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AU LECTEUR 



Un recueil de notices historiques sur les châteaux ilu dépar- 
tement d'Kure-et-Loir n'a nul besoin de recommandation. Tous 
ont compris le haut intérêt qu'il pouvait offrir pour notre pro^ 
vince. 

Ce que M. Lefèvre avait essayé de faire dans son « Eure-et- 
Loir pittoresque » pour quelques-uns des principaux châteaux 
seulement, nous Tavons entrepris pour toutes les antiques for- 
teresses féodales et les simples manoirs, comme pour les rési- 
dences luxueuses de la haute noblesse moderne. L'architec- 
ture militaire et artistique, les généalogies des familles seront 
étudiées avec la plus scrupuleuse attention. Les archives pu- 
bliques et privées abondent en matériaux pour cette dernière 
partie ; les gravures nombreuses fournies pur la photographie 
ou des dessins de la plus minutieuse exactitude suppléent 
avantageusement à ce, qu'une description littéraire ne peut 
suffisamment expliquer. 

Ce volume contient 15 notices, dont quelques-unes très 
amples, 87 gravures et vignettes et 464 pages. C'est un pre- 
mier album auquel plusieurs des plus érudils de la contrée ont 
bien voulu contribuer. Ceux qui suivront seront remplis d'a- 
prr»s la môme méthode. Avec de si précieux concours, nous es- 
pérons, si Dieu nous prt^te vie, réussir rapidement à compléter 
la liste de tous les châteaux du département d'Eure-et-Loir. 



Chartres, le 15 décembre 1901. 



Cn. Métais, 
chan, hon. 
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CHATEAU DE HERCES 



A BERCHEBES-SUR-VESGRES 



Le château actuel de Herces, à Berchères-sur-Vesgres, a été 
construit en 1762, suivant les plans d'Antoine, architecte du roi, 
par les ordres de M. de Beaumanoir, alors propriétaire du do- 
maine. On lit en effet dans les registres de la paroisse, à cette 
date : « En 1762, M. de Beaumanoir a commencé son château. » 
En 1763, la chapelle fut bénite, les travaux avaient marché rapi- 
dement, mais a-t-il pu les mener à bonne fin ? En 1764, il vendait 
la terre à M. fiocquard de Bessigny. 

Placé sur les bords de la petite rivière de la Vesgres , à 
proximité du hameau de Berchères, dans un parc vaste et bien 
planté, ce château d'un aspect régulier, sinon grandiose, forme 
une habitation des plus agréables. 

La façade que nous avons fait graver donne sur le parc. On y 
remarque un pavillon central orné au rez-de-chaussée d'une 
colonnade soutenant un balcon en pierre, sur lequel s'ouvrent 
trois fenêtres du premier étage. Il se termine à la hauteur du 
toit par un fronton triangulaire surmonté d'une couverture en 
forme de dôme. 

La façade de droite, qui regarde Berchères, est plus simple ; et 
se compose d'une rangée de 7 fenêtres ; enfin parallèle à la pre- 
mière est une autre aile où se trouve la chapelle. Le tout d'un 
style uniforme, un peu massif, mais non dépourvu de grâce et de 
majesté. 

Ce château remplace avec avantage l'antique manoir dont 
nous donnons également une vue copiée sur un plan de tout le 
domaine, conservé aux archives départementales d'Eure-et-Loir. 

On y voit représenté un vaste parc, entouré de murailles, 
flanqué à l'angle sud d'une tour isolée. La porte principale, située 
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à Test, « respondant au village de Berchères-sur-Vesgres, près 
du pont de pierre servant à passer la rivière de Vesgres » s'ouvre 
sur une longue allée, parfaitement alignée, mais aboutissant de 
biais sur le château. La façade sud de ce dernier est seule dessi- 
née ; l'entrée principale devait se trouver au nord. 

Tel qu'il est représenté, il se compose de quatre corps de bâti- 
ments. Celui du milieu a seul quelques prétentions ; il est à 
deux étages, flanqué de chaque côté de deux pavillons carrés, 
élevés en encorbellement à l'étage supérieur. Au nord-ouest se 
trouve un grand canal alimenté par la rivière qui arrose de ses 
capricieux méandres le parc dans toute sa longueur. Les terres 
au-delà du canal sont livrées à la culture : plus au nord est mar- 
quée une grande pièce d'eau ; enfin l'espace qui s'étend devant 
cette façade au sud forme un vaste et gracieux parterre dessiné 
à la française, selon le style du grand siècle, dans le genre de 
ceux créés par Lenôtre, à Versailles, toutes proportions gardées. 

A l'extrémité de ce gracieux jardin, à l'angle formé par les 
murs du parc, sur le chemin d'Ivry à Houdan, s'ouvre une porte 
défendue par une tour accostée à gauche et à droite par deux 
constructions. Nous en donnons également un croquis d'après 
le plan des archives. 

Ce plan, d'après ces données, serait donc du commencement 
du XVIII- siècle. 

La liste des seigneurs de Herces nous est parvenue complète à 
partir du XVI* siècle*. 



Le premier estSimon de Ih'chebourg^, écuyer, seigneur de Herse. 
Marie Bignet, sa veuve, consent à payer « aux prébendéz de 
Berchères 20 sols par an pour la dîme d'un clos de vigne assis 
derrière la maison seigneuriale dudit Herse, 4505 ». 

' Nous ne croyons pas pouvoir mettre, au nombre des seigneurs de Herces 
en Berchères-sur-Vesgres, une Guillemette de Herses, épouse de Colin de 
Cochefilet qui vivait en 1450 dans le Perche, oCi se trouve une seigneurie du 
même nom, la Herse, commune du Grand-Lucé. 

■ En 1408, Simon de Richebourg fit un don au chapitre de Chartres. \i 
était mort en 1501 et laissait deux fils, Charles, âgé de 17 ans, et Jean. 
Simon portait quatre chevrons dans ses armes. 
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<« Le 2" seigneur connu de Herces est, ^Michel Vialard, prési- 
dent au Grand Conseil. Le 22 septembre 1556, il fit hommage au 
roi pour un tiers de la forêt de Civry, acquis de Hélion de Tran- 
chelion (Archives Nat. P. XVI, 357). La même année il compa- 
raît à la coutume du comté de Montfort comme sieur de Herse, 
Richeville, Saint Lubin de la Haye et de la Foret de Civry en 
partie. En 4561 , il est maire de Berchères et passe une déclara- 
tion au chapitre. En 4562, il fit hommage au roi pour le Coudray^ 
près Houdan et Orvilliers, acheté aux Tranchelion (Archiv. 
Nat. P. XV, 304, 302, 303 . Le JeudiSaint, 49 avril 4576, il fut 
assassiné par les sieurs de Sabre vois de Richebourg, père et fils, 
qui furent décapités le 28 septembre suivant. » 

Nous ne connaissons pas les motifs de cet attentat : peut-être 
la transmission de la seigneurie de Herces, de la famille de 
Richebourg à celle de Vialard, n'y est elle pas étrangère. 

Michel Vialart avait pour frère Antoine Vialart, archevêque 
de Bourges de 4572 à 4576. 

Michel, parfois nommé Jean, épousa Lamberte Hotmann, 
dont il eut Félix, qui suit. 



111 



Félix Vialart fut conseiller du roi, maître des requêtes de 
THôtel ; le 29 mai 4576, il fit par acte notarié hommage au comte 
de Montfort, tant pour lui que pour ses frères Jean et Denis, et 
pour ses sœurs Anne et Marie (Tabellioné de Montfort). 

Il est dit en 4604 et 4605, conseiller du roi en son conseil privé, 
châtelain de la forêt de Civry et sieur de Gressez. Félix épouse 
Anne Hennequin, fille de Claude et de Madeleine, fille du prési- 
dent Séguier. Il eut pour fils Michel, qui suit, et Charles Vialart, 
religieux feuillant, nommé en religion Charles de Saint-Paul. Ce 
dernier fit profession le 26 avril 4615, fut quatre fois général des 
Feuillants, et comme il était parent de M. le chancelier Séguier, 
il fut nommé à Tévêché d^Avranches en 1640 et mourut en 4644, 
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OU le 4 septembre 1613, et saint François de Sales lui prédit dès 
lors, en mettant la main sur la tête de Tenfant, qu'il serait un 
jour un grand serviteur de Dieu et un excellent sujet pour l'Eglise. 
La prédiction se réalisa, et sur son épitaphe on a pu écrire : 
« Félix Vialarl de Heme, quem niorum sanctitas, doclrina pnecellens 
cl indefessa pasloralis soUiciludo, in œlernuni commendarunl ». 
Il mourut le 10 juin 1680, âgé de 67 ans. 



A Michel succéda son fils aîné Jean Vialard^ écuyer, seigneur 
de tierces, la Forest de Civry (1644) ; chevalier, conseiller du 
roy en ses conseils d'Estat et privés (1645), seigneur du Bois 
dllliers, la Haye, Saint-Lubin de la Haye et autres lieux (1646) 
et de Courjeault (1653). 

En 1644, il fut parrain de Marguerite, fille de son domestique 
Martin Didelet. Cette même année, il fit acquisition sur Gédéon 
de Buch-Richard, maire de Berchères-sur-Vesgres, du fief, terre 
et seigneurie de la mairie dudit Berchères, tenue du Chapitre 
partie en fief, partie à cens, le Chapitre étant seigneur de 
Berchères. 

Jean Vialard épousa Anne Séguier dont il eut Jean-Jacques 
Vialard, qui suit, et Archambaud, qualifié de chevalier en 1653, 
mari de Jeanne-Baptiste de Bagneaux, qui fut marraine de Jean 
Loubachin. 

Son fils Etienne Vialard, sgr d'Orvillers, épousa Véronique 
Abra de Raconis qui était veuve en 1700. — En 1698, Jean- 
Baptiste Vialard, sieur de Romeroles et Orvilliers. — 1700. Phi- 
lippe-Alexandre Vialard, sieur d'Orvilliers et Meulsan. 

•Anne Séguier était veuve en 1659 ; le 19 novembre de cette 
année, elle fut marraine de César-Louis Séguier, fils de Jean 
Séguier, seigneur baron d'Avrigny, et de dame Anne du Puy. 
Elle vivait encore en 1673 et par son testament donnait 50 
livres de rente à la confrérie de la charité de Berchères-sur- 
Vesgres. 
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VI 



Jean-Jacques VialarJ fut baptisé le 27 novembre 1653. 

En 1672, Jean Viallard fut condamné à payer aux fermiers 
du Chapitre deux années de droits de dixme sur les terres qu'il 
avait fait planter en vigne. 



VII 



Michel Vialard, conseiller du roi en sa cour de parlement à 
Paris, seigneur châtelain de la forest de Civry, Herces, le Bois- 
dlUiers, la Haye, Saint-Lubin, etc. (1675J, chevalier, seigneur 
de la mairie de Berchères, etc. (1682), seigneur de Gressay (169(); 
acquit en 1683 une partie des prés communaux de Berchères 
pour les réunir à son parc. L'année suivante, il est nommé dans 
un legs d'immeubles tenus en sa censive, en faveur de la fa- 
brique de Saint-Lubin-de-la-Haye. 

Sa femme, Jeanne Simon, fut marraine le 21 octobre 1690 de 
Jeanne-Louise Moreau. 

Il n'eut qu'une fille Marie- Anne, dame de Herces et de la 
Forêt, qui fut mariée en 1693 à Charles de Karuel, sieur de 
Méré près de Dreux, et qui transmit Théritage paternel à son 
fils ainsi que le constate l'acte suivant : 



VIII 



Charles de Kafuel, petit-fils de Michel de Vialard lui succéda 
dans la seigneurie de Herces pour un acte d'abandon de sa mère, 
malheureusement non daté. 

« Marie-Anne de Viallard, veuve de haut et puissant seigneur 
messire Chafle» de Karuel, chevalier, seigneur de Merey et 
autres lieux, seule et unique héritière de defFunct messire Michel 
de Viallafd, chevalier, seigneur de Herse, fit don de cette terre à 
son fils haut et puissant seigneur messire Charles de Karuel, 
chevalier, seigneur marquis de Merey et autres lieux, enseigne 
de gens d'armes de la reine, chevalier de Tordre de Saint-Louis, 
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demeurant ordinairement en son chasteau de la Gueslerie, pa- 
roisse de Bérou (la Mulotière i. >» 

Les de Vialard portaient dans leurs armes, « d'azur à un sau- 
toir d'or cantonné de quatre croix potencées d'or. ») (Armor. 
gonér.}. 



IX 



Karuel vendit, en 1710, la terre et seigneurie de Herces et 
de la Forest de Civry, Saint-Lubin de la Haye, dépendances et 
appartenances pour 220,000 livres à H. et P. seigneur messire 
Louis Colhert, comte de Lignières et autres lieux et à H. et P. 
dame Marie-Louise du Bouchet de Sourches. 

Les nouveaux propriétaires étaient à Herces en novembre 1710, 
car à cette date, un membre de la famille Louis-Vincent de 
Bouchet de Sourches, chevalier de Montsoreau, colonel d'un 
régiment d'infanterie fut parrain de Louis-Hippolyte Achenet, 
fils de François Achenet, intendant du château de Herces. En 
1717, ils furent parrain et marraine de la grosse cloche de la 
paroisse. 

Le 27 avril 1728, son fils, Louis Colbert, marquis de Colbert, 
fils de très haut et très puissant seigneur Louis Colbert, cy- 
devant capitaine lieutenant des gendarmes bourguignons, et de 
haute et puissante dame Marie-Louise de Bouchet de Sourches, 
épousa demoiselle Jeanne-Henriette Bachelier, fille de François- 
Gabriel Bachelier, écuyer, seigneur de la Celle et autres lieux, 
conseiller, premier valet de chambre ordinaire du Roy, de dame 
Henriette de Launay. 

Le 15 juin 1733, fut célébré dans la chapelle du château le ma- 
riage de sa fille Julie-Hortense de Colbert avec M''* Charles- 
Louis-Auguste comte de Maridort, fils de Charles-Louis de 
Maridort, chevalier, baron du Bourg-le-Roy, grand sénéchal 
de la province du Maine et de Charlotte-Louise-Elisabeth de 
Perochel. 

Cet acte est signé entre autres par J. H. de Colbert ; en 
l'année 1734, nous voyons figurer comme marraine Madeleine- 
Elisabeth de Canclaux, marquise de Colbert, probablement son 
épouse. 
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Le comte de Lignières eut pour successeur son fils, dont plu- 
sieurs baux à cens passés dans les années 174M h 1749 nous font 
connaître les différents titres. M'" Louis Colberi. marquis de 
Colbert, brigadier des armes du roy, chevalier de Tordre royal et 
militaire de Saint-Louis, capitaine lieutenant des gens d'armes 
anglais, seigneur châtelain et haut justicier des baillage, terre, 
seigneurie et chastellenie de la Forest de Civry, Herces, le 
Bois d'Illiers, Saint-Lubin de la Haye, etc. 

Son maître d'hôtel, Anthoine Dupuis, fit un legs à la fabrique 
de Saint-Lubin de la Haye en 1743. 

Louis Colbert, par suite du décès de sa femme, se vit obligé de 
vendre la terre de Herces. Le 10 mai 1759, il refusa d'être parrain 
de la grosse cloche, refondue, « à cause que sa terre de Herses, 
en vente depuis 6 ans, était sur le point d'être vendue ». 

Il emporta avec lui les regrets de toute la population. Le curé 
de Berchères en rend un public témoignage : 

«< Le 28 août 176(), la terre de Herses a été vendue par M. le 
marquis de Colbert à M. de Beaumanoir. M. le comte de Li- 
gnières, dernier fils du grand Colbert, et son épouse l'avaient 
acquise en 1709. M. le marquis de Colbert, leur fils, pour faire 
honneur au mariage de sa seconde femme, décédée en 1751, a été 
dans le cas de s'en défaire. On ne peut exprimer quels ont été 
les regrets de toute la seigneurie à la nouvelle de ce changement. 
Plaise à Dieu que M. de Beaumanoir ne donne pas encore à ses 
vassaux plus de sujet de regretter son prédécesseur. » 

Il écrit encore en 1761, en apprenant sa mort : « M. Louis de 
Colbert, marquis de Lignières, ancien seigneur de Herses, est 
décédé à Paris, sur la paroisse de Saint-Sulpice. On a attribué 
sa mort à un fond de chagrin d'avoir été dans le cas de se dé- 
pouiller de sa terre. Il a emporté les regrets des grands et des 
petits. »> 

XI 

M. (le Beaumanoir avait des goûts fastueux. L'antique manoir 
de Herces lui parut trop mesquin. Il le fit démolir. Voici en effet 
ce que nous lisons dans le registre de la paroisse : 



14 CHATEAU DE HERGES 

« Eal762,M. de Beaumanoir a commencé son château. La cor- 
vée du chemin à Houdan n'ayant pas eu lieu, il a tenté des cor- 
vées volontaires. S. A. R. M«' le comte d'Eu ayant requis M. de 
Beaumanoir de lui céder la Forêt de Civry, Courgent et Gressey, 
apparemment qu'une des clauses du marché, quoiqu'avantageux 
pour le sieur de Beaumanoir, étoit que le prince solliciteroit la 
vente de Berchères de la part du Chapitre. En effet, M. le con- 
trolleur général écrivit de la part du roy, mais le sieur de Beau- 
manoir étant substitué au prince lors du pourparler, le Chapitre 
ne crût pas être tenu au même désintéressement, et ne voulut 
pas rabattre de 80.000 livres. Le sieur de Beaumanoir, non ac- 
coutumé à acheter au denier vingt, a saigné du nez, dont le Cha- 
pitre a été très content, ainsi que la paroisse. Les successeurs 
dans la seigneurie de Herses regretteront sans doute à jamais le 
tort qu'il a eu de manquer une si belle occasion. Il faut que la 
piété et la religion qui ont régné l'espace de 200 ans dans ce châ- 
teau sous MM. de Vialard et de Colbert se soient trouvées en- 
sevelies sous les démolitions de leur maison ; car M. et M"* de 
Beaumanoir, avec tous leurs gens, ayant passé ici la quinzaine 
de Pâques entière, un seul domestique s'est présenté, et l'année 
suivante un seul ouvrier. Je serais tenté de prophétiser qu'une 
maison bâtie sur des fondements si ruineux ne peut subsister. »> 
Le nouveau château, comme l'ancien, avait un oratoire privé : 
« En 1763 a eu lieu la bénédiction de la chapelle de Herses. » 

Le curé de Berchères avait prévu juste, et il écrit avec satis- 
faction : « Au mois d'aoust 1764, M. de Beaumanoir a ceddé sa 
terre des Herses à M. Hocquart de Bessigni son neveu, à cause 
de sa mère. Ce changement a presque fait oublier les fléaux qu'on 
avait essuies (en cette même année). » 

Le bon curé d'ailleurs avait eu maille à partir avec le châtelain. 
Celui-ci, en 1763, avait élevé la prétention d'être recommandé 
aux prières nominales dans l'église de Berchères, sa paroisse, 
mais il fut débouté de sa demande. 



XII 

M. CharleS'François-Hyacinlhe HocquArd de Bessiffny, écuyer, 
était jeune lors de son acquisition et âgé seulement de 26 ans. En 
1768, il obtint le bornage de sa seigneurie avec le Chapitre. Il est 
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qualifié dans l'acte de seigneur de Herces, Bots d'Iliers, la Haye 
et Mairie de Berchères-sur-Vesgres. Il mourut à Paris au mois 
de mai 1770, âgé de 32 ans environ. 

XIII 

M. de Conbron posséda la terre de Herces de 1770 à 1773, et la 
vendit à M. Boutin. 

XIV 

M. Boulin^ intendant des finances, et sa femme M"* Boutin- 
Chauvelin et ses sept enfants furent complimentés, le 11 juillet 
1773, par le curé, sans doute à leur arrivée dans la paroisse. 

Il acquit également la mairie de Berchères, et, Tannée sui- 
vante, 1774, il dut payer au Chapitre 600 livres pour le rachat de 
cette dite mairie et 70 pour le droit de champart pour la récolte 
de Tannée 1772 non encore payé. 

Il fit faire quelques travaux à son château, car le 26 octobre 
1777, le curé fit un sermon à Toccasion de Tenterrement de Louis 
Lecoq, vigneron, mort subitement en travaillant aux terrasses 
de Herses. 

En 1781, aveu est rendu à haut et puissant seigneur M«' Charles 
Robert Boutin, chevalier, conseiller d*Etat et au conseil royal 
de finances, seigneur de la terre et chàtellenie de Herces, Saint- 
Lubin de la Haye, Saint-Sulpice de la Haye, le Bois dllliers, la 
mairie de Berchères, le fief Beccard et des Bourdonnes, le fief de 
la prévosté de Goussainville et autres fiefs dépendant de ladite 
chàtellenie. 

XV 

Derniers propriétaires 

M. Boutin, au moment de la Révolution, était un des fermiers 
généraux. Il fut sans doute comme tel obligé de s'exiler. 

Nous ne pouvons que nommer la liste des propriétaires mo- 
dernes. 

Immédiatement après la Révolution, nous avons M, Cardon^ 
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fournisseur de l'armée ; puis M. 'J'humas, qui en 183(1 morcela les 
terres; M. le comte (/« Chamhran, pendant i!2ans; M. Leroy : 
M. <le Chrileau-Moraïui QuOtrùaiiiorps ; M"° Didul : le due den 
Ciirs et M. Ihsprémenih. 

En 1863, M, iouy», membre du gouverment de l'ile Maurice, 
vint habiter la France et acheta ce château, que M"' Louys 
habite encore avec ses enfants; M. Louys étant mort depuis 
-'■ ans. 

'Ji fi-rrkT IS<J7. 
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CHATEAU DE BOUTHONVILLIEKS 

A D ANGE AT 



Bouthonvilliers, commune de Dangeau, est mentionné pour 
la première fois en 1111, sous la désignation du litmcorifinrc.d'ans 
une charte de Saint-Père-en-V'allée. Il était vassal de la sei- 
gneurie de Pierre Coupe, qui dépendait d'Alluyes. 

Garcie de Bouthonvilliers est le plus ancien seigneur de ce 
nom dont on trouve la trace. Son fils, Robert, lui succéda. Se- 
cond du Carron, écuyer, seigneur du Bouthonvilliers et de Moi- 
gueville, épousa le 2() octobre ITiOl, Bertranne Daussy. 

Louis I de Courcillon (1540 était seigneur de f^outhonvilliers 
par sa femme Jacqueline de Sintray. A la mort de cette der- 
nière, la moitié du fief de Bouthonvilliers, passe à Philippe de 
Canaye, seigneur du Frênes et Montereau, par son mariage 
avec Renée de Courcillon. 

Vers 1()40, Ktienne Augier, seigneur du Villoiseau et de Bou- 
thonvilliers, habitait le chAteau avec sa femme Marguerite Gal- 
libourg. 

Il était intendant de son Altesse Sérénisienne la princesse de 
Soissons et faisait également les affaires des Courcillon de 
Dangeau, Les filles d'Augier se marièrent dans la chapelle de 
Bouthonvilliers, située à cette époque dans le pavillon sud du 
château. L'aînée épousa, le 16 août 1079, messire Pierre Hubert, 
seigneur de Vaudrenet. C'est le H) juillet 1(58,'^ que la seconde 
fut mariée à Charles de Troves. 

Paul Augier, fils d'Ktienne et seigneur de Bouthonvilliers à 
son tour, fut contraint par la cour, en 172<), à payer une somme 
de ir>()() livres à messire Omer Pucelle dOrsemont et quatre 
sentences furent rendues à cet effet. Après la mort de Paul 
Augier, survenue en 1721), le domaine de Bouthonvilliers fut 
saisi sur Vaudrenet, son beau frère, et adjugé moyennant 42(>0() 
livres à Marie Denise Talon, veuve de Pucelle d'Orsemont. 

Il fut revendu le 2 avril l7li"> à Jean-François de Milleville, 
seigneur de Joinvilliers et chevalier de saint Louis, receveur des 
tailles à Chàteaudun. Il prit part à la nomination des députés 
de la noblesse aux Etats généraux. 

En 179(5, Bouthonvilliers fut acquis par M. Robillard de Mor- 
san, chevalier de saint Louis qui mourut sans enfant en 1827, 
laissant cette terre à son neveu Alphonse de Possesse. 

La famille Haudos de Possesse est originaire de la Champagne 
et y possédait les fiefs de Possesse et de Saint-Jean devant Pos- 
sesse, près de Vitry-le-François. 



Claude Haudos de Possesse épousa M'^* Marie- Anne Magot, 
fille du seigneur de Guerpont et Vernancourt, lieutenant parti- 
culier du baillage de Bar-le-Duc. 11 était maître particulier des 
eaux et forêts de Vitry-le-François, et conseiller secrétaire du 
Roi en la cour des aides. Il mourut enl74v'). 

Sa succession échut à son fils Claude, époux de M^'" de Saint- 
Genis. Il avait succédé à son père dans ses diverses charges, et 
par lettres patentes données à Versailles le 3 juillet 1771, enre- 
gistrées au Parlement le 12 du même mois, le Roi lui accorda le 
titre de conseiller honoraire et confirma les droits, honneurs et 
privilèges de noblesse à lui, sa veuve et ses descendants légi- 
times. Il laissa sa terre de Possesse à son fils Claude, troisième 
du nom. Celui-ci comparut à l'assemblée du bailliage de Vitry- 
le-François pour la rédaction des doléances de Tordre de la no- 
blesse et mourut sans enfant. Son frère, Jacques de Possesse, 
né en 1758, entra au service en 1774, au régiment de Royal-Nor- 
mandie. 11 passe ensuite au 14» dragons où il fut lieutenant-co- 
lonel, puis il émigra , fit la campagne de 1792 à l'armée des 
princes, dans la compagnie de Royal-Guyenne cavalerie, et celle 
de 1795 à l'Isle-Dieu et à Quiberon dans les volontaires de 
Mora. En 1814, il rentra au service comme sous-lieutenant des 
gardes du corps , compagnie de Raguse, et fut fait colonel le 
10 août 1815, puis maréchal de camp honoraire le 25 mai 1825. Il 
était chevalier de saint Louis et officier de la Légion d'honneur. 
Kn 1803, il avait épousé à Chartres, M"« Foreau des Aunays, 
sceurdeM. de Morsan, propriétaire de Bouthonvilliers. Il mourut 
en 1842, laissant un fils et une fille. M'"'' du Mont de Signeville. 

Son fils, Alphonse Germain de Poîisesse, officier au 1" régi- 
ment des grenadiers à cheval de la garde royale, donne sa dé- 
mission en 1&30. 11 avait hérité de Bouthonvilliers en 1828 et 
épousa en 18I^2,M"' de Longpérier. Chevalier de la Légion d'hon- 
neur et maire de Dangeau pendant de longues années, il mourut 
en 1882 laissant deux fils. Le second, Lucien épousa M"' de la 
Boussinière et se fixa au château de Renay, près Vendôme dont 
il fut député. 

L*aîné, Antoine-Maurice de Possesse succéda à son père à 
Bouthonvilliers. Auditeur au Conseil d'Etat de 1867 à 1870, il fit 
la campagne contre l'Allemagne, comme capitaine des mobiles 
d'Eure-et-Loir et y fut décoré. Veuf en premières noces de 
M"- de Becquincourt, il épousa en 1882 M"** de Roussy de Sales 
et est actuellement maire de Dangeau. Les armes de la famille 
Haudos de Possesse sont : D'nrgeni à un arbre Hrrachê de sinople ; 
nu chef d'azur c/ianjé de trois renconlre>s de cerf d'or. 

H. P. 
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CHATEAU D'OYSONVILLE 



La baronnie d'Oysonville, aujourd'hui commune du canton 
d'Auneau, a été possédée par plusieurs familles, successivement 
et par alliance entre elles, depuis le XIIP siècle jusqu'au proprié- 
taire actuel du château. Ces familles sont au nombre de six, 
celles d'Escrones et des d'Allonville, toutes deux d'origine che- 
valeresque et chartraine, celle des Le Prévost, originaire de Tlle- 
de-France, qui à l'époque où elle prenait possession d'Oyson- 
ville, sous Louis XIII, était alliée à nombre de grandes familles 
du temps : les La Meilleraje, les Richelieu, les Bochart de Cham- 
pign^', les Acarie d'où une proche parenté avec la bienheureuse 
Marie de l'Incarnation, les Sublet de Noyers dont l'un, frère 
d'une châtelaine d'Oysonville, fut ministre d'Etat jusqu'en 1643, 
les Hurault, les Seguier, etc. C'est sous le régime seigneurial du 
second baron d'Oysonville, du nom de Le Prévost, qui fut ambas- 
sadeur en Saxe, mestre de camp de deux régiments d'Oysonville 
cavalerie et infanterie, etc., que Louis XIV, en 1664, pour recon- 
naître ses services, érigea la terre d'Oysonville en marquisat 
pour les descendants en ligne masculine et féminine, faveur aussi 
rare que flatteuse pour celui qui en était l'objet. La fille de ce 
premier marquis porta cette terre et son titre dans la maison 
des Briçonnet qui tenait un rang élevé parmi les grandes familles 
historiques de la robe, ayant eu un chancelier de France, cardi- 
dinal et premier ministre sous Charles VIII, un archevêque duc 
et pair de Reims, qui sacra Louis XII, et autres personnages 
remarquables. François-Bernard Briçonnet, marquis d'Oyson- 
ville par sa femme, eut, entre autres, deux enfants, la marquise 
de la Frezelière, femme d'un lieutenant général des armées de 
Louis XIV et Charles Bernard, qui fut marquis d'Oysonville, 
colonel du régiment d'Oysonville, mort en 1716; celui-ci laissa de 
Marie-Madeleine de Sève de Rochechouart, nièce de l'évéque 
d'Arras de ce nom et petite nièce de l'abbé Tronson, l'un des 
fondateurs des Sulpiciens : 1° Paul-Guy, marquis d'Oysonville, 
tué étant colonel du régiment de Blaisois à la bataille de Parme 



en 1734, sans enfants de Marie- Anne Duché, remariée au comte 
de Fontenilles ; 2* Charles-Bernard III* du nom, comte, puis 
marquis d'Oysonville, né en 1711, tenu sur les fonts par Charles 
de Béon-Luxembourg, marquis de Béon, et par Suzanne de Nar- 
gonne, comtesse de Broc, ses parents, capitaine au régiment du 
Roi, blessé au combat de Parme, marié en 1736 à Louise-Renée 
de Fescan; 3'CIaude-Henrv, nommé d'abord le chevalier de Bri- 
çonnet jusqu'à la mort de ses pères et neveux, puis après marquis 
d'Oysonville, mort sans alliance en 1773 ; 4' Claude-Geneviève 
de Briçonnet d'Oysonville , mariée à André-René du Pont- 
Aubevoye, marquis de la Roussière, d'une des plus anciennes 
familles de Touraine, dont la filiation remonte à Airaud du Pont 
en 1120 et dont les membres prirent part à plusieurs croisades. , 
Le marquis Charles-Bernard et Louise-Renée de Fescan curent 
sept enfants, deux filles, dont l'une religieuse, cinq fils morts 
jeunes, l'un François-Guillaume-Simon, né en 1743, mort en 
1766 à Oysonville qu'il possédait, ne laissant que deux filles, 
mortes en bas âge, de son mariage avec mademoiselle Mandat de 
Grancey, remariée au marquis de Fraguier. Claude-Geneviève, 
marquise de la Roussière par la mort de ses frères, de ses 
neveux et de ses petites nièces, devint en 1773 marquise d'O}^- 
sonville, elle était alors veuve. Elle se consacra à cette terre, en 
fit son principal séjour et y mourut en 1793, entourée d'une affec- 
tion populaire que 1rs efforts révolutionnaires ne purent affai- 
blir. Outre plusieurs filles religieuses ou mortes jeunes, elle laissa 
deux fils : l'aîné Henri-René-Jacques du Pont-Aubevoye, mar- 
quis de la Roussière et d'Oysonville, mort sans enfants en I8l7, 
et Henri-Charles, comte d'Oysonville, marié à sa cousine, née du 
Pont-Aubevoye de Lauberdière, sœur du comte de Lauberdière, 
général dos armées de Napoléon P' et dont le nom est gravé sur 
les parois de l'arc de triomphe. De cette alliance le comte 
d'Oysonville eut, entre autres : 

io Henri-Jacques, qui succéda comme marquis et propriétaire 
d'Oysonville à son oncle, ne se maria pas et échangea cette terre 
avec son frère; 2" André-Charles-Théodore, comte puis marquis 
d'Oysonville, fondateur des nombreuses œuvres charitables qui 
existent dans la paroisse : 3" Geneviève-Emilie du Pont- Aube voy^e 
d'Oysonville, qui épousa en 1806 le marquis Henri-Louis Odart 
de Rilly, chef d'une des plus anciennes familles chevaleresques 
du Poitou, dont les ancêtres figurent avec honneur dans les 
fastes de cette province dès le XP siècle, soit par leurs alliances, 



soit par leurs actions, soit aussi par leurs possessions territo- 
riales. Le nom d'Aimery Odart, commandeur de l'Ordre du Tem- 
ple à Tortose en S^Tie, en 1270, et ses armes figurent dans les 
salles des croisades du palais de Versailles. On peut citer de 
cette famille outre quatorze chambellans, des rois ou princes, des 
gouverneurs de villes, Hugues Odartde Verrières, évoque d'An- 
gers, qui baptisa le roi Jean le Bon ; Hugues, seigneur de Ver- 
rières, tué à Poitiers en 13r)() ; Jean, tué à Soubise en 1411; 
Pierre, baron de Longny au Perche, tué à Verneuil en 1424 : 
Jacques, baron de Curçay, grand fauconnier et grand pannetier 
de France sous Louis XI et Charles VHI ; Guillaume, échanson 
des rois Charles VHI et Louis XII. qui se distingua pendant 
les guerres d'Italie; Claude, tige des seigneurs de Hilly, gentil- 
homme de la chambre des rois Henri IV et Louis XllI, qui 
épousa Honorée de Thienne, nièce de saint Gaétan et fille de 
Jeanne de Savoie-Tende, née elle même d'Honorat de Savoie, 
marquis de Villars, comte de Tende, maréchal et amiral de 
P'rance. La marquise de Rilly, née d'Oysonville, mourut en 18,77 ; 
son fils aîné André-Henri-Paul, marquis de Hilly, hérita d'Oy- 
sonville en 18()2 par la mort du marquis Théodore d'Oysonville, 
son oncle ; le marquis André-Henri-Paul de Rilly et d'Oyson- 
ville mourut en 488(), il avait épousé mademoiselle de Ville- 
neuve Guibert dont il laissa deux fils, à l'un d'eux, le second, 
échut en partage le château d'Oysonville. 

Le château actuel d'Oysonville qui s'élève au milieu du bourg, 
autrefois clos de murailles, à remplacé le château-fort primitif, 
brûlé par les bandes anglaises, au XV' siècle, reconstruit par 
François d'Allonville I ' du nom ; il ne fut terminé que par son 
fils François d'Allonville II* qui apporta quelques modifications 
au commencement du règne d'Henri IV. Au XVI H siècle, le 
marquis Paul-Guy, qui en aimait le séjour, y fit d'assez grands 
travaux ; laissé ensuite un peu à l'abandon, quoique constamment 
habité, ce ne fut que vers iR'ioque le marquis Théodore d'O^'son- 
ville y entreprit de très importantes réparations qui l'appro- 
prièrent aux nécessités de la vie moderne, en changeant malheu- 
"reusement un peu son antique physionomie. Le château s'ouvre 
sur la grande place du bourg, il forme un carré dont un coté est 
formé par le pavillon dit des communs, bâti au XVII' siècle et 
terminé par une grosse tour ronde d'une époque antérieure, 
l'autre coté se compose de l'église, d'un bas coté qui y tient, dans 
lequel se trouvent, au rez-de-chaussée, les cuisineset offices et au 



premier des appartements, le fond de la cour est rempli par le 
grand corps du château, la tour carrée et une partie nouvelle- 
ment construite. Du côté des parterres, dont elle est séparée par 
l'ancien fossé, la façade présente beaucoup plus d'étendue que du 
côté de la cour, l'ancien corps de logis s'appuie sur le pavillon 
neuf et sur une tour ronde, dite du Trésor, à la base de laquelle se 
voient encore les meurtrières de défense ; le rez-de-chaussée de 
toute la façade est formé des appartements de réception ; dans le 
vestibule, qui a accès sur la cour, au milieu d'anciennes tapisse- 
ries de Flandres, l'on remarque le portrait en pied de Denis 
Briçonnet, évéque de Saint-Malo, de Lodève et de Toulon, 
ambassadeur auprès des papes Jules II et Léon X : dans le salon 
neuf où l'on entre ensuite l'on peut admirer entre autres choses un 
surperbe buste du comte de Guibert. général et académicien sous 
Louis XVL par Houdon, le portrait par Xattier de madame 
Dupin de Chenonceaux, ceux du marquis de Rîlly par Giraud, 
du marquis Charles Bernard d'Oysonville, colonel du régiment 
d'Oyson ville, blessé à Parme en 1734, de Louis XÏV enfant en 
empereur romain, etc etc. : dans le vieux salon, qui conserve son 
ancien plafond à solives, on voit un portrait de Louis XIV dans 
un beau cadre d ebène. les portraits du cardinal Mazarin, de 
Charles IX, de François d'AUonville, baron d'Oysonville, d'Isa- 
belle Sublet de Noyers, baronne d'Oysonville, par du Cayerau 
XVIIÏ' siècle, du premier marquis d'Oysonville, ambassadeur de 
Louis XIII et organisateur de l'Alsace et pays circonvoisins 
après la conquête, de Guillaume Briçonnet, comte d' Auteuil, etc. 
etc. : dans la galerie qui double ce salon, admirons, avant de 
pénétrer dans la salle à manger, de superbes vitraux du milieu 
du XV' siècle, aux armes de la famille, un portrait du roi Henri 
IV, celui de Jeanne la folle et de Charles-Quint représentés sous 
les traits de la sainte Vierge et de l'enfant Jésus, curieuse pein- 
ture espagnole de la fin du XVI" siècle: dans la salle à manger, 
qui servit de chambre d'apparat sous Louis XV^ et qui à cette 
époque était tendue des anciens étendards des premiers régiments 
d'Oyiionville au temps de Louis XII L jaunes chargé d'un griflTon 
ailé noir et d'une devise, on distingue une vaste cheminée dont 
la hotte est peinte aux armes du propriétaire du château, puis 
deux tableaux modernes représentant l'un Hugues Odart de 
Verrières, qui baptisa le roi Jean, copié d'après son tombeau, 
l'autre. Jacques Odart, baron de Curçay, grand fauconnier et 
grand pannetier de France : dans cette pièce s'ouvre la tour 



ronde dont la charmante voûte et les intéressantes meurtrières 
indiquent l'époque de la construction du château. Au premier 
étage, dans l'ancienne partie, se trouve la chambre du roi où cou- 
cha Henri IV qui vint à plusieurs reprises à Oysonville. L'une de 
ces visites est devenue historique, en voici le récit tiré du Magasin 
piiloresquey année 1857. 

« Oysonville, aujourd'hui petite commune de l'arrondissement 
de Chartres, possédait un très beau chfUeau qui au commence- 
ment du XA^IP siècle appartenait à Messire François d'Allonville, 
chevalier de l'Ordre du roi. Henri IV, qui aimait beaucoup ce 
seigneur, vint un jour lui rendre visite à son château d'Oj'son- 
ville; après le déjeuner François d'Allonville, ayant mené le roi 
dans le parc, se plaisait à lui faire admirer les plantes rares dont 
il avait décoré les plates-bandes. Henri IV s'arrêtait surtout 
devant les différentes espèces de rosiers qui ornaient le parterre 
et faisait compliment à son hôte sur la richesse de son jardin. 
Alors un laboureur du pays, nommé Cadot, le plus riche tenancier 
du seigneur d'Oysonville, se hasarda de dire au roi qu'il avait de 
bien plus belles fleurs et en bien plus grande quantité et que si 
Sa Majesté voulait le suivre il serait heureux de les lui montrer. 
Henri IV était bon prince, il consentit à suivre le laboureur, 
celui-ci le conduisit dans une pièce de blé en fleurs et lui montrant 
les épis : <• Sire, dit-il, voilà les plus belles fleurs que je connaisse. 
— Tu as raison, mon ami, répondit Henri, ce sont aussi celles que 
je préfère. »> Et de retour à Paris, le roi envoya au laboureur 
quatre épis de blé en or que les descendants de Cadot ont con- 
servés pendant longtemps. « 

A ce même premier étage l'on pénètre par un corridor dans la 
tribune du château qui occupe le fond de l'église. Au dernier 
étage de la tour de l'escalier, on peut voir encore une petite 
chambre avec son ancien carrelage et sa vieille cheminée, elle est 
appelée chambre du seigneur ; il est plus à propos de croire que 
le guetteur y suivait les incidents qui pouvaient se dérouler à 
perte de vue dans la campagne. 

Le château d'Oysonville est séparé par les jardins potager et 
d'agrément de son parc aux larges allées, taillées et voûtées en 
berceau, restées telles qu'elles ont été dessinées sous Louis 
XIV. On y oublie vite la monotonie de la fertile plaine qui l'en- 
toure et l'on aime à y évoquer le souvenir du bon roi Henri, du 
poète Desportes, de la bienheureuse madame Acarie^ dont une 
allée porte encore le nom^ et qui peuvent compter parmi les plus 



illustres de ses visiteurs. C'est à Bertrade de Hichebourg, veuve 
de Chariot d'Allonville, qu'est due la construction des murs du 
Parc au XV' siècle, dans l'un des carrefours duquel a été cons- 
truite la chapelle Notre-Dame Auxiliatrice qui a remplacé comme 
sépulture les caveaux de l'église fermés à la Révolution. 
Ant. Chassecb. 

Le ilessin du c/nUeim dans xim èlnl nvluet esl de M. lielaue, le-i deux 
iiulres nous ont clé gracieusement communiqué» par M. le comte 
de BiHy t/ui (ex a dèjk publiés daiix nun ouvraije sur Oysonvîlle, 
son château, ses seigneurs, Chartres, iiarnier, ISH'J. 



CHATEAU DE BOUGLAINVAL 



Temps probable de sa construction 



Thévard, qui écrivait son Histoire de Chartres Tan X de la Ré- 
publique, faisant Ténumération des châteaux des environs, dit : 
M On remarque encore plusieurs autres châteaux dans Tarron- 
dissement de Chartres, à deux ou trois lieues de cette ville, 
entre le nord et le couchant, tel que celui de Blainville, com- 
mune de Saint-Luperce, celui de Vérigny, celui du Boullay 
d'Achères, commune de Clévilliers ; ces deux derniers méritent 
d'être vus, ainsi que celui de Bouglainval, entre Chartres et 
Nogent-le-Roulebois. » 

Des titres portent qu'il est construit à la moderne, entre cour 
d'honneur au midi et jardin d*agrément au nord, flanqué de 
quatre tourelles, orné au-dessus du corps principal d'une lanterne 
en forme de dôme destinée à recevoir une horloge*, au milieu d'un 
carré rectangle, clos de mur avec pavillon à chacun des angles 
sur le devant, et grille d'entrée au midi. 

Les connaisseurs veulent que ce soit une œuvre du XVI* siè- 
cle, sous le règne de Louis XIV. Le portrait du grand roi, en 
marbre, se voit en effet incrusté dans le mur du fond de la salle 
ù manger. 

Construction lourde et massive, la grâce et la légèreté de la 
belle Renaissance, les fines moulures, et les élégants fleurons ne 
figurent nulle part ; les quatre tours seules lui conservent une 
apparence de forteresse antique, dépourvue de ses moyens redou- 
tables de défense. 

i Ce dôme a disparu depuis. 



4 CHATEAU DE BOUGLAINVAL 

Quant au parc qui l'entoure et en fait un séjour enchanté, il a 
dû être dessiné par Le Notre, ou d'après un de ses modèles. 

Les belles allées de tilleuls, les ronds de charmilles, ces frais 
salons de la nature si en vogue au grand siècle, sont une autre 
marque d'origine. 

Mais il n'avait pas alors l'étendue qu'il a aujourd'hui. Il allait 
du côté nord, seulement jusqu'au clos Patard, traversé alors par 
le chemin de Nogent. 

Tout l'espace compris de l'autre côté entre la grille d'honneur 
et la route de Maintenon, était en terres labourables et faisait 
partie de la ferme voisine. 

Cette grande et belle ferme était loin d'avoir l'importance 
qu'elle a présentement quant à la beauté de ses terres. 

La basse-cour, le potager paraissent avoir été ce qu'ils sont, 
moins les écuries et le bûcher furent construits par M. Hector- 
Louis Valpinçon, propriétaire actuel du domaine." 



II 



Les anciens seigneurs de Bouglainyal 



Le château moderne s'élève sur l'emplacement d'un antique 
manoir féodal, une de ces citadelles rurales relativement rares 
dans la Beauce ; mais il ne nous en reste rien qu'une liste de ses 
seigneurs assez complète depuis le milieu du XIII" siècle. 

En 1230, Guillaume de Gravelle est qualifié de seigneur de la 
Boissière, de Mittainvilliers et du Val sous Montfort, du Hous, 
du Pâtis et de Bouglainval en la châtellenie d'Epemon. 

Le 13 janvier 1263, Ernstudus de Boucleinvalle armiger^ est 
témoin dans le cartulaire des Vaux de Cernay. 

Le 18 janvier 1300, Hugues de Bouglainval chevalier, donne 
quittance de gages pour services en Flandre. Son écu était bandé 
de six pièces (Clairembault, Sceaux, n^ 1310;. Il paraît encore en 
1310. 

Signalons ici une redevance curieuse en vigueur à cette même 
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époque. En 1308, le vidame Hugues de Meslay encourait une 
amende pour avoir omis de présenter, à la grand'messe de 
l'Assomption, un épervier, sain et entier, volant et bien réclamé, 
prenant proie, dû aux chanoines prébendes régents la prébende 
de Bouglainval à cause de certain pré assis en ladite prébende. 

Pareille omission fut constatée en 1Î^14 à la charge du cheva- 
lier Blondeau, seigneur de Maintenon. 

L'épervier fut encore présenté le 15 août 1559 par Jacques 
d'Angennes, seigneur de Maintenon. 



III 
Les Gallot de Bouglainval 

La seigneurie de Bouglainval à la fin du XIV* siècle apparte- 
nait à la famille de Gallot. 

Avant 1388 Jean de Gallot, écuyer, était sieur de Bouglainval 
en la châtellenie d'Epemon. 

Jean de Gallot, le jeune, sieur de Bouglainval, paraît en 1406. 
Sa femme était Jeanne Frère-Jean, fille de Pierre et de Beatrix 
de Dannemarie (1411), 

On leur connaît trois fils, et trois filles : 

Jean de Gallot, dit Châtelain, écuyer, qui épousa Jeanne de 
Groigneaux (1465 et 1482), châtelain de Bouglainval. 

Amaury de Gallot, écuyer, dit Châtelain de Bouglainval C1482^. 

Antoine de Gallot, qui épousa Olive d'Allonville (4446). 

Jeanne de Gallot, veuve de Jean de Harville (vers 1446). 

Alix de Gallot, femme de Gillot de Saint-Prest. 

Perrine de Gallot, femme de Guillaume de Forest, sccur d'A- 
maury (1480). 

Amaury de Gallot, cité plus haut, sieur des Pinthières et de 
Bouglainval, avait épousé Jeanne de Havart, fille de Pierre de 
Havart et de Marguerite d'Ecrosnes. Il était mort avant 1505. 

La veuve d' Amaury paraît en 1515 avec ses enfants Bernard, 
François et Florentin. Ce dernier épousa Gilles du Bois. 

1544. Louis de Gallot, écuyer, est sieur des Pinthières et de 
Bouglainval. 
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1547, Jean de Gallot, époux de Louise de Furet ; le même en 
1555 est héritier de ses frères Amaury et Guillaume ; en 1556, il 
comparaît à la rédaction de la coutume de Montfort comme sei- 
gneur de Bouglainval, les Pinthières et Chantignon ville en 
partie. 

On lui connaît trois filles : 

Marie, épouse de Jean de Refuge, Marguerite, femme de Jean 
de Lastrie (?) et Sara, mariée à Ezéchias d'AUonville et à cause 
d'elle seigneur des Pinthières en 1605. 

Charles de Gallot, frère de Jean, est qualifié sieur de Bou- 
glainval en décembre 1564. Il avait épousé Marguerite Bartho- 
mier, fille de Jean Barthomier, bailli de Montfort et de Geneviève 
Brachet. Charles était mort en 1571 laissant un fils Jean alors 
âgé de 18 ans. 

Ce Jean de Gallot rendit hommage au roi en 1576 pour un 
quart des Pinthières, qu'il recevait en héritage de ses oncles 
Jean et Guillaume. 

En 1578, il devint seigneur de Bouglainval. Il avait épousé 
Marguerite de Bouiehart et à cause d elle, par la succession de 
Jacques de Bouiehart, devint en 1586, seigneur du Chêne, du 
Plateau, de Houx et de la Vallée-Jaunet. En 1602, il se dit seigneur 
de Bouglainval et de Chêne- Vieil. 

Le 13 décembre 1586, conversion (du protestantisme) de 
Marguerite de Bouiehart, femme de Jean de Gallot, écuyer, 
seigneur de Bouglainval. « Le 18 mars 1598, Jean de Gallot, 
seigneur de Bouglainval et du Chesne, donna à bail sa terre et 
seigneurie de Bouglainval pour huit vingts (160) écus d'or sol ; il 
se réservait « pour lui et son épouse du boys de chauffage durant 
chaque voyage qu'ils feront audit Bouglainval. » (E. 2804). 

Us vivaient encore Tun et l'autre en 1609 et même en 1615. 

Ils eurent deux fils : Louis de Gallot, qui fut sieur de Tilly, et 
Charles de Gallot, écuyer, fils aîné, conseiller au Châtelet, com- 
missRire de l'artillerie, qui en 1620 prenait les titres de seigneur 
de Chesne, demeurant à Bouglainval, époux de Marie de Rame- 
zaye, et une fille Antoinette. Le 13 janvier 1618, ils s'obligèrent 
tous les trois solidairement à payer une dette de 220 livres tour- 
nois due par leurs défunts parents à Jean Suyreau, marchand de 
drap de soye, bourgeois de Chartres. (E. 2605). Cet état précaire 
nous explique la vente du château à la famille Sailly. 
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Les armoiries des Gallot étaient : d'hermines à trois chevrons de 
gueules ; ou encore : d'argent au chevron de gueules accompagné de 
deux chevrons diminués de même et de 9 tourteaux posés 2, 3, 3, i . 

Avant d'aborder la famille de Sailly qui succéda bientôt aux 
Gallot,recueillons quelques faits historiques relatifs à ces derniers. 

L'un des membres de cette famille, sans doute Charles de 
Gallot, embrassa le protestantisme et se livra au vol et au pillage 
dans tout le pays circonvoisin. 

Il fut dénoncé au duc de Guise, qui après la victoire de Dreux, 
en 1562, passant par Bouglainval, occupa le château du « tyran- 
neau campagnard. » 

Le célèbre chef de la Ligue pensa même en faire justice ; il en 
écrivit aux échevins de Chartres, qui enregistrèrent la lettre du 
duc et leur réponse. 

u Lettres closes dont la teneur suit : J'ai commandement de 
Monseigneur le duc de Guise de vous écrire que si le seigneur de 
Bouglainval, en la maison où il est à présent logé, vous a fait 
quelques fouîtes^ comme on lui a fait entendre, et empesche les 
passages des gens d'église ou autres, allans ou revenans de votre 
ville, que vous envoyés devers lui avant son partement afin qu'il 
puisse administrer justice, selon qu'il en a volonté, priant le 
Créateur, après m'estre recommandé à votre bonne grâce, vous 
maintenir en la sienne. Contre Bouglainval, ce 27 X*^***^ 1562. 
Votre serviteur et amy. Vialart. Et sur la superscription : a 

MM. LES ESCHEVINS DE CHARTRES. » 

« Sur quoi a esté répondu que le sieur de Bouglainval est en 
mauvaise opinion en cette ville et es environs pour le fait de la 
religion, qu'en sa maison ont esté faites plusieurs presches et 
assemblées et qu'il s'est trouvé à celles qui ont été faites es faux- 
bourgs de cette ville, dont il y a information au greffe du baillage 
et décret de prise de corps qu'on envoyé, et que sur le chemin de 
Chartres à Nogent-le-Roy ont esté faites plusieurs voUeries et 
et entr'autres un marchand des Flandres a esté tué, volé et dé- 
troussé sur le chemin^ près la maison dudit Bouglainval^ dont 
informations ont esté faites de l'autorité du prévost des maré- 
chaux de Montfort et de la jurisdiction ordinaire de Nogent-ic- 
Roy. Et à Tinstant est comparu le sieur du Bois-Richeux qui a 
dit et remontré que sur sa vie et sur tout son bien le sieur de 
Bouglainval est huguenot et a porté les armes à Orléans, etc. » 
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L'affaire eut-elle une suite? Une tradition affirme que le duc le fit 
pendre. Il ne paraît point dans le procès de 1564 soutenu par sa fem- 
me Marguerite Bazthomier dans le partage de ses biens paternels. 

Il évita plutôt le châtiment de ses crimes par la fuite, car son 
fils Jean ne fut reconnu seigneur de Bouglainval qu'en 1578. 

Ce Jean élevé pareillement dans le protestantisme avait épousé 
Marguerite de Boulehart qui revint à la religion de ses pères le 
13 décembre 1586, sans doute de concert avec son mari. 

Alors était en relation d'amitié avec cette famille, la maison de 
Brisay, seigneur de Denonville, non loin d'Auneau. 

Ce que Ton sait par deux lettres récemment trouvées dans les 
papiers de cette maison. 

Elles sont de Jacqueline, fille de Claude d'Orléans, bâtard de 
Longueville, veuve de Brisay -Denonville. 

Jacqueline à son fils à Rennes : « Combien, mon poure amy, 
ie loue de cœur la bôté de ce grand Dieu qui a eu telle compation 
de moi q de vous râdre à la vie, laquelle il vous faut plus q iamais 
dédier à son saint nom. 

« ...Je crins que sez grandes doulleursne vous reprenêt cy allez 
cy tostà cheval, estand vrê maladie une violentç coliq qui vous a 
cozé par ses extrêmes douleurs et les convulsions et le long temps 
qu'avez esté sans parler. 

« M. de Bouglainval* a eu il y a deux ou trois ans mêmes 
doulleurs aux mêmes effets que vous et n'y trouva en rien de 
meilleur que la saignée. A M. Denonville à Raynes,ce 4 mai. » 

Jacqueline écrivit la seconde lettre de Monbazillac, en Péri- 
gord, où elle avait accompagné sa fille, mariée récemment à 
Bouchard d'Aubeterre. Elle est adressée à M"* de Bouglainval. 

« Croyez moi fort heureuse de la continuation de l'honneur de 
vos bones grasses et de discourir souvent en vtre agréable com- 
pagnie par Ire présente puisq je ne le puis de parole présâte. 

... J'ai bien occasion de louer Dieu et de le bénir..., ayant par sa 
grasse conduict et amené ma fille en son mesnage et maison de 
son mary ou ie la voy pair sa bonté et miséricorde très heureuse, 
estant la maison très belle, située en un endroit des paiis très 

^ Jean de Bouglainval avait été témoin en 1603 du partage des biens de 
famille entre les enfants de Pierre de Brisay (l'ex-abbé de S. -Père, renégat) 
en sa qualité d*ami des deux enfants et de leur mère, Jacqueline d'Orléans. 
Les de Brisay se convertirent en 1637. 
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beau, où il y a toutes les commoditez, bons bleds^ vins, fruits, 
preds, forets... bons et honorables voisins et voisines tant gra- 
cieux que rien plus. 

<( Et somes souvât en baquets et festins, et pour le principal 
Dieu lui a donné un mary aymé et estimé tant pôr sô mérite 
que pôr sa valeur et grande maison dot il est issu^ qui Ta fait 
recevoir en ce lieu avec tant d'alaygresse et une bone venue si 
honorable que rien plus, ettant venu au devant de nous cava- 
lerie, infenterye, tâbour sonnent, ensaygne déployée, cous de 
mousquets et arquebusades. 

« A Bergerac^ collation de conffitures ; depuis seux dudit Ber- 
gerac ce sont venu trouver avec harâgue de ioie et bnveillance 
corne le mère pôr le corps de la ville, lez ministres et consistoire 
et... ie ne vous ai fait pas ce petit discours caiolerie ny venterie, 
mais come à ma bône familière et vraye amie... à Monbazillac. » 

Le retour des Gallot de Bouglainval à la vraie religion leur 
permit de se faire les défenseurs dévoués de leur pays, et de se 
joindre aux autres membres de la famille, en particulier aux 
Gallot de Fontaine-la- Guy on. 

En 1567^ au mois d'octobre, quand les Huguenots levaient 
de nouveau l'étendard de la révolte sous la conduite de Condé 
proclamé roi, « messire Adrian de Gallot, chevalier, maire de 
Fontaine-la-Guyon, fut prié par ceux de Chartres de commander 
(en l'absence du sieur d'EguiUy, parti à Paris sur Tordre du roi), 
je quel le leur accorda. 

<* Ledit sieur de Gallot, considérant qu'il y avoit en la ville de 
Chartres des endroits foibles, fit faire la plate-forme ou terrasse 
de devant l'église de Sainte-Foi, fit réparer et gabionner les mu- 
railles et les mettre en état de defi^ense et s'asseura de Joseph 
Minier, canonier, qu'il retint aux gages de la ville. » 

On le voit, alors comme toujours, bon catholique et bon Fran- 
çais étaient synonymes. 
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IV 
Les Sailly-Bouglainval et les Briqueville 

Après 1620, nous ne trouvons plus mention des Gallot, leur 
seigneurie passa à la famille de Sailly. 

Le 3 juillet 1657, Louis de Sailly, chevalier, seigneur de la 
Motte, Saint-Cyr, Bouglainval et autres lieux, maistre de camp 
d'un régiment de cavallerie pour le service de Sa Majesté, et son 
épouse Anne de Ligneris, faisaient baptiser en Véglise de Bou- 
glainval un fils, Charles, tenu par Charles Vyon, prieur de 
Gamache, et Louise- Charlotte de Molitard. 

Le 2 janvier 1659, baptême de Philippe de Sailly, tenu par 
Philippe de Cugnac dlmonville, chanoine de Chartres, archi- 
diacre de Blois, prieur de S. Nicolas de Maintenon, et par Marie- 
Elisabeth de Sailly, dame de Flexanville. 

Le 16 février 1662, baptême de Françoise Yolant de Sailly. 
tenue par François de Lavart, sieur de La Rancière, et par 
Perrine Yolant Magdelaine de Sailly, fille d'Antoine de Sailly 
chevallier, sieur de Berval. 

1675, M'* Armand-Simon de Sailly, chevalier est seigneur de 
Bouglainval. 

1678, Georges de Sailly, fils de Louis, est parrain à Bouglainval. 

1683 et 1686, Robert de Sailly, est qualifié seigneur de la Motte 
et Bouglainval. 

Bouglainval- Sailly fut désigné pour servir en chef dans la 
campagne de 1691. 

11 avril 1695, mariage de Georges de Sailly, seigneur de Bou- 
glainval, avec Catherine Jolivet. 

Georges de Sailly eut ses armoiries enregistrées par d'Hozier : 
« D'azur à une face d'or chargée de trois croisettes de sahle et accom- 
(/née de trois testes de hutor arrachées d or posées en pal, 2 en chef et 
I en pointe, » 

5 janvier 1697, baptême de Louis-François, fils des précédents, 
tenu par Jean-Baptiste de Ligneris, chevalier, seigneur de 
Beau vais et par Lucresse Gueffier. 
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En 1727, Jean-Baptiste de Sailly est parrain d'une cloche de 
Bouglainval, bénite par Louis-Mathurin-Michel de Sailly ; la 
marraine fut Marie Barbe des Ligneris. 

1739, autre baptême de cloche qui fut nommée par Louis de 
Sailly, grand chantre de la Sainte-Chapelle de Paris et par 
Charlotte-Henriette de Sailly, fille de messire J. Baptiste de 
Sailly. Ce dernier avait épousé Charlotte Thomasse de Plai- 
sance, dont il eut Maximilienne-Hélène-Charlotte qui était 
marraine en 1742. Ceux-ci vendirent leur seigneurie en 1756 à 
François Pierre de Briqueville, conseiller au Parlement. 

En 1766 madame Viarne de Pontcarré, épouse de Henri- 
François, marquis de Briqueville, seigneur de Bouglainval, était 
marraine d'une nouvelle cloche. 

Mais les Briqueville n'habitaient guère leur château ; ils en 
firent plutôt un domaine de rapport, et le mirent en location. 
' Le premier locataire fut un général, le comte de la Luzerne. 

On ne sait de cet illustre personnage que son passage et son 
nom, bien qu'il en fit son séjour, un certain temps. 

Par des actes de tabellions, on remarque qu'il possédait, au 
territoire, quelques champs de peu d'étendue. 

Au général de la Luzerne succéda, comme locataire aussi, la 
comtesse de Champagne. 

Cette dame était affligée d'un mal affreux, un cancer. 

Un bien triste événement fit qu'on en garda le souvenir. 

Elle avait au château pour la soigner un médecin du nom 
d'Edouard Acton, qualifié de chevalier, baronnet de la grande 
Bretagne. Etant allé, dans la paroisse^ visiter une personne ma- 
lade, il se heurta si malheureusement et si fort le front contre 
l'huisserie d'une porte très basse qu'il se tua sur le coup. 

En 1793, des révolutionnaires, bande ignoble venue de Main- 
tenon, avec quelques mauv^ais sujets de la localité, après avoir 
profané, pillé l'église, déterrèrent son corps, brisèrent son cer- 
cueil en plomb et le jetèrent à la voirie. 

Après madame de Champagne, vint Mgr Jean -Baptiste de 
Lubersac, évêque de Chartres. 

Petit et contrefait, mais d'une figure agréable, de Lubersac 
était affable, pas fier, plutôt familier. 

Il affectionnait beaucoup Bouglainval, son site accidenté, ses 
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bois, ses terrasses, son torrent grossi par les pluies et coulant 
comme une rivière. 

Il fut bienfaisant. On lui doit les deux rangs de pommiers de 
la grande rue longeant le potager, en partie abattus et remplacés 
aujourd'hui. 

Il entreprit d'accréditer à Bouglainval la pomme de terre ré- 
cemment importée en France comme substance alimentaire. 

Il en offrit à tout le monde, ses oflFres furent repoussées, mais 
il finit par vaincre d'une façon ingénieuse de déraisonnables pré- 
jugés. 

Il en fit planter un champ et n'en offrit plus à personne. Dès 
ce moment, on en voulut et on les trouva bonnes. 

Quelques-uns en arrachaient furtivement, bientôt plusieurs, 
bientôt tout le monde, de sorte que le champ fut totalement dé- 
vasté Monseigneur que l'on croyait irrité en fut ravi. 

En 1791, il dût s'exiler d'abord à Coblentz,puis en Angleterre. 
Il rentra en France avec les émigrés, donna sa démission d'évé- 
que de Chartres lors du Concordat, devint chanoine de Saint- 
Denis et mourut à Paris, rue Taitbout, 22, âgé de 82 ans. 



V 



Châtelains modernes 

Dans cette intervalle, la famille de Briqueville vendit le châ- 
teau à M. d'Avrainville, qui décéda peu après, sa veuve en fut 
propriétaire jusqu'en 1815. 

Mais sans expérience des affaires, elle plaça mal sa confiance 
et sa fortune fut engloutie. 

On lui doit le forage d'un puits, dit le Puits-Neuf qui lui revint 
à 25.000 fr. et acheva de la ruiner. 

Elle vendit son domaine en 1815 à Louis Amable de Villestreux 
qui mourut en 1819, sa femme mourut la même année. 

Leurs enfants vendirent le château à Louis Pierre Guénin, 
époux de Marie Hippolyte Fourcroy, 1823. 

Louis Guénin, ancien militaire, chevalier de la Légion d'hon- 
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neur, était un des plus beaux hommes de son temps, et bon 
catholique. C'était le type du grand seigneur. 

Madame Guénin, active, ne dédaignait pas les soins de sa 
basse-cour qui l'absorbaient un jour quand elle fut surprise par 
Monseigneur Clausel de Montais, en tournée pastorale. 

Longtemps maire de Bouglainval, M. Guénin fit aimer son 
administration ; il mourut le 17 mars 1844 sans enfant, laissant 
son immense fortune à son filleul Louis-Edouard-Augustin 
Valpinçon. 

C'est à lui que l'on doit l'appropriation du château de Bou- 
glainval, l'agrandissement du parc et de tout le domaine. 

Madame Valpinçon, née Hortense Travers de la Hollerie, 
femme d'une haute piété, d'une charité inépuisable et d'un grand 
caractère, universellement aimée, mourut trop tôt pour le bon 
heur du pays, le 18 février 1860. 

M. Valpinçon se retira en Normandie, jusqu'à son décès, arrivé 
le 5 janvier 1881. 

Le château de Bouglainval échut à son deuxième fils, Louis, 
qui épousa en 1881 Mademoiselle Colas de Gournay. 

Le 16 juillet 1883, il leur naquit une fille dont le baptême se fit 
avec une pompe renouvelée du moyen-àge, au milieu d'une grande 
affluence de peuple, venu de tous les environs. 

Marie-Madeleine-Paule-Germaine eut pour parrain M. Paul 
Valpinçon, son oncle, et pour marraine* Marie Cuoq, sa grand' 
mère, fut baptisée par le vénérable curé de la paroisse, l'abbé 
Niochau, assisté de MM. les curés de Rugles et de Goumay. 

A la suite, M. Valpinçon donna dans le parc une fête gran- 
diose qui dura toute la nuit avec les divertissements aimés du 
peuple, chevaux de bois et musique, mât de cocagne, concerts, 
feu d'artifice, dont le bouquet fût Germaine en son berceau dans 
une splendide auréole. 

Mais Bouglainval ne jouit pas longtemps de la présence de 
cette autant honorable qu'opulente famille. 

M. Valpinçon fit construire, sur la commune des Barils, à 
deux lieues de Verneuil, son château des Boisfrancs et en fit sa 
résidence. 

Le domaine de Bouglainval est loué actuellement à une famille 

protestante. 

N & M. 
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Le château de la Vignardière est situé dans la commune de 
Marollesles-Buis, canton de Thiron, à dix kilomètres environ de 
Nogent le-Rotrou. Il se trouve placé à mi-côté sur la rive gauche 
de la petite rivière « La Cloche ». Ce petit cours d'eau offre une 
particularité, il prend sa source auprès de Montlandon, mais dis- 
parait presque aussitôt, pour réapparaître seulement à six kilo- 
mètres plus loin, à Tétang des Bouillons, d'où il se précipite 
rapidement dans THuisne^ après avoir passé aux pieds de la 
Vignardière. 

La Vignardière, à l'époque actuelle, est un petit château, mais 
fut pendant longtemps un simple pied-à- terre un petit rendez- vous 
de chasse aux proportions fort exiguës. Elle donnait sur une 
vaste terrasse servant de potager et plantée d'arbres fruitiers, 
tout le coteau la surplombant était garni de mauvais bois et de 
bruyères. 

Sur tous les titres de propriété, le nom est bien écrit Vignar- 
dière, mais ce nom bien probablement a été estropié depuis un 
long laps de temps ; car de mémoire d'homme, il n'y a jamais eu 
vignes sur ce coteau, exposé aux vents du nord-ouest, et où le 
raisin mûrit en espalier à peine une année sur dix. Les bois sont 
au contraire parsemés de merisiers, de guigners et le nom pri- 
mitif, croit-on généralement, a été « Guignardière. » 

Un des propriétaires, un peu superstitieux (ne le sont-ils pas 
tous un peu), rêva par un beau soir sur ce nom de « Guignar- 
dière », et comme il voulait vendre, il se dit : « Une telle appella- 
tion m'empêchera de faire une bonne affaire, et certainement me 
portera la « guigne » ; changeons donc ce nom en celui de o Vignar- 
dière » ; les amateurs seront bien mieux attirés. Et il fit tout 
simplement la substitution. 

Mais au commencement de ce siècle, le nom était cependant 
bien a Vignardière ». M. le comte Salomon de la TuUaye, ancien 
conseiller général du canton de Thiron, maire de la commune de 
MaroUes pendant plus de quarante ans, hérita de ce petit domaine 
grand oncle de sa femme Edmonde de l'Escuier de la Papotière. 
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11 prit possession de Thabitation vers 1838 et s'y livra à des tra- 
vaux fort importants. Il changea en château l'ancien rendez-vous 
de chasse en l*allongeant et en y ajoutant quelques tourelles d'un 
fort heureux effet. Il fit mieux. Il tailla à vif dans la montagne 
pour avoir un terre-plein du côté sud-est et détruisit le petit 
jardin par lequel était au nord-ouest, enserrée Tbabitation ; il 
défricha et planta toutes les bruyères couronnant la colline ; il 
créa en entier le parc et sut capter dans un immense bassin les 
sources abondantes sortant du flanc de la montagne. De ce bas., 
sin partit en serpentant jusqu'à la Cloche et en passant par de 
nombreuses cascades une petite rivière façonnée par la main de 
l'homme. 

Pendant toute sa longue existence de 96 ans, le châtelain 
entouré de ses enfants, petits-enfants et àrrières-petits-enfantsf 
prit plaisir à achever eji embellir son œuvre, et il employa à ces 
travaux de chaque jour tous les vieillards pauvres de la com- 
mune, voulant bien travailler. C'était sa manière de faire la cha- 
rité tout en ayant Tair de remercier ces bons vieux de leur 
travail. 

Les armoiries ci-contre sont : 

B 1* A « D'azur au chevron d'or accompagné jen chef 
d'un croissant d'argent et en pointe d'une tète de 
bœuf d'or, » qui est de Bouhier de l'Ecluse, épouse 

de M. le comte de TuUaye. 

B « Ecartelé aux d" et 4 d'or au lion de gueules, qui est de la 
TuUaye, aux 2 et 3 de sable à 6 roquets d'échiquier d'argent à 
l'antique, » qui est de Racapé, famille éteinte dans celle de la 
Tullaye en 1701. 

2"* u D'argent à la fasce d'azur chargée de 3 coquilles 

d'or et accompagnée de 6 merlettes de sable, 3 en chef 

et 3 en pointe, bien ordonnées »^ qui est de TEscuier de 

la Papotière. 

T. 





LA MANORIÈRli ET LA BOURBONNAISE 

Histoire et Légende du Perche 



II me sera permis, non pas comme vieux Nogentais, mais 
comme originaire de Nogent, de faire revivre cette légende 
de la Bourbonnaise. C'est un sujet intéressant touchant notre 
vieux Nogent. 

Tout le monde en a entendu parler de cette fameuse Bourbon- 
naise, mais au fond personne ne connaît son histoire, la voici en 
deux mots : 

Au moyen âge, dit la légende et pour moi cette légende est 
une réalité, un sire de Courcelles (le manoir de Courcellea se 
trouvait sur le territoire de la commune de Coudray). partant 
pour la croisade, recommanda à sa femme de ne disposer de la 
main de sa fille qu'en faveur du chevalier porteur de l'anneau 
et du consentement paternel. La dame de Margon (Margon 
petite commune » 1 kilomètre de Nogent fsrme un des faubourgs 
de ta ville), une personne un peu volage, voulant se venger du 
sire de la Manordiére l'un des prétendants, (le second préten- 
dant, dit la légende, était le comte de Nngent, mais pour moi 
plutôt l'un des seigneurs de la cour 
de Hotrou , Marguerite de Radray fit 
imiter la signature et le sceau du 
sire de Courcelles (une vierge sou- 
tenue par deux anges) et expédia le 
S rétendu consentement au comte de 
logent qui épousa la gente demoi- 
selle. Le baron de la Manordiére 
était parti en Palestine à l'effet d'ob- 
tenir le consentement du sire de 
Courcelles, il fut assez heureux pour 
lui sauver la vie et revint porteur du* 
consentement. Mais à son retour, 
apprenant la trahison de Marguerite 
de Radray. il entra dans une grande 
colère et moulte se fâcha, dit la 
chronique. Il fit citer la dame de 
Margon devant la cour judiciaire du 
pays qui condamna Marguerite de 
Radray à être brûlée vive. C'était la punition des faussaires et 
gens de mauvaise foi. 

Mais une question se posait : 

Dans le manuscrit des de Pisieux. seigneurs deMontgraham 
et autres lieux, manuscrit trouvé si je puis m'exprimer ainsi 
dune manière plus qu'originale, il est parle, comme vous venez de 
le voir, du sire de Courcelles. J'ai bien retrouve Courcelles (com- 
mune de Souancé; avec sa vieille tour malheureusement démolie 
et remplacée par une tour moderne, une vieille fenêtre seule 
subsiste ; mais la Manorière ! 

CHATEAUX EN ECRE-ET-LOm 



Plusieurs écrivains percherons placent ce castel sur le terri- 
toire de la commune de Coudrav comme celui de Courcelles, 
mais je n'ai trouvé dans cette commune aucune trace de cette 
seigneurie, par contre sur la commune de Vichères nous trou- 
vons la Manorière. La Manorière figure au XIII* siècle comme 
fief seigneurial. Le manuscrit parle du peu de distance qui sépa- 
rait ces deux seigneuries, mais au temps des croisades, la dis- 
tance séparant Vicherès de Souancé pouvait paraître bien petite, 
en outre à cette époque, les communes n'existaiept pas comme 
elles le sont actuellement et le manuscrit doit faire erreur à ce 
sujet. 

Monsieur l'abbé Fret parle du sire de Manorière, MM. Pitard 
et Thomassu du sire de la Manorière. Je me suis livré à de lon- 
gues recherches qui me laissent tout lieu de supposer que la 
Manorière actuelle, dépendant du château de Môntgraham (an- 
cienne demeure des de Pisieux"^, avec ses tours, ses meurtrières, 
et sa vieille enceinte à doubles fossés, est bien l'ancienne demeure 
du sire de la Manorière, et que ce seigneur devait certainement 
porter un autre nom patronimique. 

Certains auteurs se basent en effet sur ce fait, que le nom du 
sire de la Manorière ne figure pas sur la liste des seigneurs du 
Perche ayant prispaat aux croisades pour nier son existence, et 
de là en conclure que l'histoire delà Bourbonnaise est une légende 
et n'a jamais existé. 

Mais en 1636 nous trouvons dans les archives départementales, 
église de Vichères : *• 

«*Le23'' jour de juin 1636 ont étécspousez Pierre Grenet. escuier, 
« sieur de Lespiné, et damoiselle Louise de Certieux, fille de dé- 
« funct Charles de Certieux, en son vivant escuier, sieur de la 
« Monorière. » 

En 1652 sur les registres de la même église, nous trouvons à 
propos d'un baptême le sieur de la Monourière 

Et enfin, le premier jour de Juillet 1611, fut inhumé en l'église 
de V^icheres Charles de Certieux, escuier. sieur de la Manorière, le 
Plessis et la Branchardière. — (Nous aurons du reste occasion de 
parler de ces tombeaux en parlant de l'église de Vichères) 

Le comte de la Manorière. dont il est question dans l'histoire de 
la Bourbonnaise,pouvait fort bien être comme Charles de Certieux, 
sieur de la Manorière et autres lieux, et c'est pourquoi nous ne 
trouvons nulle part trace de son passage. A tnon avis, cette his- 
toire repose évidemment sur un fond de vérité, sans quoi elle ne 
se serait pas perpétuée à travers les siècles : il est à remarquer en 
effet que tout fait reposant sur une donnée fausse ne subsiste 
pas : aussi, habitants do Margon, conservez toujours cette bonne 
tradition et espérons que longtemps encore . le jour de Notre-Dame 
du Mont-Carmel, nous verrons brûler Marguerite de Radray. 
dont le nom est synonyme de faussaire et mauvaise foi, ou tout 



au moins son effigie 
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CHATEAU Dl:: MONTUEL 



COMMUNE DE MOM'lGNY-8LK-AVliE 



Fièrenienl campé sur la crête de la colline, dominant la 
riante vallée de TAvre qui sert de limite aux départements 
d'Eure-et-Loir et de TEure, le château de Montuel, construit 
dans la première moitié de notre siècle, attire le regard sur son 
imposante façade. 

Pourtant n'est-ce pas ce château moderne qui retiendra notre 
attention, mais bien son respectable voisin, l'antique manoir 
des seigneurs de Montuel, masqué au dehors par les arbres qui 
garnissent la pente du coteau et enserré dans les communs du 
château. 

Ce gracieux manoir, flanqué de tourelles et couronné de 
mâchicoulis couverts, parait dater du xiv* siècle. C'est un type 
de manoir fortifié du moyen âge d'autant plus remarquable 
qu'il n'a subi aucune transformation, même intérieure, ses 
dimensions restreintes n'ayant pas permis à ses possesseurs 
successifs de l'adapter à leur goût particulier. Les profondes 
enibrasures des fenêtres à meneaux ont conservé leurs sièges de 
pierre taillés dans l'épaisseur des murailles, les hautes cheminées 
brique et pierre reposent sur leurs larges manteaux de pierre 
à nervures, et les énormes poutres, aux saillantes moulures, 
qui soutiennent les solives simplement équarries des plafonds, 
ne portent pas trace de peinture. 

L'édifice, composé de deux corps de bâtiments accolés, ne 
présente sur la cour aucun appareil de défense, de profonds 
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fossés entouraient autrefois l'enclos fortifié. Le bâtiment de 
droite est élevé d'un premier et d'un second mansardé. Le rez- 
de-chaussée et le premier, maintenant divisés, formaient à l'ori- 
gine une seule pièce chacun, comme actuellement encore le 
second, qui mesure environ vingt mètres sur dix avec ses impo- 
santes cheminées à chaque extrémité, et laisse admirer, l'enduit 
étant tombé, l'admirable coupe de sa charpente en arc d'une 
régularité parfaite. Cette pièce, qui devait servir de salle de 
gardes à la petite garnison des tenanciers du seigneur, accède 
par deux de ses angles aux mâchicoulis des tourelles et com- 
munique avec le chemin couvert à mâchicoulis qui, surplom- 
bant le petit bâtiment, se prolonge jusqu'à la tourelle de gauche. 

Nous ne chercherons pas à identifier le personnage qui sur- 
monte la belle fenêtre de droite, mais nous croyons pouvoir 
affirmer que, contrairement à une opinion admise, il n'a jamais 
représenté un templier, les jambes entièrement dégagées ne per- 
mettant pas d'admettre le costume de cet ordre. Nous n'acceptons 
pas davantage l'assimilation de Montuel avec Mons- Utletus, 
dont on fait dériver Montulé, qui se rapporte avec certitude à 
Montulé, hameau de Saint-Germain-sur-Avre (Eure), qui a donné 
son nom à une famille de Montulé que nous rencontrons du 
XII'' au XVIII* siècle. 

Jusqu'au milieu du xiv" siècle, époque probable de la cons- 
truction du manoir, nous ne trouvons aucune mention de 
Montuel et quand nous trouvons un nom de seigneurie accolé 
au nom d'un Montuel, c'est celui de la Gadelière ou de Mon- 
tigny, ce qui nous porte à croire que, principal seigneur de 
l'endroit, un de Montuel fit bâtir ce manoir fortifié et lui donna 
son nom. 

Dans l'impossibilité où nous sommes d'établir une généalogie 
de cette famille, nous énumérerons par ordre chronologique 
les personnages de ce nom qui nous sont parvenus et transcri- 
rons les documents inédits les concernant, qui ont un intérêt 
historique. 
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GUILLAUME DE MONTUEL 

Guillaume de Montcuel, chevalier, époux de Luce de Vigney, 
nous est révélé par l'acte suivant qui figure dans un registre des 
Contrats du Chapitre de Chartres à la date du lundi 29 no- 
vembre 1350, et qui ne mentionne aucun nom de seigneurie. 

Hnno .t\ 2)iefune in Stgifta ^anctt 2(nStce. d^uifefm^ be ^9ontcucf 
armi^rt o^nofcene 6ona fïbe Petettc Se ^iq^nt^ bomtcrffe teftgtofe 
fifftatnti; éet Catii. •C^fofidoe ft6t be6m pet jèucctati}9^02ett;btci^ 
tt atmt^eti et foioieit; dicte tefi^tofe «C. foftSoe turonenf; cinnut teS^ 
Sttae t\\i atmigetode6tto6 aS fefluii} punficattonte Béate Chatte anno 
qaoft6et a 9fo9annebtcto 3St(fon commotantt in JDiQati6u6 fee iSDuSej; 
"biitt tefi^iofe cejftt/ beSit et omnino quictciuit totutt) iue et actioneit; fi6i 
competenteti}/ ceSenSo eiS refigiofe pio fcitiffactione bictoiati) .C. fot 
9|ta tamet) qnoS pioptet Çoc nuQa fïcit uoncicio feu o6fi$acio qna èec 
bicta tefigiofa iontta p2eSictati) fo^oieti) fnati) in fuo to6o2e permaneot/ 
et piomtfït tSett^ atmt^er ttaSete fittetae o6ftgato2ia6 quae 9a6et con^^ 
tta btctnti; Jf>f^nnttt\. 

(Archives d'Eure-et-Loir, G» i5i). 



LOUIS DE MONTUEL 

Loys de Montcuel, écuyer breton, reçoit à la date du 
20 février 1371 (N. S.) 50 francs d'orque Louis de France, 
premier duc d'Anjou, deuxième fils du roi Jean et de Bonne de 
Luxembourg lui donne pour l'aider à payer sa rançon envers 
les Anglais qui l'ont fait prisonnier au siège de Montpaon *. 

I. Froissart, dans les cliap. SaS et suiv. du !•' livre do ses Chroniques, 
relate les épisodes du siège de Montpaon, Loys de Montcuel n*est pas 
nommé, il devait servir sous les ordres du capitaine Sevestre Budes, breton 
comme lui et cousin du connétable du Guesclin. 
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Xlope fïfj be Kop be cf tnnce ftc be CÇonf; fc Rop et foi) fie utcitcint ce 
Çttee be (a (anqixe boc bue b'2(ntoa ^ be Coutatne ^ Cot)tc bu (l^ainc. 
21 i!tr ame <Sf!tennc be €^ontmetciti; ttefot bce ^uett be motiSît f; et fe 
i!re ee bcee pf faùxt. . iîoue^oue manSone (i coAcinSone eflrotctement 
que tantoft (z fan^ aucut) befcip cee tteaSeuee ^ fan^p attenSîe cinCitian^ 
8emet be noue fut ce Soue Bm'flej j beftutejou faitee Baiflt et befiuter 
a £ofo be (^oncuetf efcutet 6:etot) ou n fot) cfciit) manScmct fa fonte be 
Ctnquate ftane bo2 fee quieu^ noue fut auone Sonne^ ^ bonnoe p cee 
4)Ate6 a p2enS2e (i auottSne fope tant feufetitt fut 9te Kecepte pont fut 
ntSiet a pciiet fa Kancot) enuete fee ^tngfotebee quieu^ i(a efte pitfon^ 
niet nagutetee au fieçe be C^ontpaot)/ ^t ^atSej; 6f{ cornent quif foit q 
et) ce nayt aixcH t^cffawtl facÇiet q Soue bouBtej; encoutte tite tnStgnaeon 
Cat ainfï fe Soufoe noue eftte fatt pout confiSetacot) be fa caufe be(f; 
bicte/ <St) tetenêt toutuoiee p beiie Soue fte be quictanc e bu8it <Sfcuiet 
pat 9i) faqueSe tapoitant auec ceft ;piit tnanSeÀt noue Soufoe ii man^ 
8one pceSe fome be .£. frane bo2 eflte aiïoce en 9oe comptée et ta6atne 
beSteteceptepatnoe 6fl ame^; ^ feaufjp fee gène bee comptée beC^onf; 
a Patte fan} aucut) contteSit (i btfftcuftequefconque. « jBonil a €^on^ 
tau6at) fe j>{) tout be feut fan be gtace mtf ccc f^p j bt j> 

Pout ^9onf; fe buc« 
CPoutneut 

(Bibl. \al., Pièces originales^ \o\. 3o4o.) 



JEAN DE MONTUEL 

Jehan de Montcuel, écuier, mandé de Vernon le 10 avril 1 378 
par Charles V, avec Yon, sn*e de Garancières, Gui le Baveux, 
rÉlendard de Benne et Olivier Ferron, pour mettre le siège 
devant Breteuil occupé par les troupes de Charles le Mauvais, 
comte d'Evreux, est reçu avec les dix hommes d'armes de sa 
compagnie devant cette ville le 12 du même mois par Jean de 
Cintray, et le 5 mai donne quittance à Guillaume du Hazel de 
155 livres tournois à valoir sur les gages de sa compagnie. 

CCeflfa monjîte 3ieÇnbe^oncuef teccu a ®:etuetfpmop 3!^Çîî be 
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4L^\ntïaf comte n ce p CDonf; (c Duc be Bontgoigne fe j)îf gjont Ixiurif 
fat)mifcccf(P5)Sif. 

Piemirî 

9!eÇat) be ^oncuef 

^onfi 9|eÇÂ be 3îennmot 

PÇift>ot bc SLucinSteaufTe 

'?,eÇf{ )31uoÇctne 

ko6fcffomcf 

9|eÇf{ bn aSoie (I5cratt 

kaonffeDuc 

3cÇfi (B'uouff icr 
3|cÇn be (a Kintcte 
iéiiet iSamcf 

]XIrÇnt) be Cinttap cÇtf comiap ^onf; fe bue be SSout^ongne fteutefi 
bu Hop nte f; et) ti02ttianSte ci Sott (t teceuott fee tnofi(lre6bat:ttie6 (i at^ 
6afef6 que fe Kop tire bit fetgneut fait tenir beuant fee cÇafleau^) fi 
fozteflêô be ©Ktueif <Êureu$) (i 3îeautnotit fe Koget 21 CE^uiSe bu ^a^ 
^af teceueut be fn finatice oiSenee a teceuoir fut fe pote pour fe potet?ft 
bee beee q/le bnttttee et ntBnfefttiete fafut* • Boue nuone an jour bup 
tecru ffl monflte be 31^ Çcitj be C^oncuef et be bip Çottitnee batttiee fouBj 
fiip faquefie tioue 9ou6 enuoiotie cfofe (i ntcicÇee ci cee ^Atea fouGj; nte 
fcef fe6 qf j) fotit ciu fjuice bu Kop fuffif; tnotitej j nttnej nu fïege beucint 
S^ietueif* <St 9ou6 tnonSone q ciuStct ^oticuef pour fup (i pour fee bi^; 
cottipaiçf! face^ piefl (i pointietitet) fci fburme ^ ttianietequifapptenS^a*. 
jBotine tt ®2el fe fif jour bnut fan tntf cccfpj)^! j. 

Sceau perdu. 
(B. \., ihid.), 

jOTucÇent tuit que te %cÇat} be Conçue if efcuiet confe|fe ouoit eu et te^ 
ceube(5uif{?bui5n3;efcotuieareceuoit fa fitietice otSonfi po fepoietiit 
bee ^ette battu (z at6afefPtiete effane ee 6a(li8ee be <Sutcup SSietueif 
(i SSeautnout feKogiet fa fôtnebe feptSinequinje fiuttoutiî. €t) ^fl 
fut fee ^açtee be tnop (t bee gène battu be ma comp bef;uie an ficc^e be^ 
uant ®2etueif be faqffe fotue Se^ij'^ j)^ ff bef;bicte/e me tien pô 6n 
paiej. 5Bontî anb fiege feS' iout be tnap fat) mif cccr(p{)Siif . 

Sceau brisé. 
(B. N., ibid.). 
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Dès le premier juillet de la même année 1378 Charles V lui 
confie la garde du château et de la ville de Breval confisqués sur 
Charles le Mauvais. Dans l'acte dont la teneur suit, où il le 
qualifie d'écuier de ses écuries, le roy lui assure 200 francs d'or 
par an pour ses gages. 

CCÇotfeapcit (a çtacede dteu Kopbe^ancc** 21 toa^ ceufjD qui cee 
^f!tC6(tc6 Verront §>a(nt. ^onott faifona ^ no' bejîtont feCÇaflef 
et StSebe ^ima( efiane a ^At pont ctatnce canf; et) nte ^onâneiTit eflte 
6f{ et (ofaniht çatSe^ n fci fentte ^ pioff tt be noue bu pâte mttoi) ^betout 
nfe Kopciume Confiait^; a pfati) bu fene fopaute (i btftgence be nte 6f{ 
anie efcutet befcutette Je^at}\>t Ol^ontcuetf pceSui ouone fatt oibene et 
e(la6ft ^T pat cee ttee be nte cfatne fcience (i ^tace efpaf fciifone oiSenone 
et e(la6fi)fon6 CÇafleOatt) ^Lapitaine ^ ^ntSe bee bi^; cÇnflef ^ ^tflTe 
be ;&2eucif au^ ^cigee be beu^ cen^ ftanebo: pat aij pout fabtcte ^atSe 
et avif^ auf 6 biotj; pioff i^ ^. emofumen^ acouff ume^; tant corne tf no' pfat^ 
ta. <St fi auone bon ne ^ bon none pouott aucto2tte ^ tnan^ efpectaf befSt^; 
cÇaftef (i StfTe pout noue (z et) nte non; M (i fopautiit ^atSet (i befenSie 
en fa mane q ^mte ^ jute fa en nte ^fice/ be faite conttainSie tou| ceuf^ 
qui a conttainS^e fetont a p Senit faite ^uet (i qatSc be iout ^ be nuit 
fi coiîie if et) f;a Befoing/ ^tX^c faite touteo aufo cÇofj a (a gatSe et be^ 
fenfe befSij CÇaftef j Siffe/ qui a 6ot) ^ fopaf Capitaine (i gatSe be 
CÇaffef ^ SiSe peuent (i boinent apptenit/ Soufan^; ^ a fui (z a feo be^ 
putej; ee cÇof; beffue bfee ^ ee citcunfïancee (z bepenSei! be tou^ a qui if 
apptienS^a foit entenSu (i o6ei bifigctnt?ft« • ^t noue manSona pat cee 
memee Ttee an Keceueut bee Kcuenuee oiti (i e^oxti bee Siconte^; b^^ 
uteu^ (i be SS^etueif ([ be fa CÇajleSenie buSit SSieuaf/ qui 02ee efl ou 
f;a pout fe tempe mçnit que bee bi^ gaçee be beu^ tett} ftane p at) 3|f 
face paiet?ft a tite bit efcuiet befcuietie pout cefle année 4)Âtea comancet 
fe ^^i iout be ininq batt paffe quif a efïe pout none inflitue n) faSicte 
gatSe/ et boiee en auat an^ ftnee ^ en fa maniete acoujlumej fefquefjo 
ainfi paiej p et) tapoif quicf e (i fc ttanfcpt be cee ^Rtee fouBj fcef auteur 
tique po2 (a piemiete foi^ f;ont affoue^ en fee comptée p noe a me^ (z feaufip 
fee qen^'Ùe no^ comptée a Patie fen^ conf Sit« <St) tefmoing be ce noue 
auoe fait mettte nte feef a cee ^ritee« • jBonne a Patie fe p^emiet iout 
be iuiffet fat) be gtace mif ccc foi5>ante (t \>i^ ^nit ^t fe pî' be nte 
Kfçne. 

(B. N., Pièces originales, vol. ao^o-) 



! 
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Suit une expédition du même acte délivrée de par Hugues 
Aubriot garde de la Prévôté de Paris datée du mardi suivant. 

Cette lettre de Charles V, faisant remonter les gages de Jean 
de Montuel au 3i juin, précise la date de Toccupation de 
Breval qui n'était connue que par la lettre de rémission, datée 
de Saint-Germain-en-Laye le 29 juillet iSgS, accordée par 
ce roi à Guillaume le Pontonnier, « qui naguères étoit ou 
« chastel de Breval en la compagnie de Pierre de Saint- 
ce Martin lors capitaine d*iceluy de par le roy de Navarre 
« nostre ennemi, ou monstrant sa loyauté envers nous s'est 
« consenti libéralement, tant comme en lui estoit, que ledit 
(( chastel ait esté par ledit capitaine sans contrainte aucune 
« rendu à notre commandement et mis en noz mains, etc. * » 

Voici maintenant une série de quittances et un mandat 
d'ordonnancement qui font connaître le fonctionnement du 
service des finances pendant cette période troublée. 




acÇenttoueqne te J\e^ii be Cl^oncuef efcutet CoppitainebucÇaflef 
^ StSe De Sienaf peut fe Kop nteff; ap eu (z teceu be Ptette CtancÇnnt 
tecenent Dee teneitnea t^oiSinait (a fof?te Devint bea^ ftanebo: (i quatre 
fou^ toutfi pat (a main be §>monnct fon fte qui beue mefïopent pour 
mee ^aigeea caufe be fa btcte cappttenetie bepute fe ^^i' tout be iuin^ 
betfi paffe (\nc je pi oiScne capptf bu btt cÇaflef iufquej; an p2etntet tout 
baoufl be faqueSe fome beff; See te me tten^ a M pote (z ei) qutcte feSit te^ 
ceueut ^ toueaufe a qui quictance et) apttent • jBonne {i fait fouBj; moi; 
feef fe ^^iij^ jont baoïtfl fan mif cccf ^ipSttf « 

Sceau perdu. 
(B. N., Pièces originales f vol. 2o4o). 



1. Trésor des Charles, Ueg. 11 3, pièce "4, d'après Secousse: Recueil 
de pièces servant de preuves aux mémoires sur les troubles excités en 
France par Charles le Mauvais. 
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Xyc pat fee (S^cUnuf^ confrtffcte a Parte fut fe fait hcé aiSeo oxSonH 
pour fa guette Stcomteb^utcu^noue Soue manSoneqncfeegat^ee 
dcden.p cct)6 f^ut toutfi p at) 02S011A (i taupe p fe top nte f; a J]Cfyxt} De 
^ontcuetf fonefcuietbefcuiette a canfe be fa ^atSe feutte (z t)cffence bu 
cÇaflef beSSieuaf 9ouo patej; et Deftute^; boie^ et) auant auSit efcnfet ep 
prenant be fup fut ce (|utcf en (a fotmc (c mante que feDtt fet^fit fe manSe 
P fee fetttee aufqueSee cee jpHUe font attacÇteeo fouG^p fut) be noj; (t^nej; 
a cot?tene febtt at) fe f^tnter tout be ce(l ^Rt triote. • jBonne a <Sutenp 
fouBj fe fïgnet be noue 3ie$at) fe tîtc tet et) a6fence be mee fei^Ate tnee 
compat^ti fe f)t?t jour be feptem6:e fat) tt;tf ccc foirante (i bip Cuit* 

Sceau de Jeliau le Mercier. 
(Bibl. >iat.» Pièces originales, vol. 30/40). 

JëTacÇent toue que te J\c^ii be ^oncuef efcutet Cappitatne bu cÇaflef 
(i StOebe :&2euaf pout fe top nteff; af eu ^ teceube Ptette CtancÇant 
teceueut bee teuenuee epo;{Stnattee (a fStnebe p9t ftaneboi ^^ t f ttetepat 
fa matn be ^tmonet CtancÇant fon fre qui beuemeftopent pout mee 
9ai9e3;acaufebefa btcte cappitenetbumoie baoufl berA paffe be fa^ 
quefTe fotne beff; bfe ie me ticnq a 6tl poie (i et; quicte fe bit teceueut ^ 
p2omtnet a bcfiuret (i toue aufe a qui quictance et; aptient. jBonne ;i 
fait fouBj mot; feef fe Sitf iout be feptem6:e fat; tnif ccc f(ppSii/ 

(B. >., ihid.). 




Nous donnons ici le sceau de Jean d'après le moulage que 
M. le Directeur des Archives nationales en a fait exécuter, à notre 
demande, sur le sceau même de la charte ci-dessus. L*écu penché, 
adexlré en chef d'un tourteau ou besant est surmonté d'un 
heaume cime d'une tête de cheval. Le graveur a mis en exergue 
Jehan de Monevel. Ce sceau mesure 0,021. 

jSTacÇent toue (\ne ie 3c9at;be ^oncuefefcutVr Cappitatne bee cÇaf* 
tef et "Qiiïc be ©te uaf ap au iour t>\\f eu j teceu be Ko6ett be jEectte "QU 
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conte b<ëuteit^ et mènent be (a teuenue oiSinaite buStt fteu (a fomebe 
ctncqnonte ftati} a confe be ij^ ïtmtii be ^atgeeiiut me font oiSene^p 
p^enS^e (i anott cÇnfcni) nt) pont fn $at8e bee bt^; fien^ be fa 9iffe ^ 
cÇaftef beSSieuaf a eftte pote be tnope en tnope pat e^af poitiot>* Ce(l 
affauott îcenf(p cin^te ftan^; pout fe tnopebe feptê6:!ebettati{ paffe pont 
ccjpatmofe ^T pont fe mopebe nouem62e pioncÇait) 9en^ bee qnte^ «£• 
ftane ,î pout tcenf^p ttope mope a canfebeo bt^; ^atgee te bit cappttatne 
me tteng a 6ten poie ^ en qnt'cte feStt Stconte (z tou6 anttee a qni qutcf 
et) appf • <St et) ouftte en ca6 q te fcetope mte Ço2e (Z bepofe be (a gatSe 
bee btj; cÇaflef ^ StOe be Sienaf et que te net) fcetott cappttatne tout fe 
tntf pe bee bt 3; ttope mope te me oSftçe a tenS^e auStt Stconte be tant be 
tempe come tf et) beffauoia a fequtpofTentbeebt^; çat^ee. <ët) tefmotna 
be ce te bit efcntet af mie a cefle qutctance mot) 4)pte fcef. Ce fu fait fc 
jpipStf' jout boctem6:e fat) mif ccc f{> bi{> (i Cuit. 

Sceau perdu. 
(B. N., ibid.y 

jQTacÇent toue que 3|e J\c^at} be OÇoncuef efcutet Cappitainebe ©le^ 
ttaf pout fetop nreff; congnoij; ^ confeffe anott nt ^ tcceubeKoBf be£ectte 
Stconte (T teceueut bee teuetî 028tnatt b<S«teU(p pout fe Kop nteff; fa 
fotne be fotpante ft^ ftutee ^tii f; iti( ti toittR qui mefloient pout fee 
moijibefeuttttteauttf^map bettatii- pnff; acaufebe if fiutee toutti 
que je pia) pat at) pout foff tce beffjSit bee quef(p fot;pante (tip ftutee ttejie 
foufi quatte beniete toutti te me tiet) a poie ^^ 6fl comptent et en qutcte 
feSit ^iconte (z teceueut (z toue attfea cup if peut toucÇet. <St) tefmoing; 
bece|apfefrecee^iîteebemot)4)p2efceffe^miet l'outbe jmnc^tan mif 
ccc (^^iç. 

Sceau perdu. 
(B, N., ihid,). 

jBTacÇent toue que f'e ^eÇat^beOÇontuefefcuiet Cappitainebe Bie^ 
uaf pont fe Rop nîeffj congnope j confeffe auoit eu j teceu be KoBett be 
£ectte Siconte (z teceueut bee teuenuee oiSinaitee b<&uteU(p poitt fe top 
tite bit fciqnmt fa foi?te be ttente ttoi^; fiutee ft^) fou6e ^iij beniete tout^ 
noie qui mefloient beuj pout fee mopebe /uing et /uiffet betiî paffe a canfe 
be ij' r f que je piet) pat an (z quif me font o^Seti a caufe bee gaigee pout 
fa gatSe ^u cÇaflef (z Siffe be ©ietiaf bee quiej) î)(i)5)ii| f Si f; Siif tf f (z 
pot fee mopebefifuj; X>\} je bit cappif me tieng a 6tet; poie et et; qutcte fe 
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Kop Ht^ebtct f; feStt 9tconte (i teceiirut ^ fem6rtone ontree a qui qukf 
et) appf <ëi) tefmotn^bccr jeap mta moi) ^pte fccf a ce64)t{te0 fc pietntrt 
tout ^oufl foi) mif ccc f(p bt^ neuf. 

Sceau perdu. 
(B. N.. ihid.). 

Au mois de septembre i38o, Jean de Monlucl, retour de 
captivité, remplit les fonctions de chambellan auprès de 
Charles le Noble, âgé d'une vingtaine d'années, fils de Charles 
le Mauvais. De quelle nature avait été sa mission en Prusse et 
par quel parti avait-il été fait prisonnier en Pologne, nous ne 
saurions le dire, les relations avec la Prusse à cette époque 
sont peu connues, et la Pologne ét<iit relativement calme sous 
la souveraineté, alors incontestée, de Louis d'Anjou. 




atcÇent tutt que te 9|e9at) be €^oncuef cÇaitt6eQat) be ttionf; ttieff; 
CÇatfee be ticiuarte conginot^iauott en et tecen be %c^a\} fe^ancttefot 
bu Kop itteff; ee tettee que foufott tenir fe Kop be nnuatte et) tioittirti^ 
8te/ fa fottittie be Cent cinquante ftana q tnot) bit f; mefftte CÇatfee 
mauoit bonR pout 9ne foi^; pour tnoi aiSetapoiet ma tancot) enuete 
ceufjp qui na^uet ttie pnflrent ee (tie6 be poufaine et) tetouti! be pouffe 
(t côtne pfu6 a pfait^ appait p fetttee be monSit f; boni! fe ^\\\^ iont 
be ^luifTetbetniet paffe. ^e faqucQe foAebee «Cf. (tance be(f;8i; te 
tne tiene a 6t{ poie et et; quite mot; bit f; feSit ttefoiiet ^ tous autree a 
qui if peut toucÇet. Cefmoin^ tnot; feef tnie a cefle qutctat! fe 9' iout be 
feptetn6ie Uit; mif ccc \\\\^\ . 

Sceau inutile. 
(B. .\., Pièces originales, vol. 3o4o). 

Kous le retrouvons a Lille, en octobre i386, toujours 
écuyer, à la tête d'une compagnie de vingt hommes d'armes 
parmi" lesquels nous reconnaissons les noms d'un certain 
nombre de seigneurs beaucerons. 

XlciKnieuebe9|eÇai;betnontueif efcniet bt^ nntf autree efcuiete (^ 
A. atcÇer armebe facomp. Keceuj a fiffe fe 5)Sii/' iout boctoBie fat; 
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Picmincm 

tau g^cfyit} 
Pninct t>Jfl\ete 
Coftnr t be cff ontcnap 
Coftt) CocÇeftflct 
CÇomaebeJDipe 
Ka6ettbf2(nffe 
9|eÇat) be fa CouSicffc 
Koèert §>entc( 
iCÇomtt) be Siap 
31eÇat) be Ôifff cotîic 
•^IcÇdt) iBouef 

3ic9on fe Pif flte 
Ptme bu âluentt) 
a^fiuîetfcCÇicf 
jQicofne bee ^2utetc6 
^attti) be6 Zinince 
(SuitSaumc PicScftnttc 
^otî!) b€ fa Couf8:c 

lllo6tt)i6onef 

Jean de Monluel dut se faire remarquer par quelque brillant 
fait d'armes, attendu que nous le retrouvons, avec le litre de 
chevalier, mentionna dans un aveu rendu à Jean le \ iconte, 
seigneur du Tremblay, le 29 avril 1397 « par Pierre de la 
« Lande, escuier, seigneur de la Gadelière u cause de sa 
« femme et de Messire Jehan de ,Moncuel, chevalier, pour 
« raison de la terre et Seigneurie de la Gadelière. » 

Ce Pierre de la Lande avait assurément épousé la fille de 
Jean de Montuel qui lui avait apporté en dot une partie de la 
Gadelière, 

De Jean était également issu Pierre de Monluel, seigneur 
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de Monligny qui, de Jeanne, sa femme, avait eu un fds 
nommé Jean comme son aïeul. Leur existence nous est révélée 
par deux extraits d'actes que nous avons relevés dans le Prieur 
de Mondonvitle: le premier du i5 février i4ii (N. S.); Tautre 
du 15 décembre i4i8. En voici le texte : 

(( Contrat intitulé Guillaume le Chandelier, garde, pour le 
« roy, des seaux de la chastellenie de Poissy et passé pardevant 
(( Geoffroy le Chandelier, clerc, tabellion en laprevosté dudict 
(( lieu, le dimanche i5 février i4io, contenant comment da- 
(( moiselle Jehanne, veuve de Pierre de Moncuel, escuier, 
(( consent que Jehan de Moncuel, fils dudict defunct et d'elle. 
(( entre en foy de 3o arpens de terre et lo livres de rente 
(( tenus en fief de M'* Jehan le Vicomte, chevalier, seigneur 
(( du Tremblay le Vicomte, par Icdict défunct et elle acquis 
(( de Robert des Fossez, escuier. » 

(( Acte de réception en foy pardevant Vincent de Proveroy 
(( et Jehan Menissier, notaires au chastelet de Paris le 
(( dimanche i5 décembre i4i8 contenant comment noble 
(( homme Monseigneur Jehan vicomte du Tremblay recoyt en 
(( foy ladicte damoiselle Jehanne veuve dudict defunct pour 
a raison de la terre et seigneurie de Monligny. » 



GUYOT DE MONTUEL 

Guyot de Montuel ne nous est coimu que par les deux quit- 
tances ci-dessous transcrites. 11 appartenait aussi à la maison 
de Charles de Navarre qui fait les frais de son équipement en 
1878 et auprès duquel il remplit la charge de pannelier 
en i38i (N, S.). 

jSTocÇent toue que noue (Sutot î)c Cpoticnc frt 3i^9^l) RoBoc e cfnitcte 
anone ni (i te ccu be 3!^9«V ^^ df tatic trefoc î)e motif; me flfîrc CÇorfee bc 
flauattc (a fotnmebe cinquante ftnne X^ox ccfl uff; cÇnfcui) br noue Sint 
cinq frane q monti f; noue a t)ontl pom ^ne foi^ pour noue armer et 
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afet anecfnt an fiegebeaant CÇet6out(. ^e (a({neïïe fomme noue no' 
tenone o 6f{ potée fi et} qutctone feStt trefot (i tone anU a qnt tf peut toiu 
cÇet. <St) tefmotn^ be ce cefte (te e(l fceflTeebn feef be mot CB^upot t)eff; 
bit pour mot et pout fe bit jlla6ace a fa teqnefle et) a6fence be fot) feef* 
Ce fut fait fefecont tourbe nonem6:e fat) mif cccf(p^^it|. 

Sceau perdu. 
(Bibl. Nat., Pièces originales, vol. ao4o.) 

^ac^nt tuit que te CB^utot beâ^oncuef tnftitue p fe Ko)> meff; pan^ 
netiet be monf; mefftteCÇatfeeSntcque ftf^; bu topbejQnuatte confeffe 
auott eu (i teceu be Pierre fe CÇarrot) maiflre be fa cÇamBie an^ be^ 
nierebe mot) bit fei^neur fa fomme be foirante quatre fiuree parifte 
pour ma penot) be tout ce terme contefi 9t) at) bu fumier jour be januier 
fat) mif ccc f(ppt^ q jai ferui tnot) t^it fei^neur oubit office au pn'ebe iiij'' 
frane p at) iufquee au premier iour be januier fat) mif ccc itif ^ ^e fa^ 
qfTe (ome be fmiif (p beffue bicte ie me tien$ a 6ten paie^et et) quicte 
feSit monf) fe bit Pierre (z touf; autree a qui quictance et) puet appte^ 
ntr* <St) tefmoing be ce jap fceffe cee fettree be mot) feef feee Siij^ iour 
be féuner fat) mccciiif'^ beffue bit* 

Sceau perdu. 
(B. N., ibid,) 

Notons encore au xiV siècle le nom de Jeanne de Montuel, 
veuve en 1876 de Guyotde Neaufle et mère de Denis de Neaufle, 
seigneur de Folainville. 



FAMILLE DE IVIÉZIÈRES 

a D'or, au lion de sable, armé et couronné de même, lampassé de gueules. » 

Au milieu du xv* siècle, Montuel dut entrer dans la famille de 
Mézières par le mariage d'une fille de Jean de Montuel, dont 
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nous avons précédemment parlé, avec Jean de Mézières, ecuier, 
seigneur de Sauquenne etMontbaudry, comme nous le fail sup- 
poser un contrat de vente, du 36 janvier i/|54» sous le scel de 
Poissy, par Marie de Moncuel, veuve de Pierre d'Angles, en 
faveur de Jean de Mézières et Jean de Mélicourt*, touchant les 
droits qu'elle a sur les terres et seigneuries de Montucl et Bous- 
signy sises es chastellenies de BrezoUes, Chateauneuf en Tliy- 
meraisetla Ferté Ernault', « en considération que les susdicts 
(( sont ses parents et plus prochains héritiers aux susdites choses, 
(( et moyennant vingt livres de rente viagère ». Jean de Mé- 
zières était mort avant 14O2 laissant: 

i® Jean do Mézières l'aîné, ci-après: 

2® Jean de Mézières le jeune, marié à Anne de la Haye. 

Jean de Mézières l'alné, partage son frère par acte sous le 
scel de Brcteuil du pénultième février 1^62 et lui abandonne 
le fief de Montbaudry sis en la paroisse de Saint-Martin du 
Vieil-Verneuil et vingt sous de rente à prendre sur lui après le 
trépas de Isabeau et Marie de Montuel, religieuses à Poissy. Le 
29 juillet i463, sous le scel de BrezoUes, il fait offres de fief 
pour Balo, la Cressonnière et Montuel à Robert d'Estouteville, 
chevalier, seigneur de Saint-Fiacre, du Colombier et de la 
Motte d'Alaincourt età Mcssire Pierre Petit, chevalier « soy pré- 
tendant pareillement seigneur du Colombier et la Motte ». Le 
dimanche 9 novembre 1^66, comme seigneur du quart du 
Moulin du Saulx, il passe accord avec Jean le Chevrier, sei- 
gneur utile de l'hôtel de la Cressonnière, paroisse de la Gade- 
lière. 11 eut de Jeanne de Chambray, qu'il avait épousée en 1/192, 
fille de Louis de Chambray et de Marie de Bailleul : 

I ° Jacques de Mézières ci-après ; 

2° Thomas de Mézières, seigneur du fief de la Per- 
vanche, paroisse de Boissct, époux de Jeanne le Breton ; 



1 , La famille de Mélicourt a possédé de lonf:fues années, entre autres 
seigneuries, le château de la Guillcrie, paroisse de Bérou. 
a. Aujourd'hui la Ferté-Vidame (Eure-et-Loir). 
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3** Perette de Mézières, femme de ^Girault d'Acumont, 
seigneur de la Barre en Vendômois. 

Jacques de Mézières, écuier, seigneur de Montuel, Monl- 
baudry, Le Breuil et Montigny-sur-Avre, épousa le mardi 23 dé- 
cembre i5i7, por contrat devant Guillaume Congnet, tabellion 
à BrezoUes. Marie de Trousseau ville, fille de Gilles de Trous- 
seauville et de Renée dellellande, seigneurs de Chennebrun. 11 
était mort avant i5/i4 laissant : 

I** Margue de Mézières, sans descendance; 

3" Marguerite de Mézières, qui suit; 

3® Marie de Mézières, femme de Hugues de LavaP, sei- 
gneur de Tartigny, dont nous reparlerons quand nous nous 
occuperons de la seigneurie de Monligny qui échut à ladite 
Marie. 

Marguerite de Mézières, qui eut Montuel en partage, épousa 
en premières noces Jean de Villiers, seigneur de l'Etang, paroisse 
de Saint-Cosme-de-Vair au Maine, fils de Robertet de Villiers et 
de Louise de Cordouen . De ce mariage : 

1° Marguerite de Villiers, femme de Jean du Boys, 
écuier, seigneur de la Motte de Favières, d'où : Jacques, 
seigneur de la Motte, Jean, seigneur de Revercourt, Adrien, 
seigneur de Saint-Blançay, et Suzanne du Boys qui fut la 
seconde femme de Esprit de Dallonvillc, chevalier, seigneur 
de Louville-la-Chenart et de Montuel. 

2** Marie de Villiers, épouse en i563 de Jacques de 
Laval Taîné*, chevalier, sénéchal héréditaire du Perche, 
sans descendance ; 

3® Françoise de Villiers. 



I . Hugues était le second fils de René de Laval et de Marie de Bussu. 
Il était né à Nanteuil en i5q4. 

a. Frère du précédent, quatrième enfant de René de Laval. Né à 
Pontvillain en i536, il eut pour parrains Jacques de Daillon, seigneur 
du Lude, et Jean de Laval, seigneur de Boisdauphin, et pour marraine 
dame Françoise de Mesangère, dame de Maugé. Par son testament 
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Devenue veuve, Marguerite de Mézières se remaria en i554 
par contract du 2 février passé devant Jehan le Ver, notaire à 
Châteauneuf-en-Thymerais pour le seigneur de Senonches, au 
chevalier Jacques de Laval le jeune ^ seigneur de la Fayne et 
Millencourt, à la charge que la terre et seigneurie de Montuel, 
appartenant à ladite de Mézières, demeurera par droit d aînesse 
aux enfants qui naistront de leur mariage, soit masle ou femelle, 
moyennant la donation de l'usufruit de la terre de Montuel au 
profit dudit de Laval. 

Le i3 décembre i586, le seigneur de la Faync fit profession 
de foy après conversion d'hérésie. Il était décédé en avril i588. 
De ce second mariage : 

/i** René de Laval, seigneur d'Auviiliers*, sans enfants de 
Catherine de rHopital, veuve du baron d'Orbec et fille du 
comte de Choisy et d'Eléonore Stwart d'Aubigny ; 

5** Suzanne de Laval, première femme de Esprit de Dal- 
lonville, seigneur de Louville-la-Chenard, puis de Montuel 
par sa femme ; 

6° Elizabeth de Laval, qui épousa d'abord Gabriel du 
Bocquet, seigneur de la Gadelière, renonça, le 18 avril iSgô, 
à la succession de René son frère, en faveur de ses enfants, 
moyennant deux mille livres. Elle se remaria au seigneur 
d'Amilly, Georges de Gauville. 



passé devant Gaspart le Peletier, tabellion à la Ferté-Ernault, le 4 oc- 
tobre 1678, il donne à Marie Le Sec, sa seconde femme, le quint de 
ses propres et le lieu de la Freslonnière sis à la Puisaye ; à Michel de 
Laval, son bastard, 3o arpens de terre et a,ooo livres; à Jacques de 
Lavaî le jeune, seigneur de la Fayne, Jehan de Laval, seigneur de Tar- 
tigny, Marie de Fourateau, épouse de Charles de Souvigny, et à Made- 
leine de Laval, épouse de Pierre de Normanville, tous les biens luy ap- 
partenant en coutumes de Peronne, Roye et Montdidier. 

I. Frère aussi des précédents, cinquième enfant de René, né à la 
Puisaye en iSaS. Jacques de Siliy, évêque de Sées, et Loys d'Estissac, 
furent ses parrains, et Denise de la Barre, dame de Villehon, sa mar- 
raine. 

a. Auvilliers, paroisse de Montdidier, était tenu du marquis de 
Nesles. 
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Marguerite de Mézières vivait encore en 1692, car elle fit, à la 
date du 97 juillet, une donation en faveur de Jacques de Dal- 
lon ville son petit-fils- aîné. 

Jacques de Laval et Marguerite de Mézières sont les derniers 
qui aient fait de Montuel leur résidence habituelle. Comme nous 
le verrons dans la suite, tous les actes de la famille de Dallon- 
ville émaneront de Louville-la-Chenard. 



FAMILLE DE DALLONATLLE 

« D'argent à deux fasces de sable, » 

Nous avons indiqué ailleurs* les origines de la famille de 
Dallonville, nous n'y reviendrons pas ici. Esprit de Dallonville, 
second fils de Jean de Dallonville, chevalier de Tordre du rov, 
et de Jeanne de la Rochette, dame de Bruycres^e-Châtel, était 
né en i554. A la date du 3i mars iSSa, de concert avec son 
frère Girard et ses sœurs, il obtient un arrct du Parlement de 
Paris annulant une sentence du Bailly de Chartres, du 3o sep- 
tembre i58o, rendue au profit de Charles de Dallonville, son 
aîné, et ordonnant que partages et divisions seront faits des biens 
affectés au doire de leur défunte mère « esgallement et sans 
« aulcun droict d'aisnesse ny prérogative » . Esprit portait le titre 
d'écuyer lorsqu'il épousa, par contrat du i3 mai 1587 devant 
Pierre Le Febvre, tabelhon à la Ferté-Ernault, Suzanne de 
Laval, fille de Jacques de Laval, chevalier, seigneur de la Fayne. 



I. V. Pierres tombales^ tome II, notice lxvii. 
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demeurant à Montuel, bailliage de Chartres, et de Marguerite de 
Mézières. Le 7 avril i588, par acte devant Pierre le Febvre, ta- 
bellion à la Ferté-Ernault, ils renoncent à^ la succession du sei- 
gneur de la Fayne. 

Esprit de Dallon ville eut de Suzanne de Laval, sa première 
femme, inhumée à Louville le a juillet 1691 : 

1° Jacques de Dallonville, seigneur de Louville, qui 
n'eut pas d'enfant de Geneviève Servien, fille de Ennemond 
Servien, receveur général des finances à Rouen, veuve de 
Pierre Baron, et mère de Marguerite dont nous allons 
parler ; ^ 

2® René Dallonville*, chevalier, seigneur delà Rosière, 
qui épousa, le 22 décembre 1626, Marguerite Baron, fille 
de Pierre, seigneur de Coltinville, Châtenay et Pussay, 
maître d'hôtel du roi et grand maître des eaux et forêts 
d'Anjou, Touraine et Maine, et de Geneviève Servien, belle- 
sœur dudit René. 

Le 12 novembre ligS, Marguerite de Villiers, veuve de Jac- 
ques du Bois, sœur utérine de Suzanne de Laval, et Suzanne du 
Bois, sa fille, mettent en demeure Esprit de Dallonville, leur 
beau-frère et oncle, de tenir sa promesse de mariage envers la- 
dite Suzanne du Boys, Tune et Tautre « voulant que ledit ma- 
riage sorte son plaiii et entier effect ». Esprit s'exécuta sans 
délai, puisque le 20 décembre suivant, Maître Etienne Gauberl, 
curé de Saint-Cosme-de-Vair, certifie la publication du mariage, 
et que le mardi 22 février 1694 le curé de Louville leur donne 
la bénédiction nuptiale, le contrat ayant été passé la veille par 
devant Jehan Audelanc, notaire en la chastellenie de Louville. 
Par motif d'économie on avait procédé à la célébration du ma- 
riage sans se préoccuper des dispenses pontificales : aussi le 
ménage, sous le coup d'une sentence d'excommunication, à la 



I. Bapt. à Louville le ai avril 1591, il fut tenu par René de Laval, ca- 
pitaine de cinquante hommes d'armes, gentilhomme ordinaire de la 
chambre du roi, par Guyard de Dallonville et par Jeanne de Dallonville. 
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suite d'une requête exposant « que pour obvier à plusieurs 
« procès et inimitiés qui pourroit provenir entre eux et leurs 
(( parents, ils auroient sciemment contracté mariage y a quelque 
« temps et iceluy consommé, estant au second degré d'affinité, 
« tellement ils ne peuvent demeurer en ce mariage sans avoir 
(( dispense de Romme, laquelle ils ne peuvent obtenir attendu 
(( les dépences » obtint-il, à la date du 23 février iSgo, un arrêt 
du Parlement de Paris commettant TEvêque de Chartres pour 
les absoudre des sentences d'excommunication et dispenser, 
nonobstant l'empêchement du deuxième degré, de pouvoir 
demeurer audit mariage et légitimer les enfants nés ou à naître. 
Enfin les Bulles d'Alexandre de Mendoza, cardinal de Florence, 
légat de France, du i8 des calendes de mai 1697 parvinrent à 
rOfficial de Chartres. 

Ce mariage, pas plus que le trépas d'Anthoine, fils 4e Charles, 
son frère aîné, qui mit Esprit de Dallonville en possession des 
prérogatives de chef de la famille, n'obvièrent aux procès et aux 
inimitiés qu'il espérait étçindre. En effet nous retrouvons notre 
malheureux chevaher, le 3 février 1 606 <( de riaguères détenu » 
à Chartres dans les prisons de la Tour, à la requête de ^François 
de Marcillac, cessionnaire de Françoise de Marcillac, veuve de 
Messire Jean de Dallonville *. Le 16 avril de la même année 
Esprit Dallonville, toujours prisonnier, et Suzanne du Bois, 
sa femme, confessent que « à leur instance et requête » Georges 
de Fesnières, écuver, seigneur de Morainville, et' Delbora de 
Guerchy, son épouse, se sont avec eux et Louise Dallonville 
veuve de Jean d'Authier, chevalier, seigneur de Villebeton, 
et Claude de la Voinière, commissaire ordinaire des guerres 
demeurant à Montlhéry, en son nom et se faisant fort de 



I . Nous croyons pouvoir identifier ce Jean de Dallonville avec le pt^re 
d*Espril. Jeanne Bohan de la Rochelle, sa femme, <^lant moricen i566 lui 
laissant la garde de six enfants mineurs échelonnés de six à seize ans, il est 
fort probable qu'il épousa en secondes noces Françoise de Marcillac. 



a. 
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Catherine BoucKard, sa femme, obligés solidairement au paie- 
ment de 900 livres tournois à payer au 25 février 1606 à 
Charles Le Lièvre, seignçur de la Huaudière, demeurant à Paris 
rue de la Sorbonne. Enfin le k mai, la détention allant prendre 
fin et le besoin de remonter sa garde-robe se faisant sentir, le 
seigneur de Lou ville et Montuel, faute de fonds disponibles, fait 
venir à Chartres Guillaume Marguerite, laboureur à Montuel, 
son fermier, pour le cautionner envers Jacques Suyreau, mar- 
chand de draps de soie à Chartres, de la somme de 52 livres 
7 sols 6 deniers tournois montant de son achat de drap à payer 
à la Notre-Dame de septembre suivante, sous le témoignage de 
Louis de Crépy, praticien à Chartres, et de Jean Eschallard, ser- 
viteur domestique du seigneur de Louville. 

Le 27 juin i6o5 Jeanne de Dallon ville, veuve de Pierre de 
Fesnières, écuyer, seigneur de Morainville, y demeurant, cons- 
titue Esprit Dallonville, son frère, à fin de « nommer arbitres et 
amiables compositeurs » pour terminer les procès meus entre 
ladite dame et son frère défendeurs, comme héritiers béné- 
ficiaires d' Anthoine leur neveu, fils du seigneur de Neuvy et de 
Jeanne de Chambon, d'une part, et Jacques de CouUon, sei- 
gneur de Pré, mari en secondes noces de ladite Jeanne de 
Chambon, d'autre. 

Les procès duraient encore en 1607, ainsi que nous l'apprend 
un arrêt rendu le Ix août entre « Messire Loys d'Orbec \ che- 
(C valier, seigneur et baron duditlieu, demandeur en exécution 
(( d'arrest du 12 décembre 1608 d'une part, et Messire Esprit 
(( Dallonville tuteur des enfansdeluy et de défunte Suzanne de 
(( Laval sa femme, Georges de Gauville et damoiselle Ehsabeth de 
(( Laval sa femme, damoiselle Marguerite de Villiers, veuve 
, (( feu Jehan du Boys, héritiers par bénéfice d'inventaire de 



I. Fils de Jean, baron d'Orbec, et de Catherine de l'Hôpital qui, en 
secondes noces, avait épousé René de Laval, seigneur d'Auvilliers. 
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<( défunte dame Marguerite de Mésières deffendeurs d'aultre, 
« par lequel iceulx Dallon ville et consorts sont condampnés en 
(( ladicte qualité payer audict d'Orbec dans quatre mois la 
<( somme de 37,000 livres et a faulte de ce faire le& criées de la 
« terre de Montuel seront parachevées, et sontlesdits deffendeurs 
(( condampnés aux despens chacun à son regard y>. 

Du second mariage sont issus : 

3** Esprit Dallonville, baptise à Louville le 28 août 1595 
duquel nous ne trouvons d'autre trace ; 

4" Pierre Dallonville, baptisé à Louville le i*"* décembre 
1596, qui devint seigneur de Henille et épousa Angélique 
'Sachet, d'où descendance. 

Jacques de Dallonville, fils aîné du premier mariage fut, après 
son père, seigneur de Montuel et Louville. Du chef de sa mère 
il était devenu par le hasard des successions baron d'Auvilliers, 
Encize, Bellemer, Fremailly, Fresnay et BeauvilHers, mais 
nous le rencontrons une fois seulement qualifié de ces titres 
dont il ne put conserver sans doute la propriété. Du vivant de 
son père, à la date du 3 juin 1617, il obtient (c lettres royaulx 
(( pour articuler faits nouveaux contenans que de René de 
« Laval, seigneur de la Fayne seroient issus Loys de Laval 
« seigneur de la Fayne, Jacques I*', Jacques H, Hugues, Jac- 
(( quelinc, Françoise et Magdelaine, et que Jacques II de 
« Laval eut de Marguerite de Mésières, sa femme, René de 
(( Laval, seigneur d'Obvilliers, Suzanne de Laval, mère dudit 
« Dallonville et Elizabeth de Laval; que, en i555 partage fut 
(( fait entre le sieur de la Rochc-du-Maine, tuteur de Loise de 
(( Laval, fille unique dudit Loys de Laval d'une part, et lesdicts 
« Jacques, Hugues, Françoise et Magdelaine de Laval d'aultre.» 

Le 3i mars 16 18 intervient arrêt au profit de Louise et Esthcr 
d'Orbec, héritières de Louis d'Orbec, leur frère, contre Jacques 
Dallonville et le seigneur de Louville son père, au nom de 
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tuteur de René Dallon ville son fils, héritier pur et simple du 
feu seigneur d'Auvilliers, son oncle, infirmatif des sentences du 
du bailly de Chartres des années iGiS et 1616 pour les terres 
de Fresnay, la Puisaye, le grand et le petit Beauvilliers et la 
Motte du Colombier. 

Nous retrouvons en i634, à Louville, Jacques Dallonville 
quaUfié alors de chevalier, à la rédaction de l'acte de baptême de 
Jacques Mitouflet dont il est parrain avec Marguerite Baron, sa 
♦ belle-fille et belle-sœur, qui était veuve de M. de la Rosière 
(René Dallonville). Marguerite Baron habitait encore Louville 
en 1670 près de Jacques Dallonville son fils, auquel nous arri- 
vons. 

Jacques d'Allon ville, fils de René et de ladite Marguerite 
Baron, né en 1628, hérita de Louville et Montuel à la mort de 
son oncle, survenue avant i643, puisque, à cette date, nous le 
trouvons qualifié de (( noble fils » et de « seigneur de Louville ». 
En i658, sur les registres de catholicité de Montigny, il est dé- 
nommé seigneur de Montuel et •Louville. En i663, Jacques 
d'Allonville épousa Marie-Charlotte-Thérèse de Vaultier, âgée 
de dix-sept ans, fille de Charles, seigneur de Moyancour et de 
Jeanne C haillon. 

Marie-Thérèse de Vaultier mourut à Louville en 1704 et 
Jacques d'AUonville en 1707. De leur union étaient issus : 

1° Charles-Auguste que nous retrouverons; 

2° Marie, morte à trois ans; 

3** Jacques-Eugène, connu sous le nom de chevalier de 
Louville, brigadier des armées du roi d'Espagne et colonel 
du régiment des dragons de la reine. Mathématicien dis- 
tingué, il fut membre de l'Académie des Sciences et de la 
Société royale de Londres, et mourut en 1782 ; 

4° Colombe-Charlotte, morte à 4 ans; 

5"^ Catherine-Charlotte, née le 29 septembre 1678, eut 
pour parain Joseph Dorât, fils de Jean Dorât, écuier, con- 
seiller et auditeur h la Chambre des Comptes et de Philippe 
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Chaillou, et pour marraine Catherine Courtin, femme de 
René de Brisay, chevalier, seigneur de Denonville, colonel 
des Dragons de la reine. Elle prit l'habit de religieuse à 
l'abbaye de l'Eau le ai décembre 169 4. 



Charles-Auguste d'AUonville, né à Louville le 18 mai i664, 
fut tenu sur les fonts par Charles de Vaultier son grand-père et 
Philippe Chaillou sa tante, femme de Jean Dorât. Il reçut dé 
son père, par donation entre vifs du i" avril 1704, la seigneurie 
de Montuel. Louis XIV lui avait fait obtenir la charge de pre- 
mier gentilhomme auprès du roi d'Espagne, Philippe V, mais 
sa conduite altière et son manque d'habileté envers les Espagnols 
le firent rappeler en 1703. Il fut ensuite successivement attaché 
au duc de Bourgogne et au duc de Berry, puis devint gouver- 
neur et grand bailly de Courtray. La terre de Louville fut érigée 
en marquisat en sa faveur. Une partie de sa correspondance a été 
publiée par l'abbé Millot dans les Mémoires politiques et militaires 
pour servira V histoire de Louis XIV et de Louis XV, et, en 1818, 
le comte Scipion du Roure a donné les Mémoires secrets sur 
rétablissement de la maison de Bourbon en Espagne extraits de la 
correspondance du marquis de Louville. Il mourut à Louville 
en août 1731, laissant d'Hyacinthe-Sophie de Béchameil de 
Nointel, qu'il avait épousée en 1708, fille de Louis, conseiller 
d'Etat, et de Magdelaine Le Ragois, deux filles : 

i" Angélique-Louisc-Sophic, alliée à Pierre-Marie, comte 
de Baglion ; 

2® Adélaïde- Jeanne-Françoise, qui épousa en 1 785 Adrien- 
Antoine de Blocquet de Croix, chevalier, baron de Yismes. 

Le marquis de Louville avait vendu le 17 décembre 1728, au 
marquis de Saint-Simon, la terre de Montuel avec les fiefs 
nobles delà Motte du Colombier, paroisse deBérou, et des grand 
et petit Beauvilliers, paroisse de Matlainville. 
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LE MARQUIS DE SAINT-SIMON 

M. Lelevre, dans la topographie du canton de BrezoUes*, 
ayant identifié Henry, marquis de Saint-Simon, seigneur de 
Montuel, avec le duc de Saint-Simon, seigneur de la Ferté-Vi- 
dame, nous établissons sommairement la parenté des deux per- 
sonnages contemporains, le marquis et le duc, cousins au 
XIX* degré seulement. 

La famille de Saint-Simon sort des comtes de Vermandois 
par Eudes l'Insensé, fils d'Herbert IV (xi* siècle). Eudes, deshé- 
rité à cause de sa faiblesse d'esprit, épouse Avide, fille du sei- 
gneur de Saint-Simon, d'où le nom de leur postérité. 

Au XIV* siècle Jacques de Saint-Simon a d'Agnès de Cam- 
premy un fils sans postérité et deux filles. L'aînée, Marguerite, 
dame de Saint-Simon, épouse Mathieu de Rouvroi; la seconde, 
Béatrix, mariée deux fois, n'a d*enfants que de son second 
mari, Guillaume de Preci, et cette descendance s'éteint à la 
troisième génération. 

Mathieu de Rouvroi et Marguerite de Saint-Simon ont donne 
naissance à Jean de Rouvroi- Saint-Simon, époux de Jeanne de 
Bruyères, desquels Mathieu de Rouvroi dit le Borgne, époux 
de Jeanne de Haverskerque, dame de liasse, (xv* siècle). De 
Gaucher de Rouvroi Saint-Simon leur fils aîné, sortent les 
marquis de Saint-Simon, et de Gilles, seigneur de Rasse, leur 
second fils, les ducs de Saint-Simon. 

Henry marquis de Saint-Simon, fils de Eustache-Titus et 
de Claire-Eugénie d'Auterive, né en 1 7o3, mort en 1739, obtint 



I. Annuaire d'Eure-et-Loir de iSoa. 
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le titre de colonel du régiment portant son nom à la mort de 
Bernard-Titus, son frère aîné, le 1 4 juin 1718. C'est en partant 
avec son régiment pour l'Italie où il devait conquérir les grades 
de brigadier, puis de maréchal de camp, que le marquis de 
Saint-Simon céda (9 octobre 1773), à Joseph Durey de Sauroy, 
Montuel, Montigny, etc. 

Le marquis de Saint-Simon avait épousé Blanche-Louise Zac- 
caria, d'une famille distinguée de Crémone, veuve en premières 
noces de Gaétan, marquis de Botta, Tun de Décurions de Cré- 
mone. De leur mariage naquit en 1737 Blanche-Marie-Elizabeth 
de Rouvroi Saint-Simon. 



FAMILLE DUREY DE SAUROY 



Joseph Durey de Sauroy, conseiller du roy, commandeur et 
trésorier de Tordre de Saint-Louis, était chevalier, seigneur de 
Martigny-le-Comtc, du duché-pairie de Damville qu'il avait 
acquis de M"*' de Parabère, de la baronnie de Saint-André, 
de Montigny, la Motte-du-Colombier, des grand et petit Beau- 
villiers, Montuel et autres lieux. Il mourut en 1752 laissant de 
Marie-Claire-Josephe d'Estaing du Terrail, veuve en premières 
noces de Jean-Gaspard de Monlboissier de Beauforl-Canillac, et 
fille, croyons-nous, de Gaspard d'Estaing et de Philibcrtc de la 
Tour-Saint-Vidal : 

I** Joseph, qui suit; 

2° Marie- Joseph Durcy de Sauroy qui épousa, le 10 juin 
1782, Jcan-Paul-Timoléon de Cossé, duc de Brissac, pair 
et grand pannetier de France, baron de Lugny et de Mon- 
Ircyil-Belîay, dont Louis-Hercule-Timolcon qui succédera à 
son oncle comme seigneur de Montuel. 



2^ 
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tembre 1792 et ses biens confisqués. Il avait épousé Adélaïde- 
Diane-Hortense-Délie Mancini de Ne vers, fille de Louis-Jules- 
Barbon Mancini-Mazarini, duc de Nevers, et de Hélène- Angélique 
Phelypeaux . 



Les extraits suivants nous paraissent intéressants au point de 
vue topographique : 

Procès-verbal d'arpentage de Nicolas le Sage, arpenteur, de- 
meurant à Tardais, fait à la requête de M. André Morais de 
Montour, bailly de Montigny sur Avre, le 29 octobre 1738. 
Le fief et terre de Montucl comprend « 25 arpens 36 perches 
(( sur laquelle.est bastiz le chasteau de Montuel enclos de mui*s 
(( de mortiers et consistant en la maison seigneuriale, chapelle, 
(( granges, etc., contenans 3 arpens 63 perches ». 

Bail du 22 octobre 1790, intitulé Charles Perierj bailli du 
comte de Senonches et du baillage et châtellenie de BrezoUes, 
Mantoue et Morais, ci-devant apanage de Monsieur, fils de 
France, frère du roi, passé pardevant Jean Bence de la Poterie, 
notaire royal à Brezolles, par Nicolas-Charles-Michel Maupetit, 
intendant du duc de Brissac, au profit du ménage Buzet-Bailly : 
« 12 arpens en jardin, bois-taillis, pastures et bruières en un 
« seul local sur lequel ladite ferme est située, tenant d'un côté 
« vers midi au chemin de Montigny à Launay, d'autre côté à la 
« rivière d'Avre et au pré du sieur Sanson, fossé entre, d'un 
« bout vers Orient au chemin d'entrée de ladite ferme, d'autre 
a bout à une pasture de la censive de la commanderie de Launay. 
« Ladite ferme de Montuel consiste en un corps de logis ayant 

3 
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(( 66 piedz de face et distribué en cuisine et deux salles qui 
(( occupe le costé de la cuisine, dont celle a droit ayant son 
(( entrée dans ladite cuisine et celle à gauche ainsi que ladite 
« cuisine ayant leur entrée pardevant, dans la cour de la ferme. 
(( A gauche dudit corps de logis est un cabinet qui a i5 piedz 
(( de face dont l'entrée d'iceluy donne dans la salle qui est à 
(( gauche de la cuisine, ayant une vue sur Tentrée desdites 
« cuisines et salles, dans la salle a gauche de ladite cuisine est 
« l'entrée d'un escalier montant aux chambres et greniers qui 
(( sont au dessus desdites salles et cuisine, le tout couvert de 
(( tuille ; au pignon de la salle qui est la droite de la cuisine 
(( est un hangard ayant dix-huit pieds de face couvert aussi de 
« thuille, et dans la salle à gauche est aussi l'entrée de trois 
« caves qui régnent sous le corps dudit logis, deux de plain 
(( pied, l'une et l'autre étant affermées au fermier et la 3*, 
« c'est-à-dire celle du fond, ayant un escalher de huit marches 
(( pour de la 2® cave descendre en celle-ci laquelle est réservée 
(( pour luzage du seigneur. Sur la même ligne du corps de logis 
(( et du hancard susdit, est un fournil détaché d'eux ayant 
(( i3 piedz de face couvert également de thuille et ensuitte 
(( une ancienne chappelle détachée dudit fournil ayant 28 pieds 
<( de face, tous les logis et bastiments susdits faisant face à 
« l'entrée de la cour. . . » 

Au moment où la question de la rivière d'Avre passionne les 
riverains, il n'est pas sans intérêt de relever un acte d'huissier 
fait en 1 790 au nom du duc de Brissac, constatant que (( au lieu 
(( dit le bout de l'isle de Tayty vers l'Orient, où se fait la jonction 
(( de la rivière descendant du moulin de Courteille et de celle 
(( descendant du moulin de Saull n'en forment plus qu'une 
(( descendante à l'ancien moulin à papier de Montigny, 
« Monsieur le comte de Rochechouard seigneur marquis de 
« Courteille a fait faire une ouverture à ladite rivière d'Avrc du 
(( costé des prés de son domaine au nord de ladite rivière, pour 



« tirer l'eau de ladite rivière et la faire passer autour d'une îsle 
« appelée l'isle de M'"° de Carancy, fille dudit comte, où a été 
« nouvellement basti une tour... » 



Le nouveau château de Montuel, que présentent, sous ses 
différents aspects, les gravures qui accompagnent ce travail, a 
été exécuté vers l'année iS^o par N[. llédouin, architecte, pour 
M. Louis'Antoine-Edmond Boucher de Montuel, père du pro- 
priétaire actuel, M. Albéric Boucher de Montuel, ollicier de 
noire armée. Le domaine de Montuel était entré dans la famille 
au moyen de l'acquisition faite par M. Louis-Claude lioucher 
de Montuel, ancien député, olievaHer de la Légion d'honneur. 



• « 
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CHATEAU DE SENONCHES 



Selon toute apparence, Senonches au moyen âge était un îlot 
situé au milieu d'un vaste étang. Sa position le désignait pour 
une forteresse : Tétang se trouvait au centre d'une forêt qui 
n'était probablement elle-même qu'une parcelle de la grande et 
célèbre forêt du Perche. Il n'est pas étonnant de voir les sei- 
gneurs de Chàtenuneuf élever en cet endroit un autre castel. pour 
protéger ce coin de leur héritage contre les empiétements des 
voisins*. 

Une charte de Hugues H de Chàteauneuf, écrite entre 1116 
et 1149, nous apprend : — qu'il y avait avant cette époque, du 
temps d'Albert fils de Ribault. un vieux château qui fut détruit et 
complètement renversé, — que ce château, à la date du docu- 
ment, était remplacé par un nouveau, bâti sur le même empla- 
cement par Hugues II. 

Nous nous trouvons aujourd'hui en face des restes de ce dernier 
monument ; il est du XII* siècle, construit en grison comme la 
tour de l'église. Seul le donjon carré, ou plutôt la porte d'entrée, 
peut, avec ses fenêtres romanes, ses meurtrières et son pont-levis 
dont on voit encore les traces, nous donner à penser ce qu'il était. 
Le bâtiment voisin est relativement moderne. Ces murs, qui en 
beaucoup d'endroits mesurent deux mètres et plus d'épaisseur, 
étaient continuellement baignés par l'eau des fossés et de l'étang. 
La topographie indique clairement qu'il y avait alors à Senonches 
non pas plusieurs petits étangs mais un seul immense qui entou- 
rait la place-forte du nord au sud, offrant une légère ouverture 
vers l'ouest. 

1 Nous avons puisé des renseignements dans le CAWuUire de Sainl'Père 
de Chartres par Af. Gnérurd, dans la Notice de l'Annuaire d' Eure-et-Loir par 
M. Lefèore (1830), p. 205-2tô, reproduite par Af. Crèlien dans Dreux ancien et 
Dreux nouveau : Histoire de la ville et de ses sept cantons (1806), p. 493-500, 
dans les Chroniques des Registres paroissiaux rédigées par M. Vahbé Desvaux, 
M. l'abbé Métais nous a communiqué trois notes inédites. 

Nous devons particulièrememt des remerciements à Tauteur des dessins 
et de la poésie, à M. Tlnspecteur des Forêts et à M. le baron Pron, ancien 
préfet de Strasbourg. 
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En 1217 Hugues IV de Châteauneuf parle deux fois dans une 
charte de son étang de l'Isle. On l'appelait en effet de la sorte 
parce que le bourg formait une véritable île ; quelquefois on le 
trouve désigné sous le nom d'étang des Esseaux ou des Ecluses. 

On ouvrait ces esseaux pour remplir les fossés de la ville du 
côté de la porte du Perche ; on voit les ruines de ces fossés dans 
plusieurs jardins, ce qui nous a permis de les reconstituer sur 
une carte. Du Cangedans son Dictionnaire dit à l'article Senun- 
chisL : aquœ decursus tel slagnum. Le pays tirait donc de Tétang 
son nom en même temps que sa sécurité. 

Dans une notice de 4217 on voit que les seigneurs de Château- 
neuf et de Senonches furent très généreux pour les religieuses 
Fontévristes de Belhomert. Hugues H leur donna la moitié de 
ses deux moulins de Senonches; plus tard, sa sœur Mabile ayant 
pris l'habit dans ce monastère, il leur céda l'autre moitié ne se 
réservant que la moitié des moulins qu'il pourrait bâtir à Senon- 
ches ; enfin pour remercier Dieu qui avait guéri son fils, mis en 
danger par une arête restée dans la gorge, il leur accorda le 
droit de pécher son étang de Senonches toutes les fois qu'elles 
le voudraient. Hugues IV y joignit la permission de prendre l'eau 
de ses étangs pour leurs moulins sans exiger aucune redevance 
pour les écluses qu'il entretiendrait à ses frais, de plus il leur 
concédait le droit d*usage et de maronage dans la forêt s'enga- 
geant même à leur fournir au besoin du bois d'autre provenance 
par les mains de ses gens ; il leur reconnut la moitié du troisième 
moulin qu'il possédait à Senonches, le meunier placé pour un 
temps dans ce moulin devait jurer qu'il donnerait bien exacte- 
ment la part dévolue aux moniales. 

Le climat était probablement différent alors de ce qu'il est 
maintenant, car le seigneur parle constamment de ses vignes. Il 
ne faut pas supposer qu'elles ne produisaient que du verjus, puis- 
qu'il les donnait aux religieux qui les acceptaient. 

En 1390 quand Pierre, comte d'Alençon et principal seigneur 
de Senonches, permit à son « cousin » Gauvain de Dreux, sire de 
Beaussart et de Senonches en partie^ de reconstruire son moulin 
à blé « détruit par la fortune des guerres », il s'exprime ainsi : 
« lequel moulin soûlait avoir son eaue de nostre grant estanc du 
dit lieu de Senonches parmi les fossez de nostre chastel et venait 
à iceluy moulin par uns autres fossez qui sont au lonczde l'église 
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de Ja dite ville. » Pierre prit avis d'experts, ceux-ci jugèrent qu'il 
fallait que Gauvain rebâtisse son moulin sur sa terre au-dessous 
des écluses de Tétang et non à Tendroit où il était primitivement, 
car l'eau ne pouvait couler que si on défonçait les fossés du 
château, ce qui serait imprudent, « dont notre dit chastel serait 
moult afeblié » ; il n'y mit qu'une condition : « pourveu que le 
chanel du dit moulin ne soit pas assis plus bas qu'il soûlait estre 
afin que nostre dit estanc ne se abaisse trop ». 

Bry de la Clergerie*, dans sa liste des « Chasteaux qui iadis 
appartindrent à messire lean d'Alençon », dit que Senonches 
n'était plus fortifié en 1620 : « Le Chastel de Senonche abbatu. » 

L'étang de Boussard qui continuait Tétang de Senonches dans 
la direction de Saint-Cyr fut desséché au milieu du XVIIP siècle, 
celui de l'Isle le fut vers la fin du XVIII* siècle ; on aperçoit tout 
près les ruines d'un moulin ; l'étang de Launay le fut aussi en 
1815 ; au centre s'élevait la butte des Sarrasins, il faut avouer 
qu'on ignore l'origine de ce petit monticule qui a été réduit con- 
sidérablement en 1810, était-ce un poste d'attaque ? un ilôt artifi- 
ciel ? Il court des légendes moyenâgeuses sur son compte. 

Le comté de Senonches qui se composait du château et de la 
forêt, fut possédé successivement par les familles de Château- 
neuf-de Dreux, d'Alençon, de Mantoue, de Broglie, de Bourbon 
Condé et Conti, par le Roi, et par la Nation. 

La transmission de ces biens donna lieu à une série intermina- 
ble de procès : 1» entre la Couronne et les héritiers de Charles 
dAlençon^ 2' entre les différents héritiers de François-Marie 
de Broglie^, 3* entre les héritiers de Charles II de Mantoue^ et 
ses créanciers. Plusieurs générations de plaideurs succombèrent 
à la tâche, l'affaire ne fut jamais vidée. 

' Huloire des pays et comté du Perche êl duché d'Alençon Paris ; 1620 

in-4». p. 348. 

• Corda. — CaUloqae des Faclums de la, Bibliothèque yationale. . . succession 
de Broglie, l, p. 312 316, 53 facturas ; 1655-1743. (Bibliothèque de Chartres, 
n» 33172 a.) 

• Corda. — Catalogue des !'\iclums de la Bibliothèque Nationale ... succession 
deCondé.l, p. 517-521. environ 40 facturas ; 1709-1727,— succession de Mantoue, 
111, p, 486-487, 22 faclums ; 1(329-1710. (Bibliothèque de Chartres, n-> 33472 a.). 
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LISTE CHRONOLOGIQUE DES POSSESSEURS 

4050-4370. — Seigneurs de la famille des de Chàleauneuf-de 
Dreux, 

D'un autre côté, depuis le XIII* siècle jusqu'au XVI* il y eut 
des membres de la famille des de Dreux qui furent seigneurs 
de Beaussart (Boussart) et de Senonches en partie, ils relevèrent 
toujours des de Chàteauneuf et des d'Alençon, principaux sei- 
gneurs du lieu. 

1370-1525. — Pierre comte dWlcnçjon acheta, le 20 septembre 
1370, à Jean de Pontaudemer, époux de Philippe de Dreux, la 
seigneurie de Chàteauneuf, moyennant 1440 francs d'or. 

Le 11 avril 1525 Charles, duc d'Alençon, mourut sans posté- 
rité. François I" fit saisir ses biens (la terre de Chàteauneuf, 

Senonches, Brezolles ) par droit de réversion à la couronne, 

pour défaut d'héritiers mâles. Les héritiers de Charles, c'est-à- 
dire ses sœurs Françoise et Anne , plaidèrent. La Couronne 
s'était habituée, à tort ou à raison, à envisager cette seigneurie 
comme un apanage dont elle était propriétaire et dont elle pou- 
vait attribuer l'usufruit à tel ou tel prince, parce qu'autrefois le 
Thymerais qui faisait partie du Grand Perche en aurait été dis- 
trait, prétendait-elle, en faveur d'un prince mérovingien sous 
forme d'apanage ; telle paraît être l'origine de la querelle. 

1525-1563. — Le Roi. — Une transaction survint le 23 février 
et le 22 décembre 1563 entre Charles IX et les héritiers de 
Charles d'Alençon. 

1563-1654. — Enfin la couronne lâcha sa proie. Senonches et 
Brezolles furent abandonnés aux d'Alençon sous la dénomina- 
tion de terres démembrées de la Couronne (?) à litre patrimonial ; 
c'était laisser la porte ouverte à de nouvelles entreprises. 

Ludovic de Gonzave, petit-fils et héritier d'Anne d'Alençon, 
entra en jouissance vers 1565. En sa faveur Senonches et Bre- 
zolles furent érigés, dit-on, en principauté. Sa famille posséda 
Senonches pendant 91 ans^ 

* La généalogie et le blason des de Gonzague-Ncvers-Mantoue (1539-1710- 
se trouvent dans Vllisloire Généalogique du Père Anselme, t. ni, p. 712-714 
(Biblîoth. de Chartres, n'* 5318). — Paul Féval a pris dans cette famille 
les héros d'un roman et d'une pièce : Le Bossu. 
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Le nom des de Gonzague survécut à leur fortune ; il resta long- 
temps en honneur à Senonches. Le 14 février 1588, par un acte 
passé devant Cayard et Boreau, notaires au Châtelet de Paris, 
Ludovic de Gonzague et son épouse Henriette de'' Clèves fon- 
dèrent une dot pour Je mariage de 6() jeunes filles pauvres à élire 
chaque année sur leurs terres. Senonches eut sa rosière depuis 
1588 jusqu'en 1793. Voici le texte de cette donation d'après V Ins- 
truction extraite de la, fondation et des Arrests de règlement 

rendus en conséquence* . . . Il y aura pour « le Thimerais, deux 
filles, — dont une sera élue (le dimanche des Rameaux ou jour 
de Pâques Fleuries) et mariée en la Chàtellenie de Senonches 
et Paroisses dépendantes, si aucunes y a*, dont le Chef-lieu est 
ladite Chàtellenie de Senonches. et dans TEglise de laquelle 
Chàtellenie se doit faire la seconde et dernière élection (le mardi 
de Pâques), — et l'autre en la Chàtellenie de Brezolles... » Le 
lundi de la Pentecôte on remettait une dot de 50 livres à Theu- 
reuse rosière, qui avait obtenu « le bon billet » dans ce suffrage 
au second degré. L'élection et la fête avaient lieu à Téglise. 

Il faut aussi dire que Ludovic de Gonzague était le parent et 
le contemporain de saint Louis de Gonzague'. 

Le 6 mars 1654, Charles II de Gonzague, duc de Nevers et de 
Mantoue, obéré de dettes, vendit sa principauté (Senonches et 
Brezolles) à François-Marie de Broglie pour 820.000 livres. 

1654-1667. — Les de Broglie n'en jouirent pour ainsi dire pas 
En 1656, François-Marie fut tué au siège de Valence ; et une 
contestation violente surgit entre ses héritiers et les créanciers 
du duc de Mantoue. 

1667-1670. — Henri-Jules, duc d'Enghien, prince de Bourbon- 
Condé intervint en qualité de prçmier créancier, il attaqua la 
vente comme dérisoire et mit une surenchère qu*il porta jusqu*à 
400.000 livres. La terre lui fut définitivement adjugée en 1667. 

Après lui Senonches appartint : 1709-1719, à la princesse de 
Bourhon-Conti, héritière de la branche des Condé ; 1719-1747, à la 

' Paris, L.-D. Delatour et Pierre Simon, 1722, iii-4'*, 54 p. — p. 12. 

» Un Arrêt, du 18 novembre 1789, déclara (p. 6) que les Chàtellenies de 
Senonches et Brezolles n'avaient point « d'autre paroisse ressortissante que 
celle du chef-lieu ». 

> M. Tabbé Havard, doyen de Brezolles, qui nous a communiqué ces 
notes, a découvert que Ludovic et saint Louis descendaient de Louis de Gon- 
zague, dit le Turc, et qu'ils étaient cousins remués de germains. 
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fille de cette dernière : Louise- Adélaïde de Bourbon«Conti de la 
Roche-sur-Yon ; 1747-1770, au prince de Conti, neveu et héritier 
de M"' de la Roche-sur- Yon. 

1770-1790. — Louis XV acheta le comté de Senonches au 
prince de Conti le 9 octobre 1770, et il le donna en apanage à 
Monsieur duc d'Anjou, comte du Maine et du Perche (devenu 
plus tard Louis XVIII), à Texception cependant de la forêt dont 
il trafiqua à part (1770-1775) au moyen de vingt-cinq contrats de 
ventes partielles et d'échanges successifs. 

La forêt et le château furent confisqués en 1790 ; ils devinrent 
biens nationaux. Enjubault La Roche, qui fit aboutir plusieurs 
réformes domaniales, demanda à l'Assemblée Nationale l'annu- 
lation des vingt-.cinq contrats'. 

Le château fit ensuite partie des biens dotaux de la sénatorerie 
d'Agen ; il fut vendu comme tel, après le 9 août 1806, et acheté 
par Louis-Nicolas-Simon Canuel. 

Aujourd'hui le château appartient à la commune de Senonches, 
en vertu de la donation de MM. Goupil de Dampierre, reçue le 
14 septembre 1831 devant le notaire de Senonches ; il a été offert 
à la ville sous condition expresse qu'il servira de maison d'école 
et de logement pour l'instituteur. On y a installé l'école de 
garçons et M. l'Instituteur, la gendarmerie (brigade à pied), et 
dernièrement (1898) un réservoir. 

La forêt est propriété de l'Etat, depuis 1790. 

' Rapport fait h VAssemblée Nationale sur les vingt-cinq contrats d'èchtknge 
de la forêt de Senonches, au nom du comité des domaines, par M. Enjubault-La- 
Roche, membre de ce Comité. Imprimé par ordre de l'Assemblée Nationale, 
[Paris], Imprimerie Nationale, in-8«, 15 p. (Biblioth. de Chartres, n" 21029). 
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L'historique de la forêt se confond avec celui du chéteau dont 
elle fut longtemps la dépendance et le plus clair revenu. A ce 
point de vue ne mérite-t-elle pas une description spéciale ? 

« Avant d'avoir été donnée en appanage à Monsieur, dit le 
Procès-verhal d'Aménagement de 178 i, elle était gouvernée par 
les Conseils et Intendant des Princes ou Seig"* à qui elle a ap- 
partenue ou par leurs Juges et officiers de la Justice seigneu- 
riale du Bourg de Senonches ». En 1781 elle était administrée 
par la maîtrise des eaux et forêts de Châteauneuf, que remplace 
une Sous-Inspection faisant partie de la deuxième Conservation. 
La surveillance est confiée à 2 brigadiers, 6 gardes de triage et 
3 gardes cantonniers, tous logés en maisons forestières : à la 
Canneterie et aux Evés, au bras de Louvillierâ, aux ronds des 
Louvetiers, d'Haron, d'Hérissé, de Condé, de la Billette, Bergon, 
de Wagram et de Feularde. 

Voici quelques renseignements sur la forêt de Senonches 
d'après le dernier Procès-verbal d'Aménagement (du 20 avril 1877) ; 
mais il faut remarquer que les chiffres donnés ne sont plus 
rigoureusement exacts aujourd'hui ; par suite de différentes 

* Le Livre de la Confrérie du Bogaire (1G25-1824) nous donne une idée des 
professions qu'on exerçait à Senonches aux XVII«et XVIII* siècles. On voit 
sur les listes de Confrères : des blanchisseurs en bois, bouchers, bûcheurs, 
charrons, cordonniers, fendeurs en bois, fondeurs « en fonte de fer », gar- 
des, journaliers, laboureurs, marchands, maîtres maçons, menuisiers, 
sabotiers, serruriers, tailleurs, tonneliers, — des arpenteurs jurés, avocats, 
baillis, bourgeois, capitaines de Senonches, maîtres chirurgiens, commis, 
contrùlleurs des guerres, huissiers, greffiers, lieutenants généraux, maîtres 
d'école, marguilliers, procureurs fiscaux, receveurs, régisseurs, tabellions. 

A cette époque la noblesse locale se composait des du Parc de la Tour, 
de Sourdeval, de Jarry. de la Fontaine, de Brossard, de la Garenne, du 
Mesnil, des Blossiers, de la Fosse, de Guenet. de Bonnefons. (Note sur Une 
Religieuse de Belhomert qui avait habité le Chesne au Loup ; publiée par 
M. Tabbé Langlois dans les Mémoires de la Société Archéologique d'Eure- 
et-Loir, mars 1894, n« 209, t. X. p. 273-275). 
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cessions aux communes ou aux particuliers (voies pierrées ou 
ferrées) la contenance a diminué, en 1877 elle était de 4289 h. 85 a. 
en 1878 elle se trouve réduite à 4271 h. ; par conséquent la 
base de calcul a légèrement varié. 

Limites. — La forêt de Senonches est située sur le territoire 
de Senonches (4029 h. 08 a.), de Belhomert (186 h. 81 a.), de 
Digny (71 h. 13 a ), et du Mesnil-Thomas (2 h. 83 a^. Elle a été 
délimitée pour la dernière fois enl830(dul5 février aul"juin), son 
périmètre offre un développement de 72.857 m. assuré par des 
fossés creusés sur le sol forestier. Elle est bornée : au nord, par 
les terres labourables de la Puisaye et de la Framboisière, les 
bois particuliers et les terres labourables de Louvilliers-les-Per- 
ches ; è lesl, par les terres labourables du Mesnil-Thomas, de 
Senonches et de la Ville-aux-Nonains et les bois particuliers de 
Digny ; hu sud, par les terres de Belhomert et de Digny et les 
bois particuliers de la Perrière : à l'ouexi, par les terres et bois de 
Manou et par la foret de la Ferté-Vidame. 

Elle renferme un certain nombre de vides et de clairières 
(104 h. 47 a.) ; elle ne contient aucun étang, aucun cours d*eau ; 
elle est seulement traversée par de nombreux gouttiers à sec 
pendant Tété, qui alimentent en hiver les étangs de : Badouleau, 
rOiseau, Tardais et la Benette. 

La forêt est sillonnée par 29 routes forestières, 3 chemins de 
grande communication et 7 chemins vicinaux. 

SoL. — Elle est située sur un plateau dont l'élévation au-des- 
sus du niveau de la mer varie entre 160 et 250 mètres. Le terrain 
légèrement ondulé est coupé par de nombreuses petites vallées 
très peu profondes et à versants peu accentués, qui se dirigent 
généralement vers le nord-ouest. Au sud, le plateau se termine 
par des versants, assez rapides mais courts, qui forment les 
cantons de Bois-FAbbé' et de Belhomert'. 

Le sol fait partie des terrains tertiaires moyens ou miocènes ; 
les éléments dominants de la terre végétale sont l'argile, le calcaire 
et le sable. Le sous-sol est formé par des bancs d'argile ou de 
poudingue ferrugineux, appelé grison, qu» en certains endroits se 
trouvent à fleur de terre. Le sol très humide en hiver, se dessèche 

■ Autrefois aux IV^nedictins de Tours. 

' Autrefois aux Fontevrisies de Be'.homert. 
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rapidement pendant Tété* ; il a une profondeur moyenne de 
0"^ 40 à 0- 50. 

Le climat est doux, mais la température varie brusque- 
ment; les brouillards sont fréquents ; les vents d'ouest y occa- 
sionnent d'assez nombreux chablis. 

Exploitation. — La foret de Senonches est une belle futaie où 
dominent le chêne et le hêtre ; elle est traitée par la méthode de 
réensemencement naturel . 

L'aménagement actuel comprend deux sections : une section de 
futaie divisée en deux séries, Tune est traitée futaie et l'autre en 
conversion de taillis en futaie, — et une section de taillis Le peu- 
plement d'ensemble est ainsi réparti : chêne 63 pour 100, hêtre 21 , 
charme 6, bois blancs 7, résineux 3. 

Le chêne vers l'âge de 160 à 180 ans atteint l" 50 à 2" de tour 
et 15 à 20"" de hauteur utilisable ; il est peu recherché pour la ma- 
rine ; on l'emploie beaucoup pour les constructions. Les arbres 
défectueux sont fendus (lattes et merrain), ou sciés, ou débités 
en traverses de chemin de fer. 

Le hêtre vers le même âge arrive à une circonférence plus con- 
sidérable mais à une hauteur moindre ; il est recherché pour le 
sabotage, la boissellerie (pelles, colliers, bâts). 

Le charme ne croît que lentement et n'arrive que rarement à 
de fortes dimensions, il est débité en chauffage d'excellente 
qualité. 

Le tremble sert à la menue charpente fvoliges). 

Le bouleau ne donne que du chauffage et du sabotage. 

Il y a deux pépinières pour les besoins de la régénération. 

Les bois de service de chêne ont pour principaux débouchés les 
places de Chartres, Le Mans, et Paris. Les bois de hêtre sont 
débités parles sabotiers et les boisseliers de la région, ils sont ex- 
pédiés sur Paris et dans la Beauce. Quant aux bois blancs, ils se 
débitent dans le pays. Les bois de chauffage ont pour débouchés 
principaux Chartres et les environs de la forêt ; en outre, la dis- 
tillerie de Courville (acide acétique, pyroligneux, etc. .. j en con- 
somme une assez grande quantité ; le charbon est expédié à Paris ; 
les bourrées sont employées dans le pays et suffisent à peine aux 
besoins des tuileries et fours à chaux de Senonches et des envi- 

* Pour cette raison le bois est quelquefois spongieux. 
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rons* ; enfin les écorces ont un placement facile et avantageux 
àNogent le Rotrou, Chartres, et Paris. 

En 1666 la forêt était estimée à i 22() 000 livres, et en 1831 à six 
millions. 

Le revenu moyen par an a été, de 1858 à 1875, en nature, de 
19031"°; soit par hectare, 4"' 436 ; ce qui donne en argent 317 961 fr., 
et par hectare 74 fr. 10. De plus, il y a des produits accessoires : 
harts, sable, délits d'exploitation et de vidange, élagage de réser- 
ves, chablis, chasse (louée pour 9 ans par adjudication; en 1890, 
8700 francs),* qui produisent environ 3 fr. 70 par hectare et par 
an. On évalue les frais d'administration à 30.000 fr. ; les ventes 
ont lieu par adjudication sur pied aux risques et dépens des entre- 
preneurs. 

La forêt donne du travail à un grand nombre de bûcherons et 
de charretiers ; les indigents peuvent, moyennant autorisation 
préalable, ramasser le bois mort 

Au moyen-âge on voit revendiqué le droit de pasnage ouglandée 
pour les porcs. Au XVIIP siècle 1500 chevaux, dits débardeurs, 
avaient pacage dans la forêt ; en 1821, ce nombre était réduit à 400. 
Aujourd'hui chaque garde peut faire paître 2 vaches et 2 élèves. 

' Les hauts fourneaux pour la fonte n'existent plus. 

* ta 1S90 les adjudicataires étaient, pour la chasse à courre au cerf M. le 
marquis de Chambray, et pour la chasse à tir au sanglier M. le baron de 
Dorlodot. 

Chaque année amène à Senonches une nombreuse société désireuse de 
suivre les Chasses qui ont lieu pendant Thiveret d'assister à la curée qui se 
fait souvent près d'un étang. 

La chasâe a quelquefois donné lieu à des incidents ; celui-ci, par exemple, 
quenous expose une brochure, classée à la Bibliothèque deChartres sous le 
n» 21728 : Plaidoyer de ht* Doublet pour M. le Comte d'Hinnistal pfévena 
d*ai>oir dégradé un objet destiné à l'utilité publique^ prononcé devant le tribunal 
correctionnel de Chartres le // juin 1SS4. Paris, Imprimerie de J. A. Bourdon, 
rue Montmartre 131 ; in-8*, 15 p. — Le comte, qui était descendu, le IG avril 
1834, à VAuberge de la Femme sans-léts ^actuellement n® 9 de la place de THotel- 
de-Ville) avait commis l'imprudence de décharger son fusil sur la girouette 
tricolore de l'Hôtel-de- Ville de Senonches ; ce qui mit tout le pays en émo i 
et lui valut une aflfaire.Ses compagnons étaient : MM. deBesenval, de Pille 
de Larochesosseau, de Mac-Mahon^ d'Hédouville, d'Havaincourt. 

Sous Louis XVIU, il y avait à Senonches un juge de paix qui faisait 
montre de dévouement aux Bourbons : Discours prononcés par le Juge de 
Paix de Senonches, devant la maison commune^ le ^f août 1814, à V issue des Vêpres; 
Et le il Janvier 18 15, avant le Service funèbre fait pour Louis XVI. (A Chartres, 
de l'Imprimerie de la veuve Deshayes, rue du Chëval-Blanc, n« 85. — 
MDCCCXV.), in-8«, 16 p. 
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En 1760 il y avait un canal de flottage c^ Senonches à Rouen, 
il commençait à Tétang de la Benette et rejoignait TAvre à Ilou 
(Dampierre-sur-Avre) ; c'est par cette voie qu'on expédiait le bois 
de la forêt par trains de 25 cordes. Rétabli en 1787, il a disparu 
depuis la Révolution. 

Ce canal avait été sans doute assez bien réussi, car, lorsqu'il 
a*agit de construire le fort de Querqueville à Cherbourg, l'inten- 
dant d'Alençon recommanda en ces termes l'entrepreneur : « Le 
nommé Fouquet... m'est connu pour un homme instruit et en 
état de conduire de grandes entreprises. Il a été chargé de la cons- 
truction du canal de Senonches établi pour le flottage des bois 
que Ton tire de plusieurs forêts de cette généralité pour la ville de 
Rouen. Cet ouvrage important a été bien exécuté, et c'est aux 
talents du nommé Fouquet que l'on doit la perfection de ce 
canal. Il a une fortune honnête et suffisante pour la sûreté des 
travaux (de son associé j ...»' 

La forêt renferme presque partout du minerai de fer qu'on a 
renoncé à extraire depuis longtemps ; on voit encore les excava- 
tions de la mine dans la Vente des trous et de nombreuses sour- 
ces ferrugineuses dans les prairies appelées les Evés. 11 y avait 
alors près de Senonches des hauts fourneaux, notamment à 
Boussard et à Dampierre. Ces derniers qui appartenaient à 
Monsieur* frère de Louis XVI, avaient été vendus par la Nation 
à M. Goupil de Dampierre. On y rencontre aussi de la marne 
propre à la fabrication de la chaux hydraulique*. La forêt pos- 
sède quelques carrières de sable et de pierres siliceuses excel- 
lentes pour les routes. 

On trouve en forêt : de la mousse, de la bruyère, de la bourdaine, 

■ 

des épines, des ronces, du houx, de la fougère, des genêts, de la 
digitale, du chèvrefeuille ; des champignons comestibles (cèpes, 

girolles, pieds de mouton, etc ) et des champignons vénéneux * 

des framboises, des fraises délicieuses, et toute la flore des bois. 
En principe, aucun produit ne doit être extrait du sol forestier 
sans permission. 
Le gibier consiste en : cerfs, chevreuils, sangliers^ renards, liè- 

* Ephémérides de la Moyenne Normandie et du Perche en 17S9... par Louis 
Dur.i/, archiviste du département de VOrne. 

' Il y a encore à Senonches et à Boussard plusieurs fours k chaux qui 
occupent environ dUO ouvriers. 



20 FUHÈT DE SENONCHES 

vres, perdrix, bécasses aux saisons de passage, et lapins sur 
quelques points. Il y a des écureuils. Il faut se défier des vipères 
sur le bord des fossés exposés au soleil du midi, dans l'herbe ou 
la bruyère. Les oiseaux de la forêt sont : l'autour, la buse. le bal- 
busard, le hibou, le grand duc, te ramier, la corneille, le geai, le 
merle et la grive. 

Pour rencontrer des fauves, il est quelquefois nécessaire d'aller 
assez loin : tout dépend de l'heure, de la saison, du silence, et de 
l'occasion. Le cerf se tient particulièrement dans les cantons de 
Feularde, d'Haron, des Trois Pierres, de la Benette et dans le 
canton des Ruelles ; le sanglier sort peu en plein jour, il se plaît 
dans les taillis, sur la côte de Manou, dans les bois d'O, dans les 
cantons de la Perrière, des Friches et des Défenses, 

Il y a un écho assez faible dans les Evés, à l'entrée de la forOt ; 
il en existe un autre beaucoup plus fi)rt lorsqu'on est sorti du 
bois du côté de Manou. 



PYRAMIill-: or COI.ONNR NAPOl.KON 

La Pyramide, ou colonne Napoléon, se dresse à l'entrée de 
Senonches. au milieu d'un rond-point où aboutissent plusieurs 
lignes forestières transformées en routes d'intérêt commun. 

C'est un fût de pierre d'environ 8 mètres de hauteur ; là était 
autrefois le contre de la forêt. 
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Elle a été élevée en 1832, et surmontée d'une statuette de 
Napoléon I" fondue à Boussard ; en 1848 quelques fanatiques 
voulurent l'abattre, mais ils durent se retirer devant îes ouvriers 

é 

du haut-fourneau. Sous le second Empire, la fôte populaire du 
15 août se tenait à la Pyramide, on la décorait pour la circons- 
tance ; l'entretien du monument coûta peu à la commune, il était 
laissé à Tinitiative privée. 

Après Tocéan et la montagne, la forêt est un des grands spec- 
tacles de la nature qui élèvent Tâme jusqu'à Dieu*. 

A Senonches, comme ailleurs, on ressent cette délicieuse et 
calme impression qui tombe sur l'âme çn présence de l'immensité 
et l'on peut dire avec le poète des Contempifilions : 

•< Dans votre solitude où je rentre en moi-même, 

Je^ens quelqu'un de grand qui m'écoute et qui m'aime. >> 

Nos pères éprouvaient ce sentiment : Celtes, Gaulois, Francs, 
Druides ou Carnutes, ils avaient le culte des forêts, temples 
naturels de la divinité. L'amour des bois, inné chez l'homme, a 
inspiré Virgile, Ronsard, M"' de Sévigné, J.-J. Rousseau, Ber- 
nardin de Saint-Pierre, Chateaubriand et Hugo. 

C'est que la forêt est architecture et poésie. Dans l'harmonie 
des formes, l'élévation et la profondeur, la pureté des lignes, 
l'ombre et le mystère des perspectives, déjà on devine la colonne 
et son chapiteau, l'ogive et la voûte. Poésie aussi dans la beauté 
de Tensemble et des détails, depuis la futaie jusqu'au bourgeon, 
nuances ou le vert épuise la gamme des couleurs, bruissements 
de feuilles « mélodieuses résonnances » selon l'expression d'un 
vieil auteur, car le vent de la forêt est un orgue incomparable. 
« Où trouver dans la parole, dans la musique humaine, les 
échos de cette voix qui sait être à la fois le murmure et l'éclat, 

la force et la langueur, la mélancolie et la joie ? Où trouver ces 

longues plaintes...., ces soupirs et ces tumultes?.... Comment 
répéter ces lentes phrases qui semblent éplorées et ces notes 
rapides qui vont égrenant la gaieté, et ces massives gronderies 
et ces lestes refrains? 

1 Voir la charmante étude d'an artiste chrétien : La Forêt.... par Arthur 
Noël, Inspecteur des forêts, ancien élève de l'Ecole Polyihecnique. Paris, Librai- 
rie des Bibliophiles, rue de Lille, 7, [1887), pet. ln-8% 40 pages. 
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Comment indiquer le mouvement, la diffusion, la retenue de 
cet orchestre, qui tantôt s'élance, se débande, s'éparpille ; tantôt 
se rassemble, se voile, disparaît ? »*. 

M. Langi.ois. 



Dernièrement nous avons eu le plaisir d'entendre une jeune 
muse de Senonches qui chantait la forêt, nous avons été assez 
heureux pour nous procurer cette poésie : 

Loin du bruit des cités, loin des monts et des plaines, 
Oubliant les soucis du labeur accablant. 
Allons sous les arceaux des hctres et des chênes, 
Et des pâles bouleaux, au tronc de satin blanc. 

Voici le gai soleil ; notre foret coquette 
Secouant les glaçons, les frimas de l'hiver, 
Joyeuse, a revêtu sa plus fraîche toilette. 
Et nous offre un moelleux tapis de velours vert. 

Là, tout est à souhait ; là, tout charme la vue ; 
Les lignes qui s'en vont, fuyant à l'horizon ; 
Les ronds où le vieux garde, offrant la bienvenue. 
Heureux, vous tend la main, au seuil de sa maison. 

Et ces riants tUangs Haron, et U Beneile^ 
Où meurent en pleurant les grands cerfs aux abois ; 
Badouleau, puis Lot/seau^ dont la fraîche retraite 
S'offre aux ébats joyeux des baigneurs Senonchois. 

Plus loin, le bûcheron a jeté bas la coupe. 
Voici la hutte en terre où vit le charbonnier , 
Les fourneaux sont en feu. tout auprès cuit la soupe, 
Et le maître surveille, armé du tisonnier. 

Les bois semblent alors un décor de féerie : 
Les trembles frémissants, au feuillage argenté, 
Jettent dans les halliers leur fine broderie, 
Oui s'agite au zéphir embaumé de l'été. 

' Mnj.Kii Eugène. — Lu Foret. 
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Lcstppl Hi'li-es sont morts; mais, svclte et (;rancliosc. 
Un C/iPiie colossal, planté du temps dos preux. 
Sur SCS frères gtend. dans une apothéose, 
Comme pour les b|ïnir, ses huit bran monstrueux ! 

Dans le calme profond de la verte clairière 
La biche à tous les yeux cache ses petits faons. 
Mais on entend du cor la fanfare guerrière. 
Et la mère, déjà, tremble pour ses enfants... 

Le soir, dans la forêt s'étend la solitude. 

L'ombre donne aux grands bois des charmes inlinis. 

Tout notre être s'emplit de douce quiétude. 

Et notre âme s'unit aux murmures des nids. . . 



Nota. — La gravure de la page 1 a été faite sur ud dessin de M. A. Deroy, 
dessinateur de l'Eare-et-Loir pUtore$qae : celle de In page 9 est de M"< Char- 
lotte Pitou, celle de la page 20 de M. l'abbé Belate. 
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LE CHATEAU DE BEAUMONT-LES-AUTELS ' 



Entre Xogent-le-Rolrou et Châteaudun, sur les limites 
extrêmes du Perche; s'élevait déjà, dit-on, dès le XI® siècle 
la «tour de Beaumont ». Construit sur un plateau, comme 
rindique son nom, au milieu des collines qui séparent les 
bassins de THuisne et du Loir, le château de Beaumont 
commandait les routes du Perche vers le Dunois et le 
Perche-Gouet. 

L'histoire nous a conservé les noms de ses premiers 
seigneurs et défenseurs, avec Guillaume de Beaumont en 
llOf): Robert de Beaumont en 1125; Geoffrov de Beau- 
mont en 12(K) ; Pierre de Beaumont en 1230. 

Ils portaient pour armes, 
d'après le sceau de Robert 
de Beaumont : de.,, à deux 
lions le'opardés de.., l'un au- 
desftus de Vautre-. 

Au XIV siècle, les An- 
glais s'emparèrent du châ- 
teau de Beaumont, avant 
de pénétrer dans le Perche. 
Au milieu du village de 
Beaumont- les- Autels, près 
de la ruelle qui porte encore aujourd'hui le nom de 
« ruelle des vieux châteaux », on voit quelques pans de 




' Messieurs Guillon et Thibault ont publié, dans le t. Vil du Bulletin de h 
Société Danoise, une étude très complète sur « la seigneurie de Beaumont-les- 
Autels et son prieuré de Saint-Afichel ». C'est donc le château seul, qui fera 
l'objet de cette courte notice. 

2 1.e sceau de Robert de Beaumont, reproduit ici d'après le dessin de Gai- 
gnières, a été donné dans le Cartulaire de Saint-Denis de Nogent, p. *i}9. 
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murs, des vestiges de fossés, un amas do décombres recou- 
verts de terre. 

Ce sont les seuls restes du château primitif avec la moite \ 

ou hutte sur Laquelle il reposait. 

A la fin du XIV' siècle, cette « motte » seul souvenir de 
Tantique manoir, passa a i'cc la seigneurie de Beaumont 
entre les mains de Collard d'Estouteville, d'une illustre 
et puissante famille, qui, outre Beaumont, possédait Mier- 
maigne, Villebon, Montdoucet. 

Collard d'Estouteville, seigneur de Torcy et de Beau- 
mont, était fils de Jeand'Estouteville, seigneur de Torc\\ 
et de Jeanne de Fiennes et frère de Jeannet d'Estouteville, 
seigneur de Mesnil-Simon, marié à Michelle, dame de 
Montdoucet et de Villebon*. 11 devint successivement 
capitaine des gendarmes du diocèse de Rouen, chef de 
5() hommes d'armes en 1374, gouverneur du château 
d'Arqués, chambellan du roi et mourut en 1416. Il épousa : 
i** Jeanne de Mauquench}-, dame de Blainville et fille de 
Jean de Mauquenchy, seigneur de Blainville, maréchal de 
France, et de Jeanne Malet de Graville. 2* Marie d'Har- 
court, veuve de Louis de Brosse, fille de Guillaume 
d'Harcourt, seigneur de laForêt-lmbault,dont il n'eut pas 
d'enfants. 

Du premier mariage il eut six enfants, dont entr'autres: 
Isabeauet Guillaume. Isabeau d'Estoutev^ille, dame de 
Beaumont, épousa Guillaume de Vendôme, vidame de 
Chartres, mort en 1393. Elle mourut eu 1416, laissant la 
terre et le château de Beaumont à son frère Guillaume. 
Celui-ci, grand maître des eaux et forêts de France, 
en 1415, mourut le 19 novembre 144^. Il avait épousé 
Jeanne d'Ondeauville, veuve de Raoul de Renneval, fille 
de Jean d'Ondeauville et de Jeanne de Crequy, dont il eût 
neuf enfants, entr'autres : 



1 Voir pour ce qui concerne celte branche de la famille d'Estouteville. 
XiUice sur iyaiitinfé cl Monldoucel 
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Estoutd'Estouteville*, seigneur de Beaumont, Miermaî- 
gne, conseiller et chambellan du roi, bailli du Cotentin, 
grand maître des arbalétriers de France, qui épousa Bonne 
de Cherbanne ou deCherbonnier, dont il eut seulement 
trois filles : 

1** Jossine, mariée à Jean de Blosset. 

2** Jeanne, épouse : 1** de Jean Martel de Bacqueville, 
seigneur de Rames; 2*» de Jean de Porçon, dont elle était 
veuve en 1507. 

3® Jacqueline, épouse de Jacques, baron de Moy, capi- 
taine de Saint-Quentin, maître des eaux et forêts de 
Normandie, dont elle était veuve en 1520. 

Les trois sœurs eurent de nombreux démêlés et diffé- 
rends relativement à la succession de leur père, et se qua- 
lifièrent dames en partie de Beaumont jusqu*en 1513, 
époque à laquelle le domaine de Beaumont devint la pro- 
priété des sieur et dame de Blosset-, qui n'eurent qu'un 
fils, Jean II de Blosset, baron du Plessis-Pasté en 150(), 
marié à Anne de Cugnac, fille de Antoine de Cugnac, sei- 
gneur de Dampierre. 

Beaumont ne suivit pas cependant la fortune de ces 
puissants seigneurs ; le château fut entièrement aban- 
donné. Au milieu des événements qui agitèrent la France 
aux XV® et XVI* siècles, nul ne songea à le relever de ses 
ruines, comme le prouve un aveu rendu au comté de 
Chartres en 1540, mentionnant : « le vieil chastel en 
ruines de Beaumont-le-ChartiP. » 

1 Les armes de la famille d'Estoutevillc étaient : hurelé d argent et de 
gueultss de dix pièces^ au lion de sables brochant sur le ioul^ armé et lampassé 
et couronné d'or. 

La branche de Beaumont brisait ses armes d'un collier d'or au cou du lion. 

Estout d*£stouteviIle portait éeartelé d'Estouteville et de Blainvillè qui 
était : d'azur à la croix d'argent cantonnée de vingt croisetles, recroiselées^ an 
pied fiché d'or^ cinq h chaque canton. 

* Jean de Blosset, baron du Plcssis-Pasté et par suite de son mariagt^ 
seigneur de Torcy et de Beaumont, appartenait à une famille de Normandie 
portant d'hermines h trois chevrons de gueules. Il était fils de Jean de Blosset 
surnommé le Borgne-BIosset. 

• .Mémoires de G. Lii-tiié. 
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Ce fut cependant quelques années après cette date, que 
Jean II de Blosset, malgré les nombreux procès qu'il eut 
à soutenir, commença à édifier le château actuel, terminé 
sinon complètement, du moins en grande partie en 1580, 
millésime gravé sur la façade principale. 

Remplacement choisi est un peu au sud de celui de 
l'ancien château, sur le flanc du coteau, qui s'élève en 
pente douce des rives du ruisseau de TOzanne au village 
de Beaumont. 

Le château est construit en équerre et flanqué de cinq 
grosses' tours, d'où la vue s'étend , d'un côté jusqu'à 
Orléans, de Tautre vers les collines entre Mortagne et 
Belléme. 

L'existence de fossés autour du manoir est probable, à 
en juger par les constructions semblables de cette époque ; 
mais il n'y a aucun doute que ces douves creusées dans un 
sol sablonneux et perméable impropre à retenir Teau ne 
formaient pas une ceinture autour des murs de l'édifice. 
Les fondations peu profondes et l'absence de caves sous le 
château en sont la preuve. 

A la mort de Jean de Blosset', sa fille Claude se fixa 
à Beaumont '. 

Elle mourut en 1598 après avoir achevé l'œuvre de son 
père, de concert avec son époux Louis de Montberon, 
seigneur de Fontaines, fils de Louis de Montberon et de 
Louise de Beaumont'* . Ses biens passèrent dans les mains 
de son fils, Jean de Montberon, comte de Fontaines, cheva- 
lier de Tordre du roi, conseiller en son conseil d'Etat, 



' Il avait eu un fils, Jean, baron du Plessis- Faste, et deux, filles : Claude, à, 
qui échut le château de Beaumont, et Françoise, qui eut de Léonor d'Orléans, 
duc de Longueville,un^ls naturel, auteur des marquis de Rothelin. 

* Nous nous contenterons ici de donner quelques renseignements généa- 
logiques sur les différents seigneurs et propriétaires du château aux XVU*. 
XV11[« et XIX«, «fin de respecter l'œuvre de M. Guillon et Thibault, qui ont 
relaté les moindres détails intéressant Beaumont pendant cette période. 

s La famille de Montberon, originaire de TAngoumois, a donné un évéque 
d'Angoulcme, un maréchal de France, et portait pour armes : écarlelé «u / 
el 4 fascé d'arf/ent et d'azur ; aux ^ et 3 de gueules plein. 
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premier écuy.er de la duchesse d'Orléans, mort le 31 mars 
1645, marié à Louise de l'Aubépine, fille de Claude de 
l'Aubépine et de Louise Pot de Rhodes, puis dans celles 
de son petit-fils Charles. 

Celuf-ci né le 29 septembre 1623, mourut le 5 juillet 1666 
sans enfants, après avoir été gentilhomme ordinaire de la 
chambre du roi. Du reste le 10 juillet 1655, il vendit tout 
le domaine de Beaumont, y compris le château, à Elisa- 
beth de TAubépine, dame de Vau vineux, veuve de André 
de Cochefilet, comte de Vauvineux, baron de Vauceslas 
ambassadeur en Espagne et en Savoie, chevalier des ordres 
du roi*, et mère de Charles de Cochefilet, comte de Vauvi- 
neux, seigneur de Beaumont, mort en août 1661, laissant, dé 
Françoise Angélique Aubry, son épouse, une fille unique 
Charlotte Elisabeth, mariée, le 30 novembre 1679, à haut 
et puissant seigneur Charles de Rohan, prince de Gué- 
méné, duc de Montbazon, pair de France ; elle apporta le 
château de Beaumont dans cette illustre famille. Ses biens 
furent partagés à sa mort, le 24 décembre 1719, entre ses 
nombreux enfants. 

Beaumont fut le lot de Charlotte, née le 20décembre 1680, 
mariée : 1® en mars 1717, à Antoine François Gaspard de 
Colins, comte de MortagneS lieutenant des gendarmes de 
Bourgogne, puis chevalier d'honneur de la duchesse d'Or- 
léans, mort le 24 mars 1720; 2** en 1729, à Jean Antoine de 
Gréquy. Elle mourut au château de Beaumont, d'une 
attaque d'apoplexie, le 20 septembre 1733. Elle avait fait 
don de cette terre et seigneurie à sa fille Louise Elisa- 
beth de Colins de Mortagne, au moment de son mariage 
avec Philippe Claude de Montboissier de Beaufort-Ca- 
nillac , brigadier de la cavalerie en 1743 , maréchal de 

1 La famille de Cochefilet, fixée dans le Perche, était originaire d^Ecosse et 

portait: d'argent à deux léopards de gueules^ armés compassés et couronnés 
d'or, 

' Les armes de la famille de Colias de iMortagne sont : d'argent à la bande 
de gueules, ncconijng née de sir t '.urtemix de même en orle. 
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camp en 1745, lieutenant général en 1748, chevalier du 
Saint-Esprit^ Leur, fils unique, Alexis-Leon-GabrieU né 
en octobre 1745, étant mort sans enfant, le 15 janvier 1771, 
Beaumont revint à Louis Constantin de Rohan, cardinal, 
évoque et prince, de Strasbourg, -qui en fitdon à son cou- 
sin le prince de Rohan-Rochefdrt. 

Ce dernier le vendit, en 1774, à Antoine de Ricouart, 
comte d'HérouvilleS colonel du régiment de Bourgogne 
et à Catherine Julie d'Arot, sa seconde femme. 

Trois mois après, une nouvelle vente le fit tomber entre 
les mains de Jacques-Philippe Isaac Gueau deReverseaux', 
seigneur de Theuville; Rouvray Saint-Florentin, Mon- 
tain ville, président du grand conseil, et de Elisabeth-Char- 
lotte Sorbier, son épouse. Au moment de la Révolution, 
il se retiraàReyerseaux. Mais arrêté à Chartres, le 9 août 
1793, il fut condamné à mort le 12 février 1794. 

Une partie de ses biens fut séquestrée et vendue en 1804, 
avec ce que la veuve du président et ses trois filles avaient 
pu sauver, à messires Joseph- ^Vugustin, baron de Besen- 
val, colonel du régiment suisse de la. garde royale, et à 
Aglaé de San lx-Tavannes,son épouse. Il mourut à Beau- 
mont, en 1831, après avoir restçi.uré le chelteaù tout en 
n'apportant aucune transformation. Il le laissa à sa fille 
unique Enimeline, mariée au comte Amédée de Besen- 
val*, son cousin, qui le léguèrent à leur fille Louise, mariée 



' V^euf le 31octobrel753, il épousa en secondes noces, le 13 février 17G3, M'^« 
de Rochechduart.' Ses armes étaient : d'or semé de croisettés de sable, au lion 
rampant de même, brochant. 

' Les armes de la famille de R couart d'Hérouville sont : ,d'azur à l'om- 
bre de soleil d'or, au chef d'argent chargé d*uh lion léopardé de sablei Armé et 
lampassé de gueules. 

' Les armes de la famille Guéau de Reverseau sont : écarlelé avec 1 et 4 d'à- 

r 

zur, à la croix de Jérusalem d*or, au chef de gueules chargé d*un gland de chêne 
feuille d'or, la tige en haut; au '2 et 3 d'azur au chevron d'or accompagné de 
trois croissons d'argent. 

* Les armes de Besenval sont : écartelé : au /•' d'asur à la bande d'argent, 
aa t* d'or à l'anille de sable; au $• d'or, au mouton passant de gueules^ nu 
4* d^ argent h la sirène de sinople. 



•-t 
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au vicomte Jean-Anatole Cabot de Dampmartin'. Ce der- 
nier, après la mort de sa femme qui fut enlevée le 16 juin 
18(>9 à Beaumont, vendit cette terre peu après à M. Mor- 
timer-Terneaux , député des Ardennes et membre de 
•rinstitut, auteur de Thistoire de la Terreur, mort le 6 
novembre 1871. Sa fille unique avait épousé M. Armand- 
Edmond-Elzéard Bourgnon*, baron de Layre, mort égale- 
ment à Beaumont le l^"^ mars 1891. 

Il n'a laissé qu'un fils, François-Jean-Elzéard Bourgnon, 
baron de Layre, né à Poitiers le 1" décembre 1870. 

Rien ne semble indiquer que depuis le commencement 
du XVIP siècle, le château eût à subir des changements 
de quelque importance, quoiqu'il ait passé dans treize 
familles différentes, dans le cours de trois siècles. 

C'est seulement dans ces dernières années, qu'une res- 
tauration du château de Beaumont, dirigée par le goût 
aussi éclairé que sûr du propriétaire actuel, a continué 
l'œuvre commencée par Jean de Blosset'. 

V'* DE SOTANCR. 
S 



* Les armes de la famille Cabot de Dampmartin sont: (Tazar à trois bandes 
d'argent^ accompagnées de deux étoiles d'or^ en chef à la bordure dentelée d'or, 

* Armes de la famille Bourgnon de Lavre : d'argent au verneux ou bour- 
gnon de gueules^ dans lequel entre un poisson de mènie^ accompagné de troin 
roses de gueules feuillées et soutenues de même. 

' Les gravures ont été faites sur les dessins de MM. Boursier et Deroy. 



INVENTAIRE DES TITRES 

CONSTITUANT LES ARCHIVES 

DU 

CHATEAU DE BEAUMONT 

EN 1775 



Cet inventaire renferme les titres de : 

!•. — La Chatellenie de Beaumont-le-Chartif. 
IP. — La Chatellenie d'Argenvilliers. 
Iir*. — Le Fief du Tartre. 
IV°. — L'Etang de Gaillard. 
V°. — Le Fief de la Paillardière. 
Vl°. — Le Fief de la Petite Bouchassière. 
VII". — Le Fief de la Panse. 

l^ CHATELLENIE DE BEAUMONT-LE-CHARTIF 

5 août 1495. 

Partage entre M. Jean de Porçon, sgr. de Bonne-Fontaine et 
dame Jehanne d'Estouteville,son épouse, tant à cause d'elle que 
comme ayant le droit de mes. Jacques de Moy, chevallier, et 
dame Jacqueline d'Estouteville, son épouse, d'une part ; et mes. 
Jean de Blosset, chevallier, seigneur du Plessis Pasté, et dame 
Josine d'Estouteville, son épouse, d'autre part ; des terres et sei- 
gneuries de Beaumont, Miermaigne, Hargenvilliers, la Grange, Lo- 
gron, la Panse échues aux demoiselles d'Estouteville, des succes- 
sions de défunts Estoud d'Estouteville, vivant chevalier seigneur 
de Beaumont, et dame Bonne de Cherbonnier, son épouse, leurs 
père et mère ; par lequel on voit qu'il a été fait deux lots des dites 
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terres, que le premier échut aux sieur et dame de Porçon et 
était composé : 

!• du château dudit lieu de Beaumont le-Chertif, fossés^ basse- 
cour, jardins, garenne et environs dudit château, droit de colom- 
bier, justice telle qu'elle appartenait à ladite chàteilenie, tabellio- 
nage, coutumes, forfaictures, aventures et amendes, jetages, cor- 
vées, hommages, four à ban, et tous autres droits seigneuriaux 
appartenant à ladite chàtellenie; de la forêt de Beaumont ; d'une 
rente de 40 livres tournois, laissée par testament pour dire et 
célébrer chaque jour une messe. 

2» du lieu, motte, et place de maison fort de Logron. 

3* du lieu, motte et place forte de la Grange. 

4* des lieux et seigneurie du Grand-Belleville et du Plessis, 
paroisse de Dangeau. 

5'* de la métairie de la Quenterie, paroisse de Châtillon. 

6** du fief des Grigonnières assis à Dampierre et 5 livres de cens 
que faisait le seigneur des Cailleaux. 

Que le deuxième lot échut aux sieur et dame de Blosset 
et consistait en : 

1" La motte et place du château de Miermaigne, fossés, 
garenne, colombier, justice, tabellionnage, amendes, épaves, 
forfaitures, coutumes et autres droits appartenant à la dite 
chàtellenie, vassaux, arrière -vassaux, cens, rentes... etc. 

2* Le fief des Dix -Arpents contenant en domaine la moitié et 
place de maison fort de Gaillard. 

3' La place de maison fort et motte de la Pance avec fossés 
anciens, garenne, fief, justice, censives et autres droits de fief et 
généralement tous les bois, terres, cens et rentes étant es 
paroisses d' Argenvilliers , la Croix-du/Perche Chassant, la 
Gaudaine, Vichères, Saint-Medard, Coutretost, Béthonvilliers, 
les Autels-Tubœuf, Saint-Lubin-des-cinq-Fonts, Frazé, Luigny, 
Moulhard, Miermaigne; l'étang, métairie et moulin de Beau- 
bigny... La Bellière, la métairie du Grand-Tercé, fief et appar- 
tenances, bois, garennes, justice... etc. 

4*» Les fiefs, terre et seigneurie de la Cognardière, consistant 
en domaine avec vassaux, droits, justice, amendes, cens, 
rente .. etc. 

5' Le fief et seigneurie de Souencé, tant cens, rentes, coutumes, 
vassaux, arrière -vassaux que autres droits. 
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A la charge par les sieur et dame de Blosset de payer par 
chacun an 60 livres de rente à la duché de Bretagne, ou conté de 
Montfort, payable à Nogent-le-Rotrou, pour raison de la cha- 
tellenie de Miermaigne, et 2 écus 5 sols de rente au couvent 
de Saint-Denis de Nogent, pour un anniversaire à prendre sur 
la dite Cognardière. 

(Original en parchemin. Signé : Delorme ) 

f 3 Janvier i ôO'A. 

Don fait par Anne, reine de France, duchesse de Bretagne, à 
Jean de Blosset, le jeune, chevallier, sieur de Torcy, fils de 
défunt Jehan de Blosset, de 60 livres parisis de rente, pour en 
jouir sa vie durant seulement, que la dite reine avait droit de 
prendre sur la chàtellenie, terre et seigneurie de Miermaigne, 
appartenant au sieur de Blosset à cause de Josine d'£stouteville, 
sa femme. 

Le dit don fait en récompense des bons services rendus par le 
dit sieur de Blosset à messire le duc de Bretagne, père de ladite 
reine, et ses héritiers jouiraient à l'avenir des dits 60 livres de 
rente sur ladite terre et demeureraient quittes de la somme de 
1,200 écus d'or, qui restaient dus au défunt sieur de Blosset, pour 
restant de ses gage et pension de chambellan ordinaire et de 
capitaine de cinquante hommes d'armes de la garde du roi 
seigneur duc. 

(Original en parchemin. Signé : Anne). 

9 Janvier I ô'ML 

Acte entre messire Jean de Blosset, chevalier, seigneur de 
Torcy et de Beaumont, et les religieux de Thiron, par lequel il 
appert que de toute ancienneté, les dits religieux recevaient des 
seigneurs de Beaumont, à charge d'un service en leur église pour 
la mémoire des seigneurs de Beaumont, lequel service ils avaient 
fait plusieurs années sans avoir été payés ; qu'ils étaient indécis 
de discontinuer ce service ou de contraindre les dits seigneurs au 
paiement des arrérages ; que le dit seigneur de Beaumont, vers 
lequel ils s'étaient retirés, leur a déclaré qu'il entendait que la 
dite rente leur fut payée et ledit service continué quant à ce qui 
le concernait, et quant à ce qui était de M. de Mouy, autre 
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seigneur de Beaumont, ils n*auraient qu'à se retirer vers lui. 
Quant aux arrérages, les religieux en firent remise. 
(Copie collationiiée en papier. Signé : Dufoy). 

26 Juillet 1557. 

Donation faite par messire Jean de Blosset, chevalier, seigneur 
de Torcy, à dame Claude de Blosset, sa fille, de la terre et sei- 
gneurie de Beaumont, sise au Perche-Gouët, avec ses apparte- 
nances et dépendances, qui pouvaient valoir mille livres de reve- 
nu, à la réserve de Tusurfruit, jusqu'à ce qu'elle soit mariée, et de 
Ig moitié seulement dudit usurfruit, quand elle serait mariée. 

(Copie collationnée et signée Lecamus). 

6 Novembre 1540. 

Transaction sur le procès entre messires Noyer, Macé, Berthe 
et Etienne Renard, prêtres, chapelains de trois chapelles édifiées 
juxte l'église de Beaumont le Chartif, fondées sous le titre de 
Sainte Catherine et de Sainte Suzanne, demandeurs, et messires 
Jean de Blosset, seigneur de Beaumont, déflfendeur, par laquelle 
on voit que les parties étaient en procès au baillage de Blois sur 
ce que les dits chapelains disaient qu'à cause des dites trois cha- 
pelles ils étaient en possession de prendre les dixmes tant en 
blé, vin, orge, chanvre, lin, qu'autres grains, sur la parroise de 
Lanneray ; que Nau et Gressetan les ayant troublés en percevant 
ces dîmes, les dits chapelains avaient obtenu des lettres royaux 
en vertu desquels ils avaient fait assigner au dit baillage Nau et 
Gressetant ; que le dit Blosset ayant pris fait et cause pour eux, 
soutenait que la dîme leur appartenait à cause de sa seigneurie 
de Beaumont comme inféodée et investie par les seigneurs de 
Courtallin, qu'il en avait fait hommage depuis trois ou quatre 
cents ans aux seigneurs de Courtallin. Ils transigèrent ainsi qu'il 
suit ; le sieur de Blosset s'est désisté et a ratifié les donnations 
faites par ses prédécesseurs aux dites chapelles à condition de 
dire une messe de surabondance outre les fondations, à l'inten- 
tion des seigneurs de Blosset et de ses parents. 

6 Juin iôôO, 

Transaction sur procès entre messires Jean de Blosset, cheva- 
lier, seigneur de Beaumont, et les religieux de Thiron'. 
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Les religieux demandaient la continuation de 55 livres de rente 
qu'ils doivent avoir droit de percevoir le jour de saint Remy sur 
Beaumont. 

Ont transigé : c'est à savoir le dit de Blosset remit les reli- 
gieux en droit de cette rente donnée par deffunts Robert de 
Beaumont, Jean de Porçonet Jeanne d'Estouteville, seigneurs de 
Beaumont, à charge d'une messe haute au mois de mai, avec 
vigiles hautes. 

Les religieux ont quitté les arrérages. 

6' Juin Lî .')(), , 

Vente par Jean de Blosset, chevalier, seigneur de Beaumont et 
Miermaigne, et dame Anne de Saint-Berthevin, son épouse, aux 
religieux de Thiron de plusieurs rentes. 

(Expédition en papier. Signée : Brunet). 

t'iO Juin Jdôi. 

Quittance par messire Louis de Saint-Berthevin, chevalier, sei- 
gneur de Ponthus, à Jean de Blosset et Aimée de Saint-Berthe- 
vin, son épouse, d'une rente que messire Pierre de Saint-Berthe- 
vin, sieur de Lepinay, frère, dudit Louis de Saint-Berthevin avait 
droit de prendre sur Miermaigne. 

(En parchemin. Signé : Barrier). 

10 Juillet tiioô. 

Echange entre messires Charles de Montbron, chevalier, comte 
de Fontaine, et dame Elisabeth de l'Aubépine, veuve André de Co- 
chefilet, vivant chevalier,sieur de Vaucelas par lequel ledit Mont- 
bron a cédé à Madame de TAubespine, Beaumont, Mieremaigne, 
la Cognardière et Moulhard, fief des Dix- Arpents, la Pance, Gail- 
lard et autres situés au baillagede Chartres, Grand Perche et 
Perche Gouët, consistant en château, justice, haute, moyenne, 
en chacune des chàtellenies de Beaumont et Miermaigne, droits 
de tabellionnage et autres, appartenances de chàtellenies, justice 
moyenne et basse à la Cognardière, justice telle qu'elle apparte- 
nait à la dite seigneurie de Moulhard et fiefs y annexés, etc.. . Le 
tout appartenant au sieur comte de Fontaine, comme héritier de 
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messire Jehan de Montbron, comte de Fontaine, son père, mou- 
vant et relevant sa voir ladite châtellenie et seigneurie de Beaumont 
de Tévêque de Chartres, à cause de sa chambre épiscopale, la 
châtellenie et seigneurie de Miermaigne, seigneurie de Moulhard 
et partie des fiefs ci-dessus de la baronnie de Brou ; la seigneurie 
de la Cognardière, du comté de Nogent-le-Rotrou et les autres 
liefs et domaines d'autres seigneuries. 

Pour ce, ladite dame de Vaucelas a donné 11.107 livres, 8 sols, 
4 deniers de rentes, montant en principal a 27.773 livres 17 sols. 
Il y eut une soulte de 4.222 livres. 

(Copie colla tionnée. Signée : Le Semellier). 

20 Aoàl fô68. 

Bail à rentes par les chanoines de Saint-Jean de Nogent à 
François de Saint-Berthevin , écuyer, sieur de Ponthus, de la 
métairie de la Maugerie, moyennant 7 livres, 10 sols de rente 
plus 10 écus une fois payés. 

(Original en parchemin. Signé : Tufier). 

Ji) Février io77. 

Acquisition par messire Jean de Blosset, chevalier, sieur de 
Torcy,de messire Pierre de Roncherolles, seigneur de Hugueville, 
et dame Charlotte deMouy, son épouse, seigneur et dame delà 
moitié de Beaumont. de la dite moitié de Beaumont et dépen- 
dances, péages, etc.. tels qu'ils appartenaient aux dits vendeurs, 
par son fait, en faveur du mariage de la dite dame par messire 
Charles de Mouy, chevalier, baron de Mouy , père de ladite dame 
de Roncherolles, moyennant la somme de 15.000 livres et 2(K> 
écus pour vin. 

(Original en parchemin. Signé Cadiew) 

13 Mai 1577, 

Arpentage fait par Barbier et Trespeau faisant connaître que 
les bois taillis Pouzemains contenaient 77 arpens. 

(Original en papier) 
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9 Août 1603. 

Sentence contradictoire entre le couvent de Thiron, et messire 
Louis de Montbron, chevalier,seigneur de Beaumont,fiIs et héri- 
tier de feue dame Claude de Blosset, vivante héritière par béné- 
fice d'inventaire de messire Jean de Blosset, par lequel ledit de 
Montbron a été condamné à passer titre de 55 1. de rente que les 
religieux avaient droit de percevoir sur Beaumont et à en payer 
29 années d'arrérages échus. 

(Copie collationnée. Signé Boisnet). 

2ô Septembre 1627 . 

Echange entre messires de Montbron, chevalier, comte de Fon- 
taine, seigneur de Beaumont, Miermaigne et Moulard, et Louis 
Chartin, écuyer, seigneur de la Soublière. 

Messire de Montbron a cédé des cens et rentes sur la petite 
Soublière, paroisse de la Gaudaine, joignant aux terres de la 
chàtellenie de la Soublière. 

Messire Louis Chartin a donné pour ce des cens et rentes sur 
la petite Vallée, paroisse de Frétigny, et sur la Touche-aux-che- 
vaux, paroisse de Saint-Lubin de Chassant. 

(Minute signée). 

4 

Si Décembre 1712. . 

Partage entre messires Hercule Mériadec de Rohan,. prince de 
Montbazon, messire Charles de Rohan, prince de Montauban, 
messire Armand Jules de Rohan, abbé de Rohan, messire Louis 
Constantin de Rohan et dame Charlotte de Rohan, veuve de mes- 
sire Antoine François Gaspard Colins de Mortagne, des fiefs, 
terres et seigneuries appartenant au sieur et dame de Rohan, 
de la succession de défunte dame Charlotte Elisabeth de Coche- 
filet de Vaucelas, princesse de Guémené, leur mère, épouse de 
messire Charles de Rohan, prince de Guéméné, par lequel on 
voit que comme il appartenait au dit sieur Hercule Mériadec de 
Rohan, fils aine de ladite deffunte dame princesse de Guémené, 
dans tous les biens ainsi qu'il étoit expliqué dans un acte passé 
entre les dits seigneurs et dame, la valeur de 311472 1. pour ses 
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parts avantageuses, suivant la coutume, outre ses précédents, 
pour le remplir il lui a été abandonné différentes seigneuries y 
dénommées. 

Qu'en procédant au partage des autres terres entre les quatre 
puînés il en a été composé quatre lots égaux. 

Que le premier échut à la dame comtesse de Mortagne et était 
composé de la chàtellenie de Beaumont, Miermaigne, la Cognar- 
dière et fiefs y annexés, estimés ensemble 115.000 livres 

Que le troisième lot échut à l'abbé de Rohan et n'était composé 
que de la terre et seigneurie de Moulhard, évaluée à 45.000 livres, 
on lui accorda une soulte sur le premier lot de 31. 618. livres. 

(Copie collationnée). 

5 Février I 728. 

Donnation par dame Charlotte de Rohan, veuve de messire 
Antoine Gaspard de Colins,comte de Mortagne, au profit de mes- 
sire Charles de Rohan, prince de M ontauban, de tous les biens 
appartenant à ladite dame douairière et droits dans la succession 
de feu messire Charles de Rohan, prince de Guéméné, son père, 
alors indivise entre ladite dame, ledit seigneur donataire, et mes- 
sires leurs frères,et en outre consistant dans la terre de Beaumont 
sise province du Perche,dans sa part et portion de l'Hôtel de Vau- 
vineux, sis rue des Tournelles, échue à ladite dame par le partage 
de la succession de deffunte Elisabeth de Cochefilet de Vaucelas, 
princesse de Guéméné, à la réserve de l'usufruit de ces biens. Et 
à condition que, si au jour du décès de la donatrice, mademoiselle 
Louise Elisabeth de Colins de Mortagne n'était ni religieuse, ni 
morte sans enfants, les biens donnés lui reviendraient. 

(Copie collationnée et signée \au et Lade(;uère) 

5 May 1733. 

Contrat de mariage entre messire Philippe Claude de Mont- 
boissier-Beaufort Canillac, comte de Montboissier, et dame 
Elisabeth Louise Charlotte de Colins de Mortagne, fille 
d'Antoine Gaspard de Colins, chevalier, comte de Mortagne, 
et de dame Charlotte de Rohan de Guéméné, son épouse, depuis 
sa veuve, et pour lors épouse de messire Hugues, comte de Cré- 
quy, par lequel la dame de Rohan épouse du comte de Créquy, 
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donne à sa fille tous les biens qui lui appartiennent des succes- 
sions des prince et princesse de Guémené, ses père et mère, et de 
madame de Rohan, sa tante paternelle, consistant en la terre de 
Beaumont-au-Perche-Gouet. 

(Signé : Dubois). 

.9 Décembre 1756» 

Sentence par défaut obtenue par Philippe Claude de Mont- 
boissier, seigneur de Beaumont et Miermaigne, contre messire 
Pierre-Joseph de Cremain ville, sieur des Champs, pour différents 
droits. 

(Copie en parchemin signée ; Garnier) 

27 Juin i 77.'L 

Donation entre vifs par Louis-Constantin de Rohan, cardinal 
ëvéque et prince de Strasbourg, au profit de messire Charles - 
Arnauld-Jules de Rohan, prince de Rochefort, de la moitié de 
Beaumont et dépendances ès-coutumes de Chartres et grand 
Perche, appartenant au donateur comme unique héritier, quant 
aux propres régis par ès-coutumes, de feu messire Alexis-Léon 
de Montboissier-Beaufort-Canillac, marquis de Montboissier, petit 
neveu, décédé en majorité le 15 janvier1771 en cette qualité, comme 
ayant exercé la distraction de la légitime que M. le marquis de 
Montboissier avait droit de demander comme seul héritier de 
madame Elisabeth-Louise de Colins deMortagne,sa mère,décédée 
épouse de messire Philippe-Claude de Montboissier, comte de 
Montboissier, sur la terre de Beaumont, et autres biens compris 
dans la donation faite par feue dame Charlotte de Rohan, épouse 
de Hugues, comte de Créquy, et avant veuve de messire Antoine 
Gaspard de Colins, comte de Mortagne, au profit de feu le 
prince de Montauban et de ses enfants, par acte du 5 may 1728. 

(Copie collationnée signée Nau) 

S Février i771. 

Délaissement à titre de licitation et partage fait par dame 
Eléonore Charlotte Bretagne de Rohan, veuvede mess. Jean Guil- 
laume Augustin, comte de Mérode, marquis de Vesterloo, la dame 
marquise de Vesterloo ayant droit au tiers des biens de la subs- 
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titution faite par dame Charlotte de Rohan, décédée épouse de 
Hugues, comte de Créquy, et avant veuve de messire le comte de 
Mortagne, au profit de mess. Charles de Rohan, prince de Mon- 
tauban, son frère, et de ses descendants, dans Tacte de donation 
du 5 février 1728, laquelle substitution avait été ouverte au profit 
des enfants du prince de Montauban qui étaient madame de 
Vesterloo, mad. la comtesse de Brionne, et M. le prince de Rohan- 
Rochefort, au moyen du décès en majorité de M. le marquis de 
Montboissier, seul enfant dedame Elisabeth Louise de Colins de 
Mortagne, fille unique de ladite feu comtesse de Créquy ; à messire 
Charles Armand Jules de Rohan, prince de Rohan-Rochefort, 
également appelle à recueillir pour un tiers les biens de ladite 
substitution^ 1* d'un tiers en la moitié en un sixième au total de 
la terre de Beaumont et dépendances , échues à madame la 
comtesse de Créquy par le partage de la succession de la prin- 
cesse de Guémené. sa mère, du 3i décembre 1720 ; plus quelques 
autres biens le tout moyennant 64.685 liv. 5 s. 8 d. 

(Expédition en papier signé Dulieu) 



//. 15 et 16 Octobre 1774, 

Acquisition par messire Alexis Balthazar Jean Charles de 
Hicouard d'HerouviJle, chevalier, comte d Herouville, de messire 
Charles Armand Jules de Rohan, prince de Rohan-Rochefort, de 
dame Marie Henriette Charlotte Dorothée d'Orléans de Rothe- 
lin, princesse de Rohan-Rochefort, son épouse, et de Louise Julie 
Constance de Rohan, comtesse de Brionne, veuve de messire 
Louis Charles de Lorraine, comte de Brionne, des terres cy 
nommées : 

1"* de la chàtellenie de Beaumont, Coutretost, Saint-Lubin des- 
cinq-Fonts, ayant haute, moyenne et basse justice, située dans la 
province du Perche, coutume et diocèse de Chartres et du Perche, 
prèsNogent-le-Rotrou, consistantes à Beaumont, en un château 
d'ancienne construction, couvert de tuiles, bâtiments, granges, 
écuries, colombier, jardins, terrasses, terres, prés, pastures, et 
bois, métairies, droit de la chapelle dans l'église de Beaumont, 
droits utiles et honorifiques, de banalité du moulin et four de 
Beaumont, chasse, pèche, cens, rentes, profits féodaux, cen- 
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sives, droits de foire et marché, de halles et autres dénommés en 
aveux donnés à la chambre épiscopale de Chartres, le tout régi 
par le coutume de Chartres. 

2' De la châtellenie de Mîermaigiie, consistant en un lieu où 
était anciennement un château ; en haute et moyenne et basse 
justice, cour, cens, rentes et autres droits énoncés es aveux don- 
nés à la baronnie de Brou, le tout régi par la coutume du Perche. 

3" Le domaine, terre et seigneurie de la Cognardière, cens, 
rentes, droits féodaux détaillés es aveux donnés à la comté de 
Nogent, le tout régi par la coutume du grand Perche. 

4° Le fief et métairie de la Panse, relevant de la châtellenie de 
Montdoucet, régis par la coutume du grand Perche. 

5* Les fiefs du Tartre, de la Voire, de la Meriannerie, de la 
Gautellerie, relevant de la seigneurie de la tour de la grande 
Bretesche, régis par la coutume du Perche-Gouët. 

6' La seigneurie de la Paillardière, relevant de la seigneurie de 
la Cheminée, régie par la même coutume. 

7* Le fief de la petite Bouchassière, relevant de Brunelles, régi 
par la coutume du grand Perche. 

8' La seigneurie sur les héritages de Souancé relevant de la 
baronnie de Souancé, régie par la coutume de Chartres. 

9" Les fiefs de Guillaume de Mondoucet et de Thomas de Mau- 
pertiiis, relevant de la seigneurie des Haies régis par la coutume 
du Perche-Gouët. 

10" Le moulin Gaillard, relevant de seigneurie de la Croix-du- 
Perche, régi par la coutume de Chartres. 

Il" Le moulin Richet et TEtang, tenus en roture, désignés aux 
déclarations données à la châtellenie de Thiron. 

Appartenant aux vendeurs, savoir : au prince de Rohan- 
Rochefort, moitié et les deux tiers en l'autre moilié de son chef, 
comme ayant recueilli pareille portion dans la terre de Beaumont 
dont la donation avait été faite à feu messire Charles de Rohan, 
prince de Montauban, son père, sous charge de substitution envers 
ses enfants, qui sont mondit sieur prince de Rochefort, ma dite 
dame comtesse de Brionne et madame la marquise de Vesterloo, 
par feue madame Charlotte de Rohan, s(eur du dit prince de 
Montauban, à son décès épouse de Hugues, comte de Créquy. 

Plus la moitié aussi par indivis ou trois dixièmes au total dans 
la dite terre de Beaumont, au moven de la donation faite audit 
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seigneur prince de Rochefort par messire Louis Constantin de 
Rohan, cardinal et évêque de Strasbourg,en 1773,1e 27 juin,auquei 
la dite moitié appartenait, comme seul héritier quant aux pro- 
pres, régis par la coutume de Chartres et du grand Perche, d'A- 
lexis Léon de Montboissier-Beaufort-Canillac, marquis de Mont- 
boissier. 

Plus un autre tiers en la moitié ou un sixième au total au 
moyen du délaissement qui lui a été fait à titre de partage par la 
veuve du marquis de Vesterloo, en 1774, le 8 février. 

Et à la dite dame de Brionne pareil tiers en la moitié ou un 
sixième au total appelée à recueillir pareille portion dans ladite 
terre de Beaumont comprise dans la donation de 1728. 

Les dites châtellenies telles qu'elles sont chargées de droits en- 
vers ceux dont elles relèvent et d'une rente de 31. 12s. envers la 
fabrique de Beaumont. Vendues moyennant 200.000 1. 

(Expédition en parchemin signée). 

'J8 Mars 1770. 

Acquisition faite par Jacques Philippe Isaac Gueau de Gravelle 
de Reverseaux, chevalier, marquis de Reverseaux, de messire 
Alexis Balthazard Jean Charles de Ricouartd'Hérouville, cheva- 
lier, comte d'Hérouville» de la châtellenie de Beaumont, Contre- 
tault, Saint Lubindes-cinq-Fonts... etc. 

La vente faite moyennant 226. 4001. 

(Expédition en parchemin). 

2;') Juillet Id:i2. 

Echange fait entre messire Jean de Blossety chevalier,seigneur 
de Beaumont et Miermaigne, et Nicolas de Milleville,seigneur de 
Huppy, des trois étangs de la Panse, des rentes, et cens sur la 
Panse entre la forêt de Beaumont et celle de la Panse, tenus et 
rachetés de Blosset à cent sols tournois abonés. Monsieur de 
Milleviile a abandonné le moulin du Bouchet et le pré près le 
moulin tenu du prieur d'Auton. 

(Original en parchemin signé). 
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7 Février 1 5-10, 

Jugement interlocutoire intervenu entre Claude de Milleville, 
écuyer, seigneur de la Cognardière, demandeur, Noël de Brey, 
Jean Lessart aîné, Jean Lessart jeune, Jean Marais, Olivier Che- 
vauchée , Toussaint Gré , Pierre Bordier, Jean de Blosset et 
dame Ane de Beaumanoir, veuve de Jean de Saint- Berthe vin, 
défendeur, par lequel on voit que ledit de Milleville avoit obtenu 
des Lettres Royaux afin de maintenir pour raison du fief seigneu- 
rie et dépendances de laCognardière ; qu'en conséquence des dites 
lettres de Milleville a été mis en la sauvegarde du roy à rencontre 
de Blosset et de la dame de Baumanoir, auxquels défense a été 
faite de rien faire ni dire contre lui sous peine de la hart ; que 
les défenseurs ne prétendaient aucun empêchement que ledit 
Milleville fut envoyé en jouissance de ses biens. 

(Original en parchemins. Signé) 

25 Septembre 1 560. 

Acquisition faite par messire Jean de Blosset, chevalier, sei- 
gneur de Beaumont, de messire Antoine de Milleville, prêtre, 
prieur du Rainduz en Caux. principal héritier de défunt Claude 
de Milleville, son père, et fondé de procurations de ses cohéri- 
tiers, de tous droits et seigneuries de ladite succession, excepté 
le fief de la Guyotière, consistant en une maison sise audit Beau- 
mont et 64 s. 9 d. et 4 chapons de cens et rentes sur plusieurs per- 
sonnes. 

Les dits droits vendus consistant dans le moulin delà Cognar- 
dière, ses appartenances, le colombier tenu du sieur Blosset à 
cause de sa seigneurie de la Cognardère, ce qui avait été donné 
audit défunt de Milleville par messire Antoinne de Moy, vivant 
seigneur en partie de Beaumont. Ladite acquisition faite à la 
charge d*étre tenu de l'assignat des deniers dont les vendeurs 
étaient tenus envers Louise de Molitard veuve de Claude de 
Milleville et de son douaire : et en outre moyennant 4000 livres . 
en ce non compris, est-il dit,le fief et seigneurie de la Cognardière 
dont deff'unt Milleville jouissait au nom de Blosset. 

(Minute signée) 
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5 jAnvier i 51 i. 

Acquisition par Nicolas de Milleville, chevalier, seigneur de 
Feings. 

Janvier 15 21. 

Acquisition par Nicolas de Milleville, chevalier, seigneur de 
Huppy. 

'10 Février io'27. 

Acquisition par Claude de Milleville, chevalier, seigneur de 
Huppy. 

6 Juin 1529. 

Acquisition par Nicolas de Milleville, chevalier, seigneur de 
Huppy, de Jean Picard, d'une pièce de terre dépendant de la 
Bellorellière, enMiermaigne, tenue du prieur d'Authon, membre 
dépendant de l'abbaye de Saint-Bealle, sur laquelle terre il y 
avait une maison. 

(Original en parchemin). 

7 Septembre 1536. 

Acquisition par Nicolas de Milleville, chevalier, seigneur de 
Huppy. 

6* Janvier 1538, 

Kchange entre ledit Claude de Milleville, chevalier, seigneur de 
la Cognardière. 

22 Juin 1552, 

Acquisition par Claude de Milleville, chevalier seigneur de la 
Cognardière, de messire Gilles Groux, curé de Miermaigne. 

1S Juin 1545. 

Acquisition par Claude de Milleville, chevalier, seigneur de 
ia Cognardière, de Gabriel Esnault, et de Noël Esnault, d'une 
pièce de terre contenant un arpent en buissons et broussils 
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dépendant des baillées de la seigneurie de la Pance, chargé de la 
somme de 3 sols 9 deniers et prorata, de deux chapons et deux 
fromages de rentes à Téquipolent de cinq arpents de terre 
payable le jour de la saint Rémy, moyennant 18 livres. 

(Original en parchemin. Signé : Glandaz). 

Sô Mars iôô7. 

Acquisition faite par Claude Milleville, chevalier, seigneur de la 
Cognardière. 

22 Septembre iô70. 

Bail à ferme par messire Jean de Blosset, seigneur de Beaumont, 
Miermaigne, la Cognardière, à Louis Souchay pour neuf années : 

1® Des cens et rentes dus à la terre, fief et seigneurie de la 
Cognardière, montant par an à 151 livres 12 sols 2 deniers , cent 
douze chapons, quatre-vingt-deux poules, trente-deux fromages, 
deux corvées d'hommes, quatre muids de blé, un muid et demi 
d'avoine, deux septiers d'orge, deux minots de pois. 

2« Delà métairie, par garennes et jardins, de la Pance, donnés 
à 150 deniers, douze chapons. 

3'* Des cens et rentes et deniers ordinaires dus en la terre et 
seigneurie de Miermaigne et Souencé montant à 285 livres 3 sols 
3 oboles ; cent cinquante-trois chapons et demy, cent quarante- 
trois poules,.cent quatre-vingts œufs, dix-huit corvées d'hommes, 
trois corvées de harnais, quatre-vingts fromages. 

4' Des fermes muables de lad. seigneurie de Miermaigne, 
consistant en une maison près de la Motte du château contenant 
en jardin, garenne, six arpens, l'alentour de la Motte du château 
icelles comprises et les fossés cours et courtils, contenant en tout 
huit arpens. 

5"^ Du greffe tabellionné, amendes et forfaitures,icelles amendes 
à deux carolus pour livre, de trois étangs et tous les vassaux en 
dépendant. 

6" Des cens et rentes dus à la seigneurie de Beaumont, mon- 
tant à la somme de 213 livres, 4 sols, 10 deniers, 121 chapons et 
demie, 134 poules, 2 poulets, 8 fromages et 40 minots d'avoine. 

T'^ Du domaine de ladite terre et seigneurie de Beaumont con- 
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sistant en une métairie contenant 80 arpens donnée à 90 livres, la 
moitié de Tenclos du vieux château, etc.. 

8** Un greffe tabellioné, vente et doubles cens et 2 fromages. 

9* D^me métairie appelée la Maugerie ; à la réserve du mou- 
lin de la Cognardière banal audit lieu ; le moulin banal de ladite 
seigneurie de Beaumont ; les amendes, forfaitures, et coutumes 
de ladite seigneurie de Beaumont ; la ferme de la Blanchardière 
dont ledit seigneur jouissait par jouissance du fief, et le moulin 
de rOrme, banal dudit lieu de Miermaigne ; le tout moyennant 
2100 livres par an. 

(Expédition en parchemin). 

12 Juillet iô6f. 

Bail à ferme pour neuf ans par Jean de Blosset et dame 
Anne de Saint-Berthevin, son épouse, à Nicolas-Julien des sei- 
gneuries de Bedumont, Miermaigne, Dix- Arpens, Moulhard, la 
Cognardière et leurs dépendances, moyennant 11.800 livres ar- 
gent, 100 moutons de Poitou, 12 vaches de Bretagne, et 20 dou- 
zaines de chapons par chacun an. 

(Grosse en parchemin). 

22 Mars 1679. 

Bail par dame Françoise- Angélique Aubry, veuve de messire 
Charles de Cochefilet, chevalier, seigneur de Beaumont, de cinq 
arpens de terre sis au fief de la Papinière, paroisse de Luigny, 
acquis par ladite dame. 

(Grosse en parchemin). 



IP CHATELLENIE D'ARGENVILLIERS 

ETAT ACTUEL DE LA CHATELLENIE D ARGENVILLIERS 

d Août i77d. 

Par contrat passé le 5 août 1775, le seigneur de Nogent a cédé 
au seigneur de Beaumont tous les droits qui lui appartenaient 
dans la paroisse d'Argenvilliers,pour estre réunies aux fiefs déjà 
possédés parle seigneur de Beaumont sur lad. paroisse et former 
la châtellenie d'Argenvilliers, laquelle consiste dans : 



V 
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i^ L'ancien domaine du fief de la Cognardière. 

2"" Les censives dudit lieu de ia Cognardière et des fiefs de la 
Forterie et de TEtay, auxquels il faut ajouter la censive sur les 
lieu et métairie de la Pinardière et de la grande et petite Verron- 
nière . 

3" La mouvance féodale sur les fiefs dépendant de la seigneu- 
rie de la Cognardière et sur ceux qui appartenaient ancienne- 
ment au comté de Nogent, lesquels vassaux consistent dans les 
objets suivants. 

i " Vassal le lieu et fief de la métairie de la Houdenerie. 

2* — — — — de la Charonnière. 

3" — la métairie de Boulay de 80 arpens. 

4* — le fief d'Oursière. 

5* — le fief de la métairie appartenant au seigneur de 

Mongraham. 

6'' — le fief de la masure de TEtang appartenant aux reli- 
gieux de Thiron. 

4" Tous les droits de justice, ressort, greffe, tabellionage, droit 
des marcs et mesures et généralement tous droits appartenant 
au seigneur châtelain. 

5** Tous droits honorifiques appartenant au seigneur d'Har- 
genvilliers. 

Du dimanche d'après la saint-Martin d'été 1364, aveu et dé- 
nombrement rendus par Jean de Croisilles, à cause de sa femme, 
à Macé de Gemmayges, de l'hébergement de la Cognardière, 
consistant en maison, courtils, jardins... 

(Original en parchemin) 

2? Janvier 1539. 

Vente par Jean de Blosset, seigneur de Beaumont et de Mier- 
maigne, à dame veuve de Beaumanoir, dame de Moulhard, de 
tous les droits et seigneuries lui appartenant au fief et seigneurie 
de la Cognardière, que tenait et occupait alors Claude de Mille- 
ville, par déguisement ou autrement, moyennant 1425 livres 
parisis, le remboursement dudit Milleville, s'il étoit posssible de 
retirer ladite seigneurie d'entre ses mains- 
Expédition en papier Sip^nêe Mallet) 
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29 Juin 1602, 

Aveu et dénombrement rendu par messire Louis de Montbron, 
chevalier, seigneur de Fontaine, Beaumont, Miermaigne et la 
Cognardière, à messire Charles de Bourbon, comte de Soissons, 
à cause de ses duché et baronnie d*Anguin. 

(Expédition en parchemin. Signée Mallais) 

20 Juillet 1602. 

Aveu et dénombrement rendu par messire Louis de Montbron 

seigneur de Fontaine, héritier sous bénéfice d'inventaire de dame . 

Claude de Blosset, sa mère, à messire Charles de Bourbon, comte 

de Soissons, à cause de son duché d' Anguin-le-François ci devant 

Nogent-ie-Rotrou) du fief de la Cogna rdi ère... et du lieu de la 

Forterie, paroisse dArgenvillers, sur lequel était une maison 

bâtie. 

(Original en parchemin. Signé Mallais) 

2i Juillet 1636. 

Saisie féodale à la requête de messire Maximilien de Béthune, 
seigneur du comté de Nogent-le-Rotrou, des lieux du Verger, de 
la Forterie et TEstay, paroisse d'Hargenvilliers: ladite saisie faite 
en vertu d'une commission du bailly dudit Nogent et notifiée aux 
détenteurs desdits lieux. 

(Copie signée Bordier) 

2i Juillet 1636. 

Saisie féodale à la requête du même du lieu de la Cognardière 
et ses dépendances. 

(Copie signée Bordiek). 

1'' Juillet i64.j. 

Déclaration donnée par messire Charles de Montbron, cheva- 
lier, comte de Fontaine, seigneur de Beaumont, fils et principal 
héritier de deffunt messire Jean de Montbron, chevalier, au sei- 
gneur ou dame de Nogcnt-de-Béthune, du fief de la Cognardière 

et dépendances. 

(Copie sip:néc Mézkhu) 
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iO Août 1647. 

Aveu et dénombrement rendu par messire Charles de Mont- 
bron, chevalier, comte de Fontaine, seigneur deBeaumont, Mier- 
maigne, la Cognardière, à messire François de Bethume, comte 
d'Orval etNogent-le-Rotrou, à cause de sa terre et seigneurie de* 
Nogent. 

(Original signé : Charles de Montbron). 

10 Avril 1656. 

Foy et hommage par Elisabeth de TAubespine, veuve de mes- 
sire André de Cochefîlet, vivant chevalier, seigneur de Vaucelas, 
à dame Rachel de Cochefîlet, veuve de messire Maximilien de 
Bethune, duc de Sully, son fils, comme usurfruitière de la comté 
de Nogent, pour la Cognardière et dépendances. 

(Expédition en parchemin) 

12 Juin 1663. 

Sentence intervenue au baillage de Nogent-le-Béthune, entre 
René d'Avoy, appellant d'une requête et conimission décernée 
par le bailly de la Cognardière, le 7 mars précédent ; saisie et 
arrêts faits en conséquence, et René Tarenne intimé ; par laquelle, 
parties ouies ensemble par le procureur du dit bailliage, il a été 
dit qu'il avait été mal fait et jugé par le juge et que bien appelle, 
la requête et autres procédures ont été cassées. Il a été fait ré- 
ponse au dit juge de la Cognardière, de cognoistre des causes qui 
excédaient 60 livres, et Tintimé condamné aux dommages. 

(Expédition en papier signée : Gouin) 

7 Septembre 1691 , 

Réception en la justice du comté de Nogent-le-Bétume del'hom- 
mage porté par messire Charles de Rohan, prince de Guémené, 
à cause de dame Charlotte Elisabeth de Cochefîlet, son épouse, 
par le ministère de Sébastien Fret, son fondé de procuration, 
à messire Maximilien Alpin de Béthune , chevalier , comte de 
Nogent, pour la Cognardière et dépendances. 

(Expédition en papier signée : Chenebrun) 



Cjiaieac ne. IJkai Mi)NT-i.i:s-Ai:Ti:i.f 
'('luMiiitR'e]. 



LE CHATEAU DE BEAUMONT- LES-AUTELS 35 



22 Juillet 1769. 

Aveu rendu pas messire Pierre de Courtye, tuteur d'Alexis 
Léon de Montboissier-Beaufort-Canillac, marquis de Montbois- 
sier, fils mineur de messire Philippe Claude de Montboissier et de 
dame Louise Elisabeth de Colins de Mortagne, son épouse à 
messire Charles François, comte de TAubespine, et dame 
Madeleine Henriette Maximilienne de Bethune-Sully, son épouse, 
seigneur et dame du 'marquisat de Courville,^ du comté de 
Nogent-le-Bethune,à cause dudit comte de Nogent,de la Cognar- 
dière et dépendances, avec droits de haute, moyenne et basse, 
justice, épaves, mesures, etc.. 

Expédition en parchemin sig^née : Mondeguekhe 

(•? Septembre 1610. 

Aveu par Deny de Villeray de Riants, chevalier, à messire 
Louis de Montbron, chevalier, seigneur de Montbron, à cause de 
sa seigneurie delà Cognardière, du fief et métairie de la Houdon- 
nerie, paroisse d'Argenvilliers et Vichères. 

(Original en parchemin signé : Villeuaï) 

27 Juillet 1602. 

Déclaration par Odet de Riant, chevalier, marquis de Villeray, 
fils aîné de défunt Denys de Riant, de fief de la Houdonnerie. 

(Original en papier signé : Odet de Riant) 

.^ Juillet 175S. 

Aveu par messire René-Ursin Durand, chevalier, seigneur de 
Pisieux et de Montgraham, à messire Philippe-Claude de 
Montboissier-Beaufort-Canillac, comte de Montboissier, comme 
tuteur honoraire d'Alexis-Léon de Montboissier, marquis de 
Montboissier, à cause de son fief de la Cognardière, le domaine 
de la Houdonnerie. 

i:\ Août 1677. 

Déclaration par Bernard Bonnenfant, notaire royal, tuteur 
des enfants mineurs de défunt messire François-Jacques de 
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Maucluison,chevalier,seigneur d'Oursière,et dame Marie Lefebre, 
son épouse, au lieu de la Charonnerie,relevant de la Cognardière. 

// Août I7'A6. 

Composition faite entre messire Philibert-François de Mau. 
duison, chevalier, seigneur d'Oursière, et le receveur de la 
Cognardière, du rachat dû par le décès de messire François- 
Philibert deMauduison, chevalier, seigneur d'Oursière, son père, 
pour le fief de la Charonnerie, non bâti. 

.9 Octobre i(>67\ 

Déclaration par François-Jacques de Mauduison, chevalier, 
seigneur d'Oursière. 

// Novembre ^669, 

Aveu par François-Philibert deMauduison, chevalier, seigneur 
d'Oursière, à messire Charles-François, comte de TAubespine, et 
dame Madeleine-Henriette-Maximiliennede Béthune, son épouse, 
à cause de leur comté de Nogent, du fief d'Oursière, paroisse 
d'Argenvilliers, consistant en un manoir, cour, juge, chapelle, 
fossés, pont-levis... etc. 

(^Expédition en parchemin). 

i*' Septembre 1775. 

Foy et hommagepar François deMauduison,chevalier,seigneur 
d'Oursières, à messire Jacques Philippelsaac Gueau de Gravelle, 
de Reverseaux, à cause de sa châtellenie d'Argenvillier, pour le 
fief d'Oursières, simple, sans justice, appartenant audit sieur de 
Mauduison comme héritier de messire François Philibert de 
Mauduison, son père, et relevant en plein fief de la châtellenie 
d'Argenvillier. 

(Expédition en parchemin s'x^né Mondeglerre) 

Le fief de la maison de l'Etang appartient aux religieux de 
Tiron. 
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2Aoàtiil6, 

Aveu rendu par Denis Ausoult à dame Elisabeth d'Estouteville^ 
vidamesse de Chartres, dame de Beaumont, à cause de sa sei- 
gneurie de la Cognardière, du domaine du Tartre. 

:U Aoàl nO'2, 

Déclaration rendue par François Philibert de Mauduison. écu- 
yer, seigneur d'Oursières, etFrançoisde Lancé, écuyer, seigneur 
de Monsoreau, et damoiselle Agnès Ozan, son épouse, à messire 
le prince de Guémené, à cause de sa seigneurie de la Cognardière, 
pour raison du Tartre, paroisse d'Angervillier. 

// Décembre 1665, 

Déclaration donnée par Pierre Grégoire Groux et autres à mes- 
sire Guillaume de Cochefilet,chevalier, seigneur de Beaumont, à 
cause de sa seigneurie de la Cognardière pour la métairie de 
Montbout, paroisse d'Angervilliers. 

(Minute signé J . Fret) 



IIP LE FIEF DU TARTRE 
9 Août i603. 

Aveu par M. Louis de Montbron, chevalier, seigneur de Beau- 
mont et Miermaigne, à dame Jacqueline du Bellay, dame de la 
Chenelière, veuve du défunt Louis de Dampierre, et à Gilles de 
Dampierre,son fils, à cause de leur seigneurie de la grande Bretes- 
che, des lieux du Tartre et la Voire. 

(Expédition en parchemin). 

7 Mars 1622. 

Réception de foy et hommage faite par Jean de Montbron, che- 
valier, comte de Fontaine, seigneur de Beaumont^ et Miermaigne 
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à messire Charles de Viel-Pont, baron d'Armantières,à cause de 
sa seigneurie de la grande Bretesche, des lieux du Tartre, la Voire, 
abonnés à un fer de lance doré valant 60 livres tournois. 

(Expédition en parchemin signée, J. Chevalier) 

21 Juin i()4d. 

Quittance donnée par Louis Gager, fermier de la Grande Bre- 
tesche, à messire Charles de Montbron, chevalier, comte de 
Fontaine, seigneur de Beaumont et de Moulhard, de la somme de 
3 livres,pour la valeur d'un fer de lance à quoi les lieux du Tartre, 
la Voire, la Merannière, Goislardière et Gouatronnière, et un 
arpent de terre, appelé Gautellerie,sis en la paroisse de Moulhard. 
et TEtang de la Touche, paroisse de Luigny, vassaux et arrière- 
vassaux tenus en fief de la dite seigneurie de la grandeBretesche. 
avoient été abonnés par messire Charles de Vieux-Pont, au 
profit de messire Jean deMontbron, chevalier, comte de Fontaine, 
le 7 mars 1622. 

(Copie signée Ménager, Ozan) 

IV FIEF DE UÉTANG GAILLARD 

Le fief de TÉtang Gaillard consiste uniquement dans un do- 
maine relevant de la chàtettenie de la Croix du Perche, qui est 
encore dans la main du seignçur de Beaumont. 

iO Octobre i:\69. 

Quittance donnée par frère André Ménager, procureur du 
prieuré et couvent de Saint-Martin au Val, à messire Guillaume, 
vidame de Chartres, chevalier, de 20 fr. pour la finance du rachat 
d'un manoir, nommé TEtang Gaillard et dépendances, paroisse 
de la Croix du Perche. 

(Original en parchemin signé Ouatrefour) 

9 Janvier IHW. 

Composition entre frère Martin de Neufvis, prieur de Saint- 
Martin-au-Val, près Chartres, et messire Estoud d'Estouteville, 
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chevalier, seigneur de Beaumont et Miermaigne, des rachats dus 
audit prieur pour le lieu, manoir, étangs, terrés moulins, justice, 
fiefs de Gaillard, tenu eh fief dud. prieur, à cause de sa seigneurie 
de la Croix du Perche, moyennant quatre écus d'or au coin du 
roy ayant cours pour 27 s. 6 d ia pièce payée comptant. 

(Original en papier signé M. Godefkoy). 



V- LE FIEF DE LA PALLARDIERE 

Ce fief relève de la seigneurie de Brunelles et consiste dans un 
domaine aliéné à titre de cens. 

26 Juin i61ô. 

Foy et hommage fait par messire Charles de Montbron, che- 
valier, seigneur de Beaumont et Miermaigne. fils aîné et princi- 
pal héritier de feu messire Jean de Montbron,chevalier, comte de 
Fontaine, à René de Rohard, écuyer, seigneur de la Goguerie, 
Saint-Lubin et de la Cheminée, pour douze arpens faisant partie 
du lieu de la Paillardîère, tenu en plein fief de ia seigneurie de 
la Cheminée. 

(Expédition en papier, signée : Messager). 

28 Octobre J6,)ô. 

P.éception d'hommage porté par dame Elisabeth de l'Aubes- 
pine, veuve de messire André de Cochefilet, vivant chevalier, 
seigneur de Vaucelas, à Jacques de Rohard, écuyer, seigneur de 
la Goguerie, Saint-Lubin et de la Cheminée, à cause de sa sei- 
gneurie de la Cheminée, pour 21 arpens faisant partie de la 
Paillardîère. 

(Expédition en papier, signée : Bellbux). 

i3 Mars 1759, 

Foy et hommage fait par Pierre de Courtye, tuteur honoraire 
d'Alexis de Montboissier, à dame Angélique de Salveur de Vil- 
leronde, veuve de messire Jean de Rohard, comme tutrice de mes- 
sire Jean-Alexandre de Rohard, leur fils mineur, seigneur de la 
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Goguerie, la Cheminée, Saint-Lubin, pour raison de 22 arpens 
faisant partie de la Paillardière, paroisse dudit Saint-Lubin, 
relevant en plein fief de ladite seigneurie de la Cheminée, à la 
seigneurie de Saint-Lubin. 

(Expédition en papier signée : Bourbier) . 



vr LE FIEF DE LA PETITE BOUCHASSIERE 

Ce fief relève de la seigneurie de Brunelles çt consiste dans un 
domaine aliéné à titre de cens. 

/j Septembre 1667. 

Transaction sur procès passé d'après l'arbitrage de M. de 
Montbron, entre M. le président Charles Amelot, seigneur de 
Brunelles et M. le comte de Vausselas, seigneur de Beaumont, 
par laquelle il a été accordé: !• que la directe du lieu de laPetite- 
Bouchassière, sise paroisse de Beaumont. en ce qui étoit tenu au 
seigneur de Vausselas comme propriétaire dudit fief*de la Petite 
Bouchassière qu'il a reconnu tenir en fief de Brunelles ; 2* qu'au- 
dit fief de la Petite Bouchassière, bdit sieur de Vausselas au- 
rait basse justice pour la reconnaissance dudit devoir, qu'il re- 
levrait avec ledit fief de la seigneurie de Brunelles. 



: VIP LE 'FIEF DE LA PANSE 

Ce fief relève de la châtellenie de Mondoucet et consistait 
anciennement en un simple domaine fieflfé, dont une partie était 
aliénée à titre de cens, par échange fait entre les seigneurs 
de Beaumont et de Mondoucet ; le seigneur de Beaumont a 
acquis la haute justice sur tous ces domaines et la mouvance 
féodale ainsi que la haute justice sur le fief de la Haudrière. 

29 Juin / 77,5 

Par contrat le seigneur de Mondoucet a cédé au seigneur de 
Beaumont : !• la mouvance féodale active sur le fief de la Grande 
et Petite Haudrière. paroisse de Beaumont, et la haute justice 



- \ 
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tant sur ledit fief de la Haudrière, que sur les fiefs de la Pance, 
la Trosche, la Toraillière et la Fournerie, au moyen de quoi la 
seigneurie de la Panse et des fiefs de la Trosche, la Toraillière et 
la Fournerie relèveront de Beaumont ; 2* un vassal qui est le fief 
de la Haudrière; 3* la haute justice sur la totalité du fief de la 
Panse. 

Novembre. . . 

Réception de foy faite par dame Elisabeth de l'Aubespine, 
dame de Beaumont et de Miermaigne, veuve de messire André 
de Cochefilet, chevalier, seigneur de Vausselas.à messire Fran- 
çois de Barat, chevalier, seigneur de Souencé, Montdoucet et fief 
de Hayes, pour les lieux de .la Petite Toraillière, paroisse de 
Beaumont ; de la métairie de Mongrahara, paroisse de Souencé 
et Coudray ; des lieux et dépendance de la Panse en ce qui appar- 
tenoit à ladite dame et relevait dudit seigneur ; de 13 arpens de 
terre appelés le Petit Maupertuis, paroisse de Souencé et Cou- 
dray, et de cens appartenant à ladite dame sur plusieurs maisons 
et héritages sis au bourg de Souencé. 

(Copie signée Met). 

Le dimanche avant la Fête-Dieu 1343, acquisition faite par mes- 
sire Guillaume, vidame de Chartres, chevalier, de Johannot du 
Moulin. 

i346. 

Le mardy d'après la saint Rémy 1346, aveu rendu par Gilbert 
dePruslon, écuier, à Jean, sire de Torcé, écuier, de l'heberge- 
mentdu petit Tertre et de la métairie de l'Epinay, paroisse delà 
Gaudaine. 

Aveu par Jean Veron, écuier, à Colin deMondoucet, écuier, de 
la masure de Ville-Perdue, paroisse d'Argenvilliers. 

12 Novembre 1393. 

Aveu par Geoffroy de Champeaux à messire Guillaume de 
Miermaigne, seigneur de Meslay et de Beaumont, à cause de son 
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fief de la Panse, de Thebergement de Beauregard, ses dépen- 
dances et justice selon les us et coutumes du Perche, le tout tenu 
en fief dudit seigneur et abonné à 60 livres. 

i:i Février 1396. 

Aveu rendu par Gillet d'Amille, écuier, à Guillaume de la Ri- 
chardière, seigneur de Montgraham, à cause du fief de la Panse, 
de l'hébergement du Jaria et dépendances^ paroisse de Coudray. 

// Juillet i4iO. 

Aveu rendu par Geoffroy de Champeaux^écuier,à dame Isabelle 
d'Estouteville, dame de Beaumont, à cause de sa seigneurie de la 
Panse, de la métairie de Beauregard, paroisse d'Argenvilliers, et 
dépendances, tenues en fief de la Panse. 

.5/ Décembre iiSo, 

Aveu rendu par messire Jean de Blosset, chevalier, à cause 
de dame Josine d*Estouteville,son épouse, seigneur de Beaumont 
et M iermaigne.à messire Charles d*Estouteville,chevalier,à cause 
de sonchastel et chàtellenie de Montdoucet. !• du fief et domaine 
de la Panse, consistant en la place où était anciennement l'he- 
bergement et fosses, contenant un arpent, paroisse d'Argenvil- 
liers, près la forêt de Beaumont. 2' en deux étangs près ledit 
hébergement contenant huit arpents avec les chaussées et les 
bondes ; garennes, métairies... Les dites métairies et mazures, (la 
Gouatronière) alors en bois, fougères, bruyères et aunais à cause 
des guerres des Anglais. 3** L'hébergement de Beauregard, appar- 
tenant à Guillaume Poignant, écuier, consistant en maison, 
justice et voyerie audit lieu, suivant la coutume du Perche, rele- 
vant de la Panse. Enfin justice et juridiction jusqu'à 6() livres sur 
toutes les terres ci-dessus avec épaves et choses trouvées en la 
juridiction. 

;; Juillet là 00. 

Réception de foy, portée par dame Josine d*Estouteville veuve 
de messire Jehan de Blosset, chevalier, en son nom et comme 
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ayant la garde noble de messire Jean de Blosset,son fils, à M. Jean 
Picard, conseiller au Parlement de Paris, baron de Souencé et 
et seigneur de Montdoucet et des Hajes, pour raison de la Panse. 

(Copie en parchemin signée). 

8 MsLFS 1594. 

Aveu rendu par dame Claude de Blosset^ épouse de messire 
Louis de Montbron chevalier seigneur de Fontaines, autorisée 
par justice au refus dudit sieur son mary, héritière pour bénéfice 
d'inventaire de messire Jean de Blosset, chevalier, seigneur de 
Beaumont et de Miermaigne, à messire Balthazard Lebreton, sei- 
gneur de Souencé,. à cause de sa châtellenie de Montdoucet, du 
lieu de la Petite Toraillière, consistant en la place où était ancien- 
nement rherbergement et ses dépendances etc. 

(Original en parchemin). 

i«' Août 1598, 

Composition faite entre messire Hélie de Saint-Frit et dame 
Marie de Riant, son épouse, douarière de Beaumont et de la 
Panse, et le receveur de la châtellenie de Mondoucet, du rachat et 
profit de fief dû pour raison dudit lieu de la Panse en ce qui en 
dépendait de la châtellenie de Montdoucet par le décès de deifunte 
dame Claude de Bosset, femme de messire Louis de Montbron, 
héritière sous bénéfice d'inventaire de défunt messire Jean de 
Blosset, seigneur de Beaumont et de la Panse, moyennant 8 écus 
pour rachat, 6 écus pour les frais de saisie et vinage des officiers. 

(Expédition en papier signée Pean). 

13 Avril 1602. 

Aveu rendu par messire Louis de Montbron, chevalier, 
seigneur de Beaumont et de Miermaigne, héritier de dame Claude 
de Blosset, sa mère, à messire René Gillier, chevalier, comme 
curateur de Henri, Gabriel et François Lebreton, enfants mineurs 
de défunt Balthazar Lebreton, chevalier, seigneur de Souencé, à 
cause de leur châtellenie de Mondoucet, du lieu delà Petite 
Toraillière, de la petite Fournerie, de la Troche, de la Panse. 

(Original en parchemin signé Cherré). 
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21 Février 1646. 

Aveu par messire Jean de Montbron, chevalier, comte de 
Fontaine, à messire François de Barat, chevalier, seigneur de 
Souencé, à cause de sa châtellenie de Montdoucet, d'une motte 
de terre entourée de fossés où était anciennement le château de 
la Panse. 

26 Octobre 1668. 

Aveu rendu par Guillaume de Cochefilet, chevalier, comte de 
Vausselas, seigneur de Beaumont et Miermaigne, à messire 
Jules Séguin, chevalier, conseiller au Parlement de Paris, baron 
de Souencé, à cause de sa châtellenie de Mondoucet, de la Panse, 
la petite Toraillère. 

(Original en parchemin). 



Blâmes, fournis contre 
l'aveu ci-dessus par le pro- 
cureur fiscal de la châtellenie 
de Montdoucet, le 8 février 
1669. 

1* En ce qu'on ne rendait 
la place du château de la 
Panse, cours, fossés et hé- 
bergement que pour un de- 
mi-arpent, quoiqu'il contint 
un arpent entier et eut tou- 
jours été rendu pour tel. 



Réponse aux dits blâmes, 
de la part du dit seigneur 
comte de Vausselas. 



2® Que l'on ne rendait le 
domaine de la Panse que 
pour 406 arpens tandis qu'on 
l'avait toujours racheté pour 
342 arpens, d'une part et 60 
d'autre part. 



4° Que ledit seigneur avait 
rendu son aveu selon ceux 
des années 1602, 1645 et 1650, 
qu'il consentait que le sei- 
gneur de Mondoucet fit ar- 
penter ladite place, ce qui ne 
lui était cependant d'aucune 
conséquence, par ce que la 
maison se rachetait à même 
prix. 

2" Que le deuxième blâme 
était sans raison ; qu'il est 
vrai qu'il y avait plus de 
cent ans que la seigneurie de 
la Panse et les domaines qui 
en dépendent, excepté ce qui 
était possédé par ladite sei- 
gneur avouant et reconnu 
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3* £n ce que on ne ren- 
dait les deux étangs que 
pour une moitié, bien qu'ils 
dussent être rendus pour le 
tout. 



4° En ce qu'on avait omis 
d'employer le droit de garen- 
ne à toutes sortes de bêtes et 
tous les cens et rentes que 
l'avouant percevait chacun 
an sur les fiefs de la Torail- 
lère, de la Petite Fournerie, 
de la Troche et la métairie 
de Pessard. 



en son aveu, avaient été 
aliénés aux religieux de Thi- 
ron. 

3" Que ledit seigneur a- 
vouant a vait été obligé com- 
me ses prédécesseurs de ser- 
vir 1 evéque de Chartres de 
l'autre moitié des étangs, 
comme faisant partie de la 
terre de Beaumont, située en 
la coutume de Chartres, et 
qui était séparée d'avec le 
fief de la Panse en la coutu- 
me du grand Perche , par le 
ruisseau descendant du che- 
min d'Argenvillier à la Gau- 
drière, qui séparait l'une et 
l'autre paroisse et passait 
parle milieu desdeux étangs, 
que cependant il consentait 
de reconnoître le seigneur de 
Mon tdoucet, pour la totalité 
des dits étangs, à la charge 
de le garantir envers l'évé- 
que de l'autre moitié. 

4" Qu'il ne prétendait point 
le droit de garenne et qu'il 
ne le trouvait pas employé 
dans les aveux rendus par 
les sieurs de Fontaine, qu'il 
n'était pas tenu d'employer 
lesdits cens et rentes ; qu'il 
suffisait qu'il eut reconnu 
tenir lesdits lieux en domai- 
ne, comme il s'était fait de 
tout temps, qu'il ne faisait 
de rien que ces lieux eussent 
été donnés à cens et rerites, 
puisque c'était lui qui était 
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son homme pour les reco- 
noitre en domaine. 
5** En ce qu'on avait omis 5° Qu'il suffisait que ledit 

d'employer que, pour raison avouant eut reconnu lesdKs 

de ce que dessus, Tavouant fiefs, comme tenus de ladite 

était tenu de prendre juri- châtellenie de Montdoucet. 

diction en la châtellenie de 

Montdoucet et que lesdits 

censiers et rentiers étaient 

tenus de moudre au moulin 

banal de Montdoucet. 

. ' 21 MàH769. 

Aveu par sieur Pierre de Cpurtie, tuteur d'Alexis Léon de 
Montboissier, à messire Pierre Claude Guillier, écuyer. contrôleur 
ordinaire de guerres, et danie Jeanne-LoUise Guerrier, son 
épouse, seigneur et dame des baronie de Souencé, et châtellenie 
de Montdoucet. a cause de leur dite châtellenie de la Pance 

(Expédition en parchemin sig^nê : Mondeguekrk). 

30 Juin i4î)0. 

Foy et hommage faite par messire Jean de Blosset, che- 
valier, seigneur de Beaumont, à Etienne Dampierre, seigneur 
de la Soublière, pour raison du Grand-Tercé et vassaux en dé- 
pendant, relevant nuement de la Soublière. 

// Juillet îiiid. 

Aveu par Jean Nicolais, homme de foi, praticien, à Beaumont 
à messire Lancelot de Barat, chevalier, seigneur de Souencé, à 
cause de sa châtellenie deMondoucet, du lieu de la Haudrière. 

• ■ 

17 Juin 1681. 

Aveu par Jean Maupin, seigneur de la Houdonnière. héritier 
en partie de défunt Nicolas Maupin et Jeanne MyoUais, sa mère, 
homme de foy du fief de la grande Haudrière à messire Antoine 
Hardy, chevalier, comme tuteur de messire Jules-Louis Sé- 
guin, chevalier, baron de Souencé. 

Original en papier signé : Jean Maupin. 
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CHATEAU DE CHARTRES 

ET PLACE BILLARD 



1 

Désigné dans les anciens titres sous le nom de Touh du 
Comte, Tour du Roi, Palais, le château de Chartres aurait été 
construit par Thibault le Tricheur. 

Ce grand bâtisseur de forteresses ne pouvait négliger la ville 
principale de son comté. 

Vers 954, Tévéque Ragenfroid fit restituer aux moines de 
Saint-Père un vaste terrain, situé près des murailles, dans 
l'enceinte fortifiée, entre la porte Evière et la porte Cendreuse, 
sur le plateau. Thibault, ayant approuvé Tacte, fut frappé par la 
description de ce terrain, s'en empara, mibripuii^ et y construisit 
aussitôt une tour « favtA tiirri^. » 

En 996, Eudes 1", successeur de Thibault, signait une charte 
(( m arce » dans la citadelle*. Ce sont les seules mentions 
anciennes de cette forteresse. Rien ne nous révèle si Tillustre 
guerrier lui donna dès lors son entier développement : encore 
moins, s'il en fit sa demeure. 

Plusieurs actes ont été signés ou datés par lui de sa ville de 
Chartres, mais il semble s'être complu davantage dans ses 
autres capitales, particulièrement à Blois: et il fut imité sur ce 
point par ses successeurs. 

Il 

D'ailleurs ce n'était pas la seule maison princière ni la seule 
forteresse élevée dans nos murs dans la suite des âges. 



» « 



.Infra quoque civitatem. a porta quie dicitur Aquaria usque ad 
portam Cinerosam. .. juxta murum, sicut via dividebat, ab una porta 
pergensad alteram, jure hereditario totam possederunt terram, sed a comité 
in civitate introducto, facta turri. ac in circuitu vallis censum subripiiit 
aliosque consuetudinnrios usus. » {Curlal. de Snini-Père, p. 23 . 
• • Actum psoUenniter Carnotis, in arce. »• (Ibidem, p. 90). 
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Nous en connaissons trois autres : 

La maison de V Escalier de la reine Herthe est la plus 
connue. 

Ce vocable populaire doit se rattacher à Berthe, fille de 
Conrad T ', roi d'Arles, nièce du roi Lothaire, seconde femme du 
comte Eudes Après la mort de celui ci, Berthe convola en 
secondes noces avec le roi de France, Robert, qui bientôt dût la 
répudier. 

La reine Berthe se serait-elle retirée alors, au moins pour un 
temps, à Chartres, qu'elle avait connue du temps de son pre- 
mier mari, pour se mettre sous la protection du comte l'hibault. 
son iils ? Rien de plus probable. 

Monsieur René Merlet, dans une notice sur Chartres', émet 
une autre opinion, et l'attribue à la comtesse Berthe, petite-fille 
de la reine Beithe. 

« La comtesse Berthe, dit-il, fille du comte Eudes II de 
Chartres et femme d'Alain, duc de Bretagne, était venue se 
retirer à Chartres dans son veuvage et s'était construit un 
manoir dont le souvenir, quoique défiguré, existe encore dans le 
langage populaire. •> 

Le langage populaire, qui dit la reine Berthe et non la comtesse 
Berthe. serait ainsi erroné. 
Comment expliquer cette erreur, quelle en est la cause? 
Aucun document n'attribue à l'une plutôt qu'à l'autre la 
primitive construction de ce manoir et ne permet d'arguer de 
faux le langage populaire, et en définitive le peuple a proba- 
blement raison de l'appeler Y Escalier de la reine Herthe. 

La petite fille de la reine Berthe ne pouvait mieux faire, dans 
son deuil, que de se réfugier dans la demeure de son aïeule, morte 
entre 1010 eti025. C'est là qu'en 1078, le J1 janvier, elle reçut les 
comtes Thibault et Etienne, la comtesse Adélaïde et son fils 
Eudes, témoins de l'acte solennel par lequel Rotrou, comte de 
Mortagneet vicomte deChateaudun confirmait à Saint-Denis de 
Xogent tous les biens donnés par ses ancêtres'. 

Le 12 mai 1069, la comtesse réunissait dans sa demeure, sise 
entre la tour et la porte Cendreuse, plusieurs moines de Saint- 

* Le Monde Moderne^ octobre 1895, p. 55(), 2* col. 

* u Actum est hoc Carnotis publice, III idus januarii, in caméra comitis»e, 
juxta portam Ginérusam. {^ninl-Di'nix de Xoéjent-lrlintrou. 2' édition, p. cxxii). 
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Pl. I. — Escalier de la reine Berthb 
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Père et donnait à l'abbaye une vigne dont elle se réservait la 
jouissance pendant sa Tie^ 

Il ne reste plus rien évidemment de ce primitif édidce. et si le 
gracieux escalier s'élève sensiblement à la même place, il n'a 
rien du XI*' siècle ; c'est un véritable modèle d'élégance du 
XVr siècle. 

« L'escalier de la reine Berthe est à hélice, construit en encor- 
bellement et divisé en quatre tournants dont les poutres rampan- 
tes, ornées de moulures et de zigs-zags, se relient les unes aux 
autres par de grands montants cannelés en spirale. Chaque 
montant est terminé à sa partie inférieure par un cul de lampe 
à figure grotesque, et à sa partie supérieure par un socle qui 
soutient une statue ; les statues, ainsi disposées au sommet du 
dernier tournant, semblent supporter, en guise de cariatides, les 
bois cannelés en spirales qui composent l'entablement circulaire 
de l'escalier. Les espaces compris entre les montants sont rem- 
plis par des baies ogivales^, longues, étroites et terminées en 
accolades ; ces baies, jadis à claire voie, placées comme des 
balustrades le long des marches sont noyées aujourd'hui dans 
une ignoble maçonnerie. On remarque de distance en distance 
des ouvertures carrées, coupées en croix par des montants et 
des traverses moulés ou cannelés. 

•• Il existe sous l'escalier une porte dont les montants et les 
bois supérieurs présentent des ornements du même genre, et sur 
les chambranles de laquelle on reconnaît un écusson aux armes 
de France soutenuspar deux génies. Malheureusement, le temps 
et la main des hommes ont singulièrement altéré les sculptures 
de ce petit monuments » 

En 1575, on y avait installé la juridiction consulaire. Il est 
aujourd'hui propriété de la ville. 

Il y eut aussi le Vieux Château, que Louis XI aurait fait 
construire, derrière Saint-André, dans le lieu appelé depuis le 



* « Actum Carnotis publice, inter turrim elportam Cinerosam, in caméra 
comitissae, de quo sermo est... •» {Carlul. de S.-Pêre, p. 210). 

» Lépinois, HUl, de Oharlres^i. p. 467. — R. Meiiet. i^ Monde Moderne, 
1875, p. 55G. — Voir la gravure (FI. l) mise gracieusement à notre disposi- 
tion par MM. Durand. 

> Lépinois, Ibid, i. p. 316. 



8 CHATEAIT I)K CHARTRES 

« L'ancien château, dit Pintard, le clos et le jardin où depuis 
a esté le massacre de la boucherie, ont esté donnez aux habitans. 
de Chartres moyennant seize livres de rente par an au domaine 
et le droict de pesche dans les fossés, accordés par le rcy Fran- 
çois f", en 1520». »» 

III 

Enfin, Chartres eut encore, distincte de la Tour le Roi, une 
Citadelle. 

Après la prise de la ville par Henri IV. en 1591. le Roi s'em- 
pressa d'en augmenter les moyens de défense et fit trans- 
former la porte Saint-Michel en citadelle. Cette porte depuis 
longtemps déjà s'appelait l'arsenal ou la citadelle, mais n'avait 
que des ouvrages ordinaires. On fit une vaste enceinte qui enfer 
ma l'église Saint-Michel ; mais son existence fut éphémère, elle 
ne servit qu'à grever lourdement les finances de la cité, et elle 
était à peine finie que sa disparition fut décrétée par le roi le 
20janvier 1600. Les registres municipaux parlent souvent des 
travaux à exécuter. A partir de février, la démolition fut menée 
rapidement. Le 8, on abandonne au s' de Vallerault, écuyer. 
sieur de Monbardon, commandant de la citadelle, tous les maté- 
riaux en provenant : « à charge pour luy de la faire abattre dans 
huitaine. » Le 30 avril, le travail n'était pas terminé. On ordonna 
d'y faire travailler journellement. Au mois de juillet, les travaux 
étaient bien avancés et l'échevin fit ordonnancer les mandats de 
paiement des maçons et manoUvriers. Les Chartrains avaient 
hâte de voir disparaître cette source d'impositions et de charges 
nouvelles, et la porte fut bientôt rendue à la libre circulation. 

IV 

Le Château ou la Tour du Roi ou du Comte, s'élevait dans une 
belle position, facile à défendre, sur le plateau, abrupt de toutes 
parts, sauf du côté de la ville, à l'endroit précis où se trouve 
aujourd'hui la place Billard. Mais il a disparu de fond en comble 
et nous ne pouvons plus le connaître que par les descriptions des 
chroniqueurs et quelques dessins plus ou moins fidèles. 

> Msft, 1013 à la Ribl. de Chartres. 
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CHATKAU DE CHARTRES ^1 

Sébastien Rouillard dans sa Pàrthenie^ en prévo^^ait la dispa- 
rition : « La description qu'il va faire du château) résistera peut- 
être à l'injure du temps et vivra dans mon livre, lorsque sa 
caducité ou l'incendie fréquent en la ville ou quelque malheur de 
trouble l'aura par adventure détruit éi ruiné ». 

M II a, dit- il encore, son assiette dans la ville et au milieu 
d'icelle, sur le heurt et bord de la montaigne, le long de la rue 
de la Croix de Beaulieu, qui descend vers la porte Guillaume du 
costé droict de l'entrée, aboutissant au droict des maisons qui 
descendent depuis les quatre coings, iusques à ladicte Croix de 
Beaulieu et du costé gauche, aux maisons de la Poissonnerie. » 

Duparc* emprunte à Rouillard une partie de sa description et 
la complète par certains détails, nous le citerons de préférence : 

u Cet ancien palais a son frontispice haut et élevé vers l'Orient 
et son aspect sur la rivière d'Eure, les prairies et les coteaux des 
vignobles. Bâti tout en pierre dure il a sa forme de tour carrée. 
Les murailles surpassent la couverture, lesquelJes sont par le 
haut bordées de créneaux à façon antique. Tout le bâtiment est 
composé de trois étages et gros piliers de pierre en forme ronde 
et, par le dehors, appuie d'autres gros piliers carrés à forme plate 
qui prennent le bâtiment de bas en haut, où ils vont en amenui- 
sant, et sans lesquels piliers longtemps y a que tout le bâtiment 
fut tombé ... Fin l'enclos duquel bâtiment sont deux grandes 
salles l'une desquelles est à présent fondue, plusieurs chambres 
hautes et basses, Taudiance oij l'on plaide et autres chambres 
où l'on tient le conseil y sont aussi, les prisons qui sont des 
cachots bien étroits et de bonne garde pour les prisonniers et le 
tout bâti à la façon de très grande antiquité, comme appert 
même par la première porte de son entrée qui porte marque de 
l'entrée d'un fort château.... J'ai spécifié tout ceci, parce que je 
vois cet ancien palais fort proche de sa ruine. » 

Pintard est plus diffus, mais il ajoute encore quelques traits à 
ce portrait : 

M Le palais appelé la Tour du Comte, qui se trouve à présent 
au milieu de la ville a cent pas au-delà de l'église de Notre-Dame, 
vers le midy, estoit un chasteau que Thibault !•*, comte de 

' 2- partie, p. 205, y. 

a Histoire de Chartres, mRs. p. 114 icoUeclion I.eje^une). 
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Chartres fist bâtir tout de pierres de tailles, pour s'y fortifier 
aussy tost qu'il fut en paix avec Richard, duc de Normandie. Il 
estoit en forme de tour carrée, dont les murailles sont bordées 
de créneaux à Tantique. Son assiette est sur le haut de la mon- 
tagne qui fait face au levant et qui commande sur toute la basse 
ville, sur la rivière qui la traverse et sur tout les dehors du 
mesme costé. Il est entouré de maisons en devant, le long de la 
rue des Escuyers, au costé droit le long de la rue de Saint- Vin- 
cent où autrefois estoit une porte de la ville autrement appelée 
rue Porte -Cendreuse et au costé gauche des bastiments de la 
poissonnerie. Il a son entrée par la rue des Changes vis-à-vis de 
l'hostel de ville ; son bastiment est soutenu par de fortes piles en 
dehors. Les deux estages qui s'y trouvent sont soutenus au 
milieu chacun par des arcades appuiées sur de gros piliers ronds 
de pierre dure. Il y a eu deux grandes salles au l"*" étage, dont 
une est fondue et l'autre subsiste, dans laquelle est la chapelle, 
l'entrée des chambres d'audience et des sièges de justice ordi- 
naires qui y sont jointes. Le dessous sert de prisons et de ca- 
chots. Tout ce qui en reste n'est qu'une partie de ceste tour qui 
a esté ruinée par les guerres, du temps qu'elle bornoit l'étendue 
de la ville en cet endroit. Elle avoit sa sortie libre en dedans et 
au dehors des murailles qu'elle coupoit*. » 

tt On admirait» dit Lépinois, les jardins de ce palais dont les 
terrasses, soutenues par des voûtes profondes étaient protégées, 
du côté de la rue des Écuyers et de la Boucherie-de-Bourg, par 
une muraille flanquée de tourelles et munie de contreforts à 
ressauts. Les tourelles et les voûtes servirent de magasins à pou- . 
dre pendant les guerres du XVI" siècle*. » 

Si satisfaisantes que soient ces descriptions, elles laissent dans 
l'esprit une image bien confuse, vague, indécise. 

Une tour carrée, soutenue par des contreforts, couronnée par 
des créneaux, c'est tout. La charte du XI" siècle avec sa conci- 
sion latine : « fada, turri » était en somme tout aussi explicite. 
C'est bien la grosse tour, comme l'appelait le peuple, devant la- 
quelle les vassaux faisaient acte de foi et hommage, rendaient 
dénombrement et aveu de leurs terres et seigneuries au comte et 
plus tard au roi à cause de sa grosse tour de Chartres. 



i Ms8. 1013, p. 552. 

' Histoire de ChartrifSy p. îi23. 
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Cette massive tour carrée n'était plus intacte : en 1587, au mois 
d'août, les échevins en avaient fait démolir une partie qui me- 
naçait ruine ; toute une salle <* s'étoit fondue ». 

Elle demeura sans grand entretien jusqu'à la Révolution. 

Les dessinateurs, les explorateurs dans leurs mémoires n'en 
font guère mention, nous sommes donc fondé àdire qu'elle n'avait 
ni à Tintérieur ni à Textérieur rien de bien remarquable. Les quel- 
ques croquis que nous en connaissons ne révèlent rien de gran- 
diose, ni d'artistique. D'ailleurs ils ne concordent pas ensemble. 

Le plus ancien, et. sans aucun doute, le plus fidèle se trouve 
dans la vue cavalière à vol d'oiseau qui a pour sujet le siège de 
Chartres, en 1568. Ce tableau sur toile de 1" 12 de haut sur 1" 66 
de large appartenait autrefois à M. des Haulles de la Lucazièrc'. 
Il fut exécuté peu après le siège, c'est un document quasi com 
temporain. M. Henri Garnier en a publié une lithographie irrépro- 
chable en 1849, et nous en préparons la réédition. 

M. Bellier de la Chavignerie en a extrait une vue agrandie du 
château qu'il a reproduite dans le « Tableau de la ville de Chartres 
en 1 7,iO. »> La Société Archéologique de Chartres a bien voulu 
nous accorder gracieuse communication de son cliché et nous le 
rééditons ici à sa place. (P\. II). 

Le plan de Belleforest, daté de 1575 en contient un autre des- 
sin, avec des variantes considérables: nous le donnons dans les 
proportions de l'original. (PI. IV, n**!. > 

Une vue cavalière de la ville publiée par Jollain, rue Saint- 
Jacques à la ville de Cologne, Paris, et une 'deuxième' presque 
identique, que nous avons étudiées à l'imprimerie de Garnier. 
donnent au château une apparence de vraie forteresse ; (PI. III, 
n*"2et4). Mérianen 1657 donne une copie très réduite. (Ihid. /i" 3,) 

^ Il est aujourd'hui la propriété de la Société Archéologique. Une copie de 
même dimension est exposée dans la salle de lecture de la bibliothèque de 
la ville. 

' Nous eu avons publié une nouvelle édition en 1894 dans le Carnel de U 
SàbreUche. 

* Publiée sous ce titre : « Lantique el renommée épiscopale Ville de CharércK 
nouvellement déssiignée, » 
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Malgré des variantes notables, les contours tracés par ces 
diflKrentes gravures semblent se rapprocher de la réalité et avoir 
été pris d'après nature. A. noter la flèche de Téglise de Saint- 
Martin le viandier qui domine le château et à gauche celle de 
l'église Sainte Foy (PL III, n*» 4). 

Il n'en n'est pas de même des représentations fantaisistes 
données par Houdins dans sa perspective à vol d'oiseau de 
Chartres. Il figure simplement une tour hexagone crénelée qui 
n'a de commun avec la Tour le Comte que le nom. (PI. IV, 
n«2). 

Un autre plan de Chartres, dédié à M. Fleuriau d'Armenon- 
ville*, est non moins infidèle; le château n'est plus qu'un mur 
crénelé, à moins qu'on ne veuille y ajouter un bâtiment assez 
considérable qui se trouve à gauche sous forme de hangard. 
(PI. IV, n* 1). 

Nous aurions plus de confiance dans les quelques linéaments 
tracés par Sergent-Marceau, dans un panorama de Chartres 
dessiné peu avant la Révolution^ Malheureusement le château 
n'y occupe qu'une place minime et se perd dans l'ensemble, 
faute de détails. (PI. IV, n« 3). 

Les archives nationales nous ont fourni deux plans géométri- 
ques, des plus précieux, du « Palais des Comtes. » 

Le premier donne le détail du rez-de-chaussée. Il est classé 
dans la 3^ classe des plans, n^ 7. 

Une copie, absolument semblable d'ailleurs, sauf dans le con- 
tour de la terrasse, qui est plus arrondi, est conservée dans la 
2* classe, n® 9. Elle porte ce titre plus détaillé : « Plan de la grosse 
tour et Palais royal de Chartres, dans toutes les parties du rez- 
de-chaussée, copié ^ar Legendre, géographe de Mgr l'évéque de 
Chartres, sur l'original fait par le sieur Chambort, architecte de 
S. A. R. Monseigneur le Duc d'Orléans. » 

La gravure, que nous publions (PI. V) est prise sur le premier 
exemplaire qui est certainement le plus ancien, car la pau'tie 
des murs de soutennement de la terrasse indiqués ici comme à 

^ Un eiiemplaire se trouve dans la salle de lecture de la Bibliothèque de 
Chartres, une autre chez M. Chevalier Letartre. Il y a différentes éditions 
ou copies avec quelques variantes. 

* Actuellement propriété de M. René Merlet qui a bien Voulu nous per- 
mettra d*en prendre un calque. 
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refaire, mais existant encore, sont entièrment écroulés dans la 
copie de Legendre*. 

Ces plans sont levés à la toise, dont l'échelle, tracée au-dessous, 
comporte 125 millimètres pour 10 toises. Le rez-de-ichaussée a 
dans l'original 580 millimètres dans sa plus grande longueur; soit 
46 toises 4, ou 94 mètres. Notre gravure est réduite des deux 
tiers, et son échelle est approximativement de 0,002 par mètre. 
On pourra donc avoir ainsi les dimensions principales de l'ancien 
château ; elles sont relativement restreintes. 

Ces plans ne sont pas datés, mais la mention du jardin de 
M. Parent nous indique la dernière moitié du XVIII* siècle. 
M. Parent fut en effet maire de la ville en 1774. 

La légende imposée à la copie de Legendre diffère peu de celle de 
notre gravure : l'escalier à gauche de la porte d'entrée est désigné 
comme escalierde la chambre de M. Lambert ou de la maréchaus- 
sée. La cave à droite de la « Descente à la Question »> servait 
de « charbonnier pour le geôlier et pour les dames de la Charité »> 

Le plan du premier étage, conservé pareillement aux archives 
nationales, 3* classe, n* 75, n'avait pas encore été signalé ; nous le 
reproduisons réduit dans les mêmes proportions que le précédent, 
soit à 0,002 par mètre. 

VI 

Plusieurs parties'de ce château méritent quelques observations 
La Porte d'entrée, d'environ 3 mètres de largeur, faisait face à la 
porte cochère de l'ancien Hôtel-de- Ville ou Hôtel-du-Perron des 
Trois-Rois. Elle était voûtée et ne devait pas s'éloigner pour la 
forme de sa voisine. Elle formait une sorte de Pavillon, couvert 
en ardoise, où l'on avait ménagé la « chambre de l'élection ». Elle 
fut démolie en dernier lieu^ après tout le reste du château, d'après 
la décision du conseil du 14 décembre 1817. 

Cette porte donnait accès sur une grande cour, qui communi- 
quait avec deux autres, à gauche et à droite, au nord et au sud du 
donjon. A l'Est étaient les jardins ou terrasses. 

< A l'Exposition Archéologique de 1858 figurait sous le n^ 1195 « un plan de 
l'ancien château des comtes de Chartres», dessin au trait de M. Bonnange 
C'était une copie du plan Je Legendre, mais sans la légende ou désignation 
de chacune des parties, que M. Bonnange n'a pas connue Une photographie 
de cet exemplaire fut prise alors, et en 1868, M. Lecoq s'en est inspiré pour 
dresser le plan de la ville en 1750. 
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La (InhSjTe tour était de forme carrée, mais sans régularité. Elle 
n'était entourée d'aucun fossé, et depuis longtemps elle n'était 
plus pour la ville une protection efficace. Abandonnée des comtes 
qui n'y trouvaient pas une habitation confortable, délaissée bien 
plus encore depuis que Chartres était réuni au domaine royal et 
devenu l'apanage d'un prince du sang, elle était dans un état 
lamentable de délabrement. Certaines parties furent sacrifiées, 
et le 8 août 1587, « le concierge de la Tour du roi à Chartres fut 
commis pour avoir l'œil à faire travailler ceux qui chargent et 
tirent des pierres et chailoux restans des démoUitions de ladite 
Tour. >) Les matériaux en furent employés aux ravelins. On 
réparait alors les portes Morard, Saint-Michel, et des Epars 
Les « bâtiments rainés 'k indiqués sur la façade Est du donjon 
doivent correspondre aux démolitions de 1587. 

La distribution intérieure de cette grosse tour est intéressante : 

Vers le milieu de la façade, donnant sur la première cour, se 
trouvait l'entrée principale, qui s'ouvrait sur les degrés en pierre 
conduisant à la Question. 

La Question était une immense salle, à peine éclairée au nord, 
par une seule fenêtre, enfoncée dans le sol, car on y descendait 
par 13 marches, longue d'environ 30 mètres et large de 11 '"50. 
Elle était voûtée et divisée en deux nefs par six colonnes dont 
deux à moitié encastrées dans le mur. 

Ce terrible nom de Cv^ue.v/to7i a disparu dans la copie de M. Legen- 
dre, oj elle est indiquée comme salle occupée par le concierge ; 
l'affreuse Question était en effet depuis longtemps abandonnée. 
Les cachots, corollaire de la Question, occupaient l'aile du Sud, 
depuis la porte d'entrée jusqu'à la façade Est, et se terminaient 
par la salle de la Misère. —Question, cachots, misère, ces noms 
font encore frémir. 

La Misère communiquait directement avec XsichupeUe des Prisons. 
Les condamnés à mort par la justice du comte étaient-ils enfer- 
més jusqu'à leur supplice dans cette lugubre Misère, d'où ils 
pouvaient si facilement passer dans la chapelle, se préparer à la 
mort, recevoir les suprêmes consolations et le pardon du Dieu 
des miséricordes ? 
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M. Doublet de Boisthibault dans sa Géographie d'Eure-el-Luir^ 
p. 112 et 114, donne une description abrégée des prisons, autrefois 
établies dans le château. 

« Avant la Révolution, dit-il, elles (les prisons) occupaient des 
portions dépendantes de l'ancien palais des comtes de Chartres ; 
le surplus était le siège des différentes juridictions de l'époque» 
du baillage^ du présidial, etc.. Les cachots dans lesquels les con- 
damnés étaient enfermés étaient sous terre, étroits, peu élevés 
mal aérés ; et ces malheureux, après avoir respiré au dehors six 
heures devaient en passer dix-huit dans des caves obscures. Des 
fers les retenaient aux murailles. Au-dessus du cachot régnait 
deux étages pour les simples détenus. Une cour peu spacieuse 
servait de préau. » 

ITn livre curieux, intitulé : L ordre et la conduite dea priions de 
Chartres, où se voit la manière de traiter et de (joiwerner les prison- 
niers corporellement et spirituellement ', ne nous apprend que peu 
de choses sur l'intérieur du château. 

« Tous les dimanches et fêtes de l'année, il y avait une messe 
en la chapelle des prisonniers. Art. 24.» Un règlement de mes- 
sieurs de l'Election, du 19 novembre 1661, enjoint u aux collec- 
teurs et autres personnes retenues pour les tailles, d'assister aux 
messes, prières ordinaires et exhortations se faisant journelle- 
ment dans les prisons, à peine contre chacun refusant d'être mis 
dans un cachot pour y demeurer vingt-quatre heures à jeûner au 
pain et à l'eau, et de dix livres d'amende applicables au pain 
des autres prisonniers. » 

Ce ne sont pas toutefois à ces prisons q ue s'adressent les vers 
suivants de Clément Marot qui fut arrêté à Chartres en 1525 et 
détenu dans les prisons de Loens. 

Les passe-temps et consolations 

Que je reçois par Visitation s 

En la prison claire et nette de Chartres 

Me font record des ténébreuses Chartres 

Du grand chagrain, et recueil d'ord et laid 

Que je trouvais dans le Chatelet. 

[UEnfer). 

* I^ France, description Géographique^ etc.. Paris, 1836. 
2 în 4® de 27 pages, sans date, de rimprimerie de la veuve Etienne Massot, 
rue des Changées, au Soleil-Royal à Chartres 
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Clément Marot fut plutôt renfermé dans les prisons de TEvêché. 
Nous donnons ici, en note ^ à titre de curiosité le décret de prise 
de corps lancé contre lui par Louis Guillard, le 13 mars 1525, n. 
s. 1526. 

Les derniers malfaiteurs enfermés dans les cachots de la 
Grosse tour furent les brigands de la bande d'Orgères. Malgré 
une surveillance active quelques-uns parvinrent à s'échapper, 
entre autres le Beau-François. La contagion fit parmi eux de 
nombreuses victimes : 

i< Le grand nombre de prisonniers malades dans les prisons 
de Chartres était attaqué d'une maladie dissentérique. L'humi- 
dité, les maladies internes de certains individus, la malpropreté, 
le méphitisme sans cesse renaissant, tout semblait concourir à 
son extension. Pour en arrêter les progrès effrayants, les admi- 
nistrateurs des prisons se hâtèrent de prendre tous les moyens 

* Ludovieus, Dei et sanctc sedis apostolice gratis Carnotensis episcopus, 
dilectis et fidelibus curie nostre offîciariis, salutem in Domino. Visis per 
nos info rmationi bus et chargiis authoritate nostra ad instantiam promo- 
toris curie nostre factis de et super nonnullis excessibus, delictis, et cri- 
minibus etiam heresis per Clementem Marot commissis et perpetratis, 
audita etiam requesta et conclusionibus dicti promotoris, dicimus et ordi- 
namus predictum Clementem Marot fore et esse carceribus nostris man. 
cipandum. Quapropter vobis et vestrum cuilibet harum tenore damus in 
mandatis presentem nostram ordinationem in quantum in vobis est et po- 
testis executioni débite demandetis, invocato etiam et requisito, si opus 
sit, potestatis brachii secularis ad premissorum realem executionem et 
debitum justitie complementum auxilio. Datum Carnoti sub sigillo nostro 
anno Domini 1525, die 13 martii. 

Ludovieus, etc., honorabilibus viris dominis baillivis et prepositis Pari- 
siis, Turonis et Blesis, et omnibus aliis judicibus ad quos nostre présentes 
littere pervenerint, salutem in Domino. Cum instante promotore curie nostre 
informationes et inquisitiones facte fuerint contra Clementem Marot, visis- 
que informationibus eumdem Marot variis delictis et ofTensis etiam crimi- 
nibus heresis chargiatum et culpabilem invenerimus,quare eum carceribus 
nostris mancipandum et litteras nostras ut capiatur contra predictum 
Marot decrevimus, et quia dubitamus ne predictus Marot se absentet sine 
correctione et punitione in anime sue grande periculum. hinc est quod nos, 
premissis attentis, vos in juris subsidium requirimus quatenus dictum 
Marot, per aliquem seu aliquos ex servientibus vestris. si ipsum reperire 
poteritis, capi et incarcerari faciatis et mandetis, et eum sic captum per 
aliquem seu aliquos de dictis servientibus vestris remittatis seu remitti 
faciatis, atque in hiis et dependentibus subsidium et auxilium impendatis 
pro super dictis criminibus et delictis per vos diligenter dictum Marot pu- 
niendo. corrigendo et examinando, justitia mediante. Datum Carnoti sub 
sigillo nostro, anno Domini 1525, die 13 mensis marcii. Sign. Billon. » 
(Biblioth. nàl, mss. 17033, f. 411.) 
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que leur suggéra leur sensibilité pour établir, dans la cour 
même de ces prisons, une infirmerie destinée à y traiter à fur et 
à mesure les plus malades, distraits de la masse infectée. 

'< Le citoyen Marie Saint-Ursin, médecin, appelle en tems 
utile, y déploya tous les talens de l'artiste, détruisit le mal 
jusque dans sa racine en neutralisant le méphitisme des prisons 
par les acides, et, dès ce moment, la mort ne moissonna plus 
aucun des prisonniers*. » 

Les archives du Bailliage nous fourniraient les noms de plu- 
sieurs prisonniers plus ou moins intéressants, il ne nous appar- 
tient pas de les sortir de l'oubli. 

Après avoir ainsi parcouru tout ce rez-de-chaussée, nous reve- 
nons dans la cour d'entrée, et nous dirigeant vers le nord, nous 
arrivons à la porte du grand escalier conduisant au premier 
étage. Avant de nous y engager, notre regard est attiré par une 
énorme pierre, appelée la Morgue ou la Grosse-pierre. Sans 
doute, on y exposait soit les cadavres des suppliciés, soit les 
condamnés à une peine infamante par la justice du comte, soit 
enfin les corps morts par suite d'accident*. Elle avait aussi un 
caractère sacré et « on y tenait autrefois les plaids du bailliage. « 

On trouve souvent dans les vieux châteaux cette grosse pierre, 
dite de justice ; le château de Blois en avait une, citée dans les 
chartes, et que l'on voyait encore au commencement du siècle. 
Le château de Châteaudun en avait une également citée dans 
une charte de Josaphat, vers 113(> : <« Hoc concesserunt ad 
petrani ^ante turrem castri Dunensis. »» Ceci rappelle le culte 
des vieux Gaulois pour les dolmens, et le fait que nous consta- 
tons ici était consacré dans le droit par cette maxime : « Ad 
petram votum reddere. » 

Il en était ainsi à Chartres encoreau XVI* siècle. 

Voici ce que Souchet nous raconte à l'année 1417, à l'occasion 

* Bibl. de Chartres, mss. 1191. vol. 3, p. 35. 

• Les registres de Saint-Aignan relatent plusieurs expositions de ce gen- 
re : « 14 mai 1660, Marin Guilmo, écuier et seigneur du Cormier, âgé de 
48 ans ou environ lequel fut tué par accident à rhôtellerie du Chapeau- 
Rouge fut apporté à la Tour — 16 septembre IbOl, un laboureur d'Amilly 
trouvé mort es environs du faubourg do la porte des Epars fut exposé sur la 
pierre de la Tour — 28 avril 1662, un pauvre qui a été tué fut exposé sur la 
pierre de la Tour, o Semblables expositions eurent lieu le 1*' mars 1642 
le 5 avril 1642. le 19 juin 1665, le 12 septembre 1682. 



24 CHAPKAl DE CHARTRES 

de rentrée solennelle de Philippe de Boisgilou dans sa ville 
épiscopale'. 

<« Passant par devant la tour ou palais roial de Chartres, il 
entra seulement dans la cour et prêta serment devant une grosse 
pierre qui est en icelle, sur laquelle on tenoit autrefois les plaids 
du baillage. 

'< Jean Le Gallois, substitut du procureur du roi^ protesta que 
ce serment qu'avoit fait ledit prélat au comte devant ladite pierre 
ne peut nuire ni préjudicier aux droits du comte, auquel ce ser- 
ment doit estre fait dans la chapelle de saint Blanchard, qui est 
au bout de la grande salle des procureurs de ladite tour, n'estant 
que par civilité qu'on l'avoit dispensé d'ainsi Je faire et par Toffi- 
cial dudit seigneur, il fut protesté au contraire, ainsi qu'il se 
veoid par l'acte qui de ce fut fait et passé lesdits jours et an par 
devant Laurent Cormier, tabellion roial à Chartres. > 

Le 5 janvier 1444, Pierre Bèchebien s'appuya sur ce précédent, 
pour offrir également aux officiers du comte de prêter serment 
" à la pierre au bout des degréz ». Sur le refus du lieutenant du 
comte, Jean de Montescot, l'évêque reprit sa marche vers la 
cathédrale*. 

X 

Le grand escalier nous conduit au palier marqué X sur le plan 
du 1" étage (PI. VI), et appelé le Chapiteau. Il est mieux connu 
dans les vieux titres sous le nom de Polivei ou PoulweL Le Pou- 
livet, dit le procès- verbal de l'émeute de 4651, est « un lieu au- 
dessus de l'escallier ouvert de tous costez, dessus la cour... le per- 
ron appelé le Polivet, au haut du grand escalier. » Ce fut sur ce 
Polivet que fut tué en cette même occasion le sieur du Mesny 
Berchères. 

Lors de l'entrée de Mgr Beschebien, messire Jean de Mon- 
tescot se tenait « en ladite tour, assemblez au-dessus des degrez 
par lesquels on monte en ladite tour.... assis en la chaise dudit 
Poulivet, auquel on a accoutumez de tenir les plets dudit bail- 
lage et jours non ordinaires'. >> 

* Histoire de Chartres, m, p. 325. 

' Voir aux Documents annexes, n® II, ce document étant trop long pour 
être inséré ici. 

• C'est donc à tort que M. L. Merlet l'avait identifié avec le pavillon 
d entrée du château. 
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On y faisait les « proclamations, dénonciations, bans et adju- 
dications des ventes publiques, comme le prouve la pièce suivante 
publiée par le curé de Saint-Aignan, en son église, le dimanche 
3 avril 1569: <' Mercredy prochain, huit heures, attendant neuf, 
au PoUyuet de la tour du Roy à Chartres, pardevant le bailli de 
Chartres ou son lieutenant, sera procédé à la licitation, vente et 
adjudication au plus offrant et dernier enchérisseur d'une maison 
assise enceste ville, rue du Petit Signe, paroisse Samt-Martin le 
Viandier, etc.* » 

XI 

Du Polivef on pénètre par le passage D dans la Grande Salle ( B) ; 
placée au-dessus de la Question et comme elle partagée en deux 
nefs par la rangée de six colonnes, dont les deux extrêmes étaient 
engagées dans les murs. Nous verrons tout à l'heure qu'elle fut 
le principal théâtre de l'émeute sanglante du 17 août 1651. 

Au nord de cette salle était Tautel de saint Blanchard (A 
séparé du reste de la salle par une simple cloison. La grande 
salle servait ainsi à tour de rôle pour le culte et les assemblées 
civiles. 

Il y avait encore, à la veille de la Révolution, un chapelain pour 
le service religieux. •« Depuis Tépoque où les plaids du baillage se 
tinrent dans l'ancienne demeure des comtes, le chapelain disait 
chaque jour une messe à Saint-Blanchard, à Tissue de l'audience 
du matin. Souchet prétend qu'il « y avoit deux chapellains, fondés 
par les anciens comtes »>. Les chartes de fondation datées de 12()2 
ne parlent que d'un seul Le comte Louis, du consentement de sa 
femme Catherine, de Jeanne, sa fille, de Philippe, son frère, de 
Marguerite et Isabelle, ses sœurs, et de son fils Thibault donne 
à perpétuité au chapelain qui célébrera les offices divins dans la 
tour de Chartres deux muids de blé par an sur les moulins de 
Gourdez, deux muids de vin sur les vignes de Chartres, 50 sous 
(alias &)) sur le change pour sa robe, 10 sous pour le luminaire 
sur la mairie du Chàtelet, 9 sous sur le petit change, une demi- 
table de cire pour le cierge pascal, 3 setiers d'huile pour la lampe, 
la moitié de l'offrande quand le comte, seigneur de Chartres, ou 

' Communiqut* par M. Denos. 
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la comtesse y assisteront à la messe, la moitié des cautions pour 
les duels et serments, deux deniers pour le pain ou quatre pains 
de maître, un setier de vin, deux deniers pour la cuisine, deux 
toises de chandelle'. 



XII 

C'est dans cette chapelle Saint-Blanchard que les évêques de 
Chartres, le jour de leur entrée solennelle dans leur ville épisco- 
pale venaient prêter serment de fidélité au comte, et plus tard 
au roi à cause de son comté de Chartres. Cette obligation était 
constatée par une inscription gravée des 1444 « contre la paroy 
de ladite chapelle Saint- Blanchard soufoz une verrière » dont 
voici la teneur : 

a L'an de Tincamation Nostre Seigneur mil deux cens quati e 
vingt et vn, le vendredy devant Penthecouste, fist li euesqi e 
Symon de Chartres serment à noble prince Pierre, fils de li rr y 
de France, conte d'Alencon, de Blois et de Chartres, en 'a 
chapelle de la tour de Chartres devant Tautel la main sur le 
p4èc (le poitrine, peclus) et le messel ouuert sur l'autel par les 
parolles qui cy dessoubs sont escriptes. Je jure que je ne feray 
ne ne promoueray que li cuens de Chartres ne si hers perdent 
la ville de Chartres* . »» 

« Et à ce serment faire furent presens Guy Mauuoisin, sire de 
Rosni ; Macé vidame de Chartres: Jehan sire de Chantilly; 
Guy le Bade ; Jehan de Villeray ; Regnault Huri de Sours ; 
Guillaume des Essars ; Jehan de Chaulmes ; Guillaume de 
Danonville, chevalliers ; M'"'' Hemery de Saint-Aignan, archi- 
diacre de Monfort en l'église du Mans ; Monseigneur Pierre de 
Moumay, archidiacre de Saolongne en l'église d'Orléans, frère 
Laurens, confessor le roy de France ; frère Estiennè d'Orchièse 
préuost de la prieuré Saint-Martin au Val de Chartres ; frère 

* Une taise de, chandelle fut également donnée en 1154, en 1248 et 1269 par 
les rois de France au chapelain de la chapelle de Notre-Dame du palais rojai. 
La toise ou la pongnée de chandelle répondait à une livre de cire et était 
dix'iséeen six chandelles Voir les chartes de cette fondation aux documents 
Annexes n" i. 

' Plus tard la formule fut récitée en latin : « Bgo N. episcopus Carnotensis 
juro et promitto quod non faciam rem per quam rex vel comes et heredes 
sui perdant comitatum Carnotensem. » (Mss. 1015» p. 18 
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Gilbert,prieurdu petit Beauiieii de les Chartres; OudartdouVal, 
chambellan le conte d'Alençon, de Bloys et de Chartres ; frère 
Pierre, aumosnier de celuy comte ; Maistre Philippe la Blonde, 
maistre Estienne d'Aulnay, Martin li 3orgnes qui fut bailly 
d'Alencon, lesquels dessusdits en témoing de vérité misdrent 
leurs seaux en lettres qui li cuens ha par deuers soy.* » 

Nous avons vu quelques évêques faire difficulté de se 
soumettre à cette servitude. Aussi les officiers du comte avaient- 
ils soin d'enregistrer chaque prestation de serment. Ontainsi prê- 
té serment : Miles d'Illiers (1473) non sans peine toutefois, Louis 
Guillard (1525), Charles Guillard, (12 juin (1558), Nicolas de 
Thou (1573), Philippe Hurault de Cheverny (1608, 28 août). Léo- 
nor d'Étampes (1620, 21 décembre), Jacques Lescot (4643, 29 dé- 
cembre), Ferdinand de Neuville (1657, 11 décembre), Paul Godet 
des Marais (1692, 15 septembre), Charles François de Moustiers 
de Mérinville (1710, l"juin). 

Le dernier, Monseigneur Jean Baptiste de Lubersac, le 7 aoûi 
1780. (« a été conduit à la chapelle Saint-Blanchard qui est dans la 
grande salle dudit palais, laquelle grande salle était ainsi que le 
passage qui y conduit tendue de tapisserie... où était M. Lau- 
rent Mondor, chapelain de ladite chapelle. Monseigneur, La main 
gauche sur les évangiles et la droite sui pecius, sans tÀj^ la mître, 
dit : >» Nous Jean-Bapliste de Lubersac, par la permission divine 
évèque de Chartres, jurons et promettons au roi que nous ne fe- 
ront, procurerons, consentirons, ou ferons procurer et consentir 
que Sa Majesté et Monseigneur le duc de Chartres perdent la 
ville de Chartres, ni le pays Chartrain, ni que ladite ville et ledit 
pays Chartrain soient mis ou délaissés entre les mains des enne- 
mis du roi et du Royaume ». 

Un seul ne pût prêter serment malgré l'offre qu'il en fit, René 
d'Illiers, le 29 mars 1495. .< Messire d'ïlliers fut porté en la tour du 
roy , nostre sire, en laquelle tour ledit révérend demanda à haulte 
voix, en la présence de plusieurs où estoient les gens et officiers 
du roy, « disant qu'illec estoit venu pour faire le serment de 
fidélité au roy, nostre sire, tel qu'il estoit tenu faire à cause 
du temporel du sondict évesché, et ainsy qu'avoient accoustumé 
faire ses prédécesseurs évesques, en laquelle tour ne se trouva 

< Bibl. de Chartres, mss. 1014, p. 376, et 1015, p. 26. 
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aucun qui eust puissance de recevoir ledit révérend père faire 
ledit serment et fut dit à iceluy révérend père par ceux qui assis - 
toient en ladite tour que lesdits officiers du roy n'estoient point 
et n'avoient pas esté ledit jour en iceile tour et n'y résidoient en 
aucune manière. »* 

XIII 

Mais le fait le plus considérable dont le vieux donjon fut le 
théâtre est bien l'émeute sanglante du 17 août 1651 . 

K Les guerres civiles de Tannée 1649 avoient jette la France 
dans une si grande confusion, que pour y rétablir la tranquillité, 
le roy voulût convoquer les Estats- Généraux du royaume dans 
la ville de Tours. » 

En vertu des lettres royales des 17 mars et 4 avril 1654 et sur 
l'ordre du marquis de Sourdis, gouverneur de la province, le 
marquis de Maintenon, bailly et capitaine de Chartres, convoqua 
les trois ordres au 17 août pour procéder à l'élection des députés 
« dans la grande salle du Palais^ appelé la Tour, où se tient le 
siège de la justice. » 

« On prépara dans le fond de la grande salle, vis-à-vis de 
rentrée, un siège pour les premiers officiers de la justice, qui 
sont le bailly, le lieutenant général civil, le lieutenant général 
criminel et le lieutenant particulier du baillage. Ce siège estoit 
fermé de balustres. Celuy des gens du roy estoit à costé. La 
salle estoit parée en partie de tapisseries fleurdelisées tirées des 
chambres du conseil et d'audience autant qu'elles se purent 
étendre, et en partie d'autres tapisseries à l'ordinaire. Les bancs 
pour les députés ecclésiastiques furent placez à main droite, vers 
la chapelle, ceux de la noblesse à main gauche, vers la cours de 
la prison, et à l'entrée, vis-à-vis du siège de la justice devoit 
estre placé le Tiers-État. 

« Le 17 aoust venu, les députez du clergé et Tiers-État se 
rendirent sur les neuf heures du matin aux places qui leur 
estoient destinées dans la salle. La noblesse, qui cependant avoit 
formé une contestation pour exclure le lieutenant criminel et le 
lieutenant particulier d'avoir place dans l'assemblée, refusa de s'y 
trojiver, prétendant qu'au lieu des lieutenants criminel et parti- 

' Mss. 1014, p. 389. 
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A. Chapelle S. Blanchard. 

B. La Grande Salle. 

C. Chambre du Présidial. 

D. Passage. 

E. Chambre criminelle. 

F. Bûcher. 

G. Chambre de la Provosté. 

H. Greffier préposé de la Provosté, 

I. Grand Seuille. 

L. Chambre du Provost. 

M. Petit Seuille. 

N Chambre de 1 Élection. 



O. Greffe de l'Élection. 
P. Greffe du Baillage. 
Gl. Cabinet du Greffier. 
R. Chambre du Parquet. 
S. Chambre du Conseil. 
T. Galerie d'aisance. 
V. Galerie en l'air qui conduit du cha- 
piteau à la chambre du Conseil et du 
Parquet. 
X. Chapiteau (ou Poulivet). 
Y. Escalier qui monte du rez-de-chaussée 
au premier étage. 
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culier quelques gentilshommes dévoient être placés avec le bailly, 
comme ses conseillers, et ne voulant souffrir aucun autre officier 
de robe que le lieutenant général civil qui la précedast. Le lieu- 
tenant criminel et lelieutenantparticulier au contraire soutenoient 
estre en possession d'avoir cette séance en pareille assemblée, la 
justifiant par les actes des deux dernières assemblées convoquées 
au même lieu en 1614 et 1649, où la plupart des gentilhommes 
qui formaient cet incident avec tous les autres qui s*y estoient 
trouvez les avoient veu tenir leur rang, sans y avoir formé 
aucune opposition. 

« L'on conféra d'abord assez paisiblement sur cette contes- 
tation, mais parla suitte, les affaires se traittans avec chaleur, il 
fut résolu, du consentement du bailly, et des principaux nobles, 
de remettre rassemblée à quinzaine, pour faire ce pendant régler 
la contestation. L'ordonnance en fut rendue et à Tinstant publiée 
et signifiée aux députtez du clergé et du Tiers-Etat, qui estoient 
encore à attendre dans la salle du Pallais. 

« Plusieurs gentilshommes, néantmoins, qui n'avoient pas 
esté présens le matin à la résolution de cette remise, voulurent 
que l'assemblée se tint le mesme jour après midy, demeurans 
d'accord que le lieutenant criminel et le lieutenant particulier y 
eussent leur séance, aux protestations nécessaires que cela ne 
pouvait préjudicier aux droits ni aux intérêts de la noblesse. 

« Tout sembloit appaisé. L'on retourna au Palais pour tenir 
l'assemblée ou pour faire prononcer la remise à quinzaine, mais 
les gentilshommes qui s'estoient retirez dans la chambre des 
audiences pour délibérer, changèrent de résolution , et estans 
sortis, quelques-uns d'entre eux voyans le bailly avec les trois 
lieutenans placez au siège, renversèrent les balustres qui estoient 
au-devant, firent descendre par violence le lieutenant criminel et 
jettèrent à terre le lieutenant particulier. Presque dès le mesme 
temps, tous les gentilshommes qui estoient dans la salle en grand 
nombre, mirent Tépée à la main, les plus violens d'entre eux se 
jettant sur les huissiers et les sergents préposez à la garde des 
portes et sur tous les habitans qui se trouvoient devant eux, 
blessoient les uns, frappoient les autres et les poursuivoient jus- 
que sur le perron appelé le Polivet, au haut du grand escallier, 
d'où plusieurs personnes furent renversez par terre dans lafoulle, 
quatre habitans qui furent trouvez étendus morts ou expirans 
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sur les degrez avec unze autres blessez qu'on remportoit dans 
leurs maisons donnèrent sujet au peuple de s'esmouvoir. Le tocsin 
sonna par le commandement d'un ecclésiastique. La cour du 
Pallais fut en un instant remplie de gens armés. Les gentils- 
hommes se renfermèrent au dedans^ deux sont tuez, d'autres 
blessez, l'on enfonce les portes, enfin le peuple irrité se rendit 
maistre du Palais sans pouvoir estre retenu par les officiers de la 
ville et par les principaux habitans que les gentilshommes rete- 
noient enfermez avec eux. Les nobles furent obligés de se rendre. 
L'authorité néanmoins et la prudence des magistrats qui se trou- 
vèrent dans la meslée, empeschèrent qu'il ne fut davantage res- 
pandudesang, et pour arrester les gentilshommes qui en estoient 
les autheurs, ils les firent conduire dans la prison, et firent en- 
trer les autres dans l'hostelde-ville, jusqu'à ce que le peuple se 
fut retiré. Après quoi tous les gentilshommes furent sûrement 
mis en liberté pour s'en retourner chez eux. 

« Ainsy l'assemblée fust rompue par désordre qui estoit comme 
Tavant coureur de la guerre civile qui suivit bientost après et qui 
empeschera la tenue des estats généraux de la France. 

« Depuis ce temps et pendant plus d'une année après, beau- 
coup de nobles se joignirent avec des gens d'entreprise qu'ils 
avoient à leur dévotion pour faire la guerre aux habitans de 
Chartres, pour les venir attaquer jusques aux portes de la ville 
et poursuivre par toute la campagne ceux qu'ils pouvoient ren- 
contrer, de mesme que s'ils eussent esté ennemis de l'Estat. D'un 
austre costé aucun gentilhomme navoit pas la liberté d'entrer 
dans la ville, ce qui faisoit beaucoup souffrir les intérêts des uns 
et des autres, et ne cessa que par l'interposition de l'authorité 
du roy. »* 

Les documents complètent ce que tait le chroniqueur. M. de 
Lépinois les a parfaitement résumés*. 

Le lieutenant général Pierre Simon, qui souff*rait alors de la 
goutte, M. Anne Grenet, procureur du roi, Philippe Chevrier, 
Jouachin de Colard, échevins, Louis Lemaire, conseiller du roi, 
Roch de Perdieu, Pierre Martin, greffier, firent les plus louables 
efforts pour empocher l'effusion du sang, de concert avec le bailli, 
le marquis de Maintenon, Louis d'Angennes. 

' Mss. 1013, p. 402. Mss. 1012, p. 573. 
' Histoire de Chartres, ii, p. 421. 
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Les principgiles victimes furent un sergent nommé Villiers. 
frappé à mort sur les marche^ du perron ou Polivet, M. de Ron- 
cières. gouverneur de Toul, tué d'un coup de mousquet dans le 
ventre, du Mesnil-Beschères, tué d'une mousquetade à la tète, 
M. de Valois i>ercé d'un coup d'arquebuse ; MM. de Jonvilliers, 
du Bouchet-Guyonnière et Lardé, lieutenant en Télection et le 
sieur de Bonneval furent blessés. 

« Dès le lendemain les gentilhommes se réunirent pour de- 
mander justice au Roi Ils lui déléguèrent le marquis de Mainte- 
non, MM. de Cherville, de TEtourville, de Villereau, de Senantes, 
de Meréglise, d'EscuroUes, de Moussaudière et de Denonville. 

Reçus par la Régente le 21 août, l'enquête fut confiée à M* Le- 
gros, maître des requêtes. 

La ville effrayée fit dresser un procès-verbal des faits en 
réponse au procès- verbal rédigé par la noblesse ; M' Pierre 
Simon écrivit le sien, qui semble avoir servi de base à celui de la 
ville et n'avoir pas été produit, et consulta, au nom de la cité, les 
magistrats de la ville de Chartres, sur les faits de la sédition. 
Le mémoire signé : de Montholon, donnait bon espoir, mais la 
sentence royale fut sévère pour la ville. 

En voici la teneur : 

f.i octobre 1653. 

" Le Roy s'estant fait représenter en son conseil les arrêts 
des XIIP février et XVIP avril derniers, et voulant pourvoir 
incontinent à l'exécution d'jceux, affin de soulager autant que 
faire se pourra les habitansde la ville de Chartres et leur donner 
moyen de vivre en bonne intelligence avec la noblesse du pays 
chartrain, Sa Majesté estant en son conseil a ordonné et ordonne 
que conformément ausdits arrest les maires et eschevins de la- 
dite ville payeront dans un mois la somme de 15001) livres seu- 
lement faisant partie^e celle de 80;)!K) livres et qu'à l'esgard du 
surplus montant 65000 livres, il sera imposé en deux années sur 
toute la généralité... Ordonne en outre Sa Majesté qu'il sera dit 
et célébré en la grande église paroissiale du Palais de Chartres, 
pendant trois années, aux dépens de la ville de Chartres, un ser- 
vice solennel, pour le repos des âmes de ceux qui ont esté tuez ; 
qu'à ce service le corps de ville, ensemble tous les officiers tant 
du baillage qu'autres jurisdictions y assisteront, et que le surplus 
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contenu audit arrest du XIII* février sera plainement exécuté. 
Fait au conseil d'Estat du Roy, Sa Majesté y estant, tenu à 
Soissons, le XTIP jour d'octobre mil six cens cinquante-trois. » 

De Guenegaud. 

Aux Documents Annexes nous publions le rapport des échevins 
et celui de la noblesse, à cause de leur intérêt pour Thistoire du 
château et de la ville. 

XIV 

De la grande salle B, on pénétrait dans plusieurs autres suffi- 
samment désignées dans le plan du l*"" étage. Leur attribution, 
toutefois, ne fut pas toujours la même, encore moins la dénomi- 
nation. Affectées tantôt à un usage, tantôt à un autre, les noms 
inscrits dans les vieilles chroniques, ne suffisent pas pour nous 
diriger d'une manière certaine ; le plan sera un guide plus sûr. 

Les officiers des comtes et des rois fixèrent parfois leur 
résidence dans le château. Le récit de l'offre de serment faite par 
Pierre Beschebien le faisait déjà supposer. Un document extrait 
par M, Roger Durand des manuscrits de Laine, lève tous les 
doutes : « Quittance du mardi 9 septembre 1539, par laquelle 
damoiselle Anne Arroust, veuve feu noble homme Gilles A carie, 
bailly de Chartres, confesse avoir reçu de Christophe de Hérouard, 
lieutenant général, le prix de la vente qui luy avoyt esté faite 
d'une tapisserie estant en Tétude dudit défunt en la tour de 
Chartres » 

XV 

Au moment de la Révolution, le Palais était depuis longtemps 
abandonné. Il faisait alors partie de Tapanage du duc d'Orléans. Il 
fut donc déclaré bien national et mis en vente. La ville, ne voyant 
pour elle aucun avantage à tirer de ce local délabré et presqu'en 
ruines, ne se portait point acquéreur. Il fut adjugé le 21 frimaire 
an IX (12 décembre 1800) pour la somme de 100,000 fr. (payables 
en assignats) au citoyen Vincent Chevard, notaire public et 
maire de Chartres. 

Voici les désignations et conditions de l'acte de vente : 
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« La maison dite Le Palais et ses dépendances, située commune 
de Chartres, près la rue du Change consistant en bâtiments ayant 
servi de Palais de justice, prisons, maisons de concierge, greffe 
du Tribunal civil, cours, jardins et autres terrains tel que le tout 
au plus au long détaillé au procès-verbal d'expertise qui en a été 
dressé par le citoyen Nancy, le 15 brumaire dernier,par lequel ce 
domaine est estimé devoir produire un revenu annuel de sept 
cent cinquante francs. 

Conditions particulières : 

« Tous les bàtimens qui seront jugés par l'inspecteur de police, 
accompagné de gens de l'art, être dans le cas d'occasionner 
quelques accidents soit aux personnes, soit aux propriétés 
voisines, seront démolis par l'adjudicataire dans le délai de trois 
mois, à partir de l'adjudication et dans le cas où le payement ne 
serait pas effectué, ii se conformera aux dispositions de l'art. 4 
des charges générales. 

« Les gros murs de terrasse et de clôtures écroulés du côté de 
la basse ville seront relevés aux frais de l'adjudicataire. 

Tous les gros murs attenans aux maisons voisines continueront 
de leur servir de clôture sur toute la hauteur des bàtimens, cours 
et jardins. 

« L'adjudicataire pourra néanmoins réduire les murs et y 
pratiquer des mérastements jusqu'à trente-deux centimètres 
d'épaisseur près du parement extérieur, il pourra également les 
démolir en les reconstruisant à ses frais d'une épaisseur conve- 
nable à la hauteur des bâtiments auxquels ils servent de 
clôture. » 

Le même jour, l'acquéreur fit un sous-seing privé avec les 
sieurs Mung, Morin, Mirey, Noël Charles, Blot et Fabrègue, 
pour la démolition du château. L'opération fut assez fructueuse 
et le citoyen maire put se montrer généreux envers la ville et lui 
abandonner à titre gracieux l'emplacement vide du Palais. En 
effet le 22 pluviôse an IX ;11 février 1801), il déclarait en plein 
conseil qu'il avait fait l'acquisition de l'ancien Palais de la jus- 
tice pour l'avantage et l'utilité de la ville. Il soumit son projet au 
Ministre de l'intérieur qui l'approuva en principe, mais exigea 
une donation en règle. Entre temps, la ville avait formé le projet 
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d'élever au premier Consul une statue* ; la nouvelle place pou- 
vait la recevoir. Mais écoutons Tacte rédigé par M'« Pellerin, 
notaire, auquel le C. Chevard, notaire public lui-même, historien 
de la ville, a évidemment soufflé ses inspirations. Il est du 
1" thermidor an X (:^0 juillet 1802). 

« A comparu V^incent Chevard, maire de Chartres, demeurant 
rue du Vieux-Marché au blé, section C, n° 461, lequel a déclaré 
que, par acte du 21 frimaire an TX, il s'est rendu adjudicataire 
devant le Préfet de la maison nationale dite du Palais, pour 
100.000 fr. payables en bons de remboursement de deux tiers ou 
efiFets équivalents*. 

•< .... Qu'en faisant cette acquisition, le citoyen Chevard a con- 
sidéré que le terrain sur lequel ladite maison est située pouvoit 
servir à la construction d'une nouvelle place publique qui man- 
quoit à la commune dans cette partie ; que cette considération le 
détermina à suivre les enchères et à se rendre adjudicataire pour 
pouvoir ensuite disposer du terrain en faveur de la commune, 
soit qu'on voulut y former une place publique, soit qu'on regar- 
dât comme plus avantageux d'y établir le marché au poisson, 
qui en est voisin, ou y placer tout autre établissement pour 
l'utilité et l'embellissement de la ville. 

« Que les bâtiments qui se trouvoient sur cet emplacement 
tombant en ruine, le citoyen Chevard les a fait démolir et que 
les matériaux en provenant l'ont suffisamment dédommagé du 
prix de la vente ; que comme son but unique dans cette acquisi- 
tion étoit de faire l'avantage de la commune, qu'il n'a jamais 
formé à cet égard aucune spéculation d'intérêt, il a déclaré au 
conseil municipal dans ses séances des 15 et 23 pluviôse an X 
4 et 12 février 1802) qu'ils abandonnoit à la commune de Chartres 
l'entière propriété du terrain et emplacement, sous la seule con- 



t Le 12 brumaire an X (3 novembre 1801) » le cito_yen préfet se rendit à la 
séance du conseil municipal et a dit : « Citoyens, le monde est pacifié, etc. 
De toutes parts Bonaparte est proclamé le pacificateur du monde, le restau- 
rateur de la liberté française, le véritable fondateur de la République. Ce 
héros a mérité la reconnaissance de tous les Français. » Sur sa proposition 
le conseil arrête d'enthousiasme ; !• Qu'il sera élevé sur l'une des pinces 
publiques de la ville de Chartres un monument à la gloire du premier 
Consul ; 2^ Cette place sera nommée Place Bonaparte ; 3<> Tous les artistes 
sont invités à remettre à la mairie le plan et le devis de ce monument, etc. » 

* Ces assignats avaient alors perdu toute valeur. 
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dition d'employer ce terrain à la formation d*une nouvelle place, 
etc.. 

« Le projet de cession a été présenté aux consuls de la Répu- 
blique par le Ministre de Fintérieur qui ont pris un arrêté en 
date du 11 prairial dernier (31 mai 4802) disant : Art. 1" « L'aban- 
don gratuit fait par le C. Chevard, maire de Chartres, à ladite 
ville, d'un terrain où étoit ci-devant construit le Palais de jus- 
tice, sera accepté. . . par le préfet. . . aux conditions énoncées. . . 
et le plan figuratif du terrain concédé sera déposé à la préfec- 
ture pour y avoir recours en cas de contestation, etc ... » 

tt Déclarant ledit citoyen maire qu'il regarde cet emplacement 
(où étoit jadis le palais du prince des Camutes sous la Républi- 
que des Gaules, et où logèrent César et Auguste, lorsqu'ils 
vinrent dans cette ancienne capitale du pays Chartrain) comme 
propre à faire une place publique, non seulement pour l'embellis- 
sement, mais encore pour la salubrité de la ville, au centre de 
laquelle ce terrain est situé, et où Ton jouit d'une vue des plus 
étendues et des plus variées, enfin qu'il croit cet emplacement 
propre à ériger dans la suite le monument que le conseil muni- 
cipal a arrêté d'élever à la gloire du premier magistrat de la 
République par arrêté du 12 brumaire an X (3 novembre 1800). » 

Le don fut en effet accepté par le C. Jean-François-Marie 
Delaitre, préfet, et le terrain évalué à une somme de 764 fr. 19 c. 

Le plan joint à l'acte de vente, n'indique que le contour 
de l'ancien château, d'une contenance de 3820 mètres carrés. 
Au fond on lit la note suivante : « Promenade projettée ayant 
une vue des plus belles et des plus étendues. » Sur un autre 
exemplaire figure l'emplacement réservé à la statue de Bona- 
parte au milieu de la promenade plantée d'arbres qui devait dans 
le principe occuper le fond de la place ^ 

Les réminiscences historiques, dictées par Chevard à son 
notaire, ne sont pas sans doute dignes du futur historien de 
Chartres, mais rapprochées de l'insinuation flatteuse de la fin à 
l'égard de Napoléon, elles nous révèlent un habile courtisan, 
sachant de loin, mais avec un à-propos douteux, rappeler les 
nomsglorieux, usités soaventdéjàpDurdésigQerlepremler consul 

Toutefois Bonaparte avait eu le bon esprit de. ne pas accepter 

l Toutes ces pièces furent en effet déposées à la Préfecture où elles sont 
conservées dans la série O, n» 385. 
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une semblable proposition faite par le Conseil municipal de Paris. 
Nos édiles Chartrains, dans leur séance du 17 vendémiaire an 
XI, (9 oct. 1802) avouent qu*ils ont dû s*appliquer ses paroles 
sublimes : « J'accepte, avait dit Napoléon, VoSre du monument 
que vous voulez m'élever... que la place reste désignée, mais 
laissons aux siècles à venir le soin de le construire, s'ils ratifient 
la bonne opinion que vous avés de moi. » 

Un peu déconcertés, ils décrétèrent cependant : 

« Art. 1. Il sera formé sur l'emplacement de l'ancien palais, 
lorsque la démolition aura été achevée, une place avec plantation 
d'arbres qui formera une promenade publique. 

«< Art. 2. La nouvelle place portera le nom de Bonaparte. Les 
citoyens de Chartres attendront avec respect le moment où le 
premier consul, cédant aux instances qui lui seront faites de 
toutes parts, permettra qu'on lui pa^^e le tribut d'admiration et de 
reconnaissance qui lui est dû à tant de titres. » 

Le sieur Chevard voyait ainsi ses projets plus ou moins inté- 
ressés renvoyés aux calendes grecques ; d'ailleurs il n'était plus là 
pour les défendre. Le 28 thermidor an X (16 août 1802) le com- 
missaire Billard avait été installé maire de Chartres. Il est à 
regretter toutefois que son idée de laisser libre le fond de la nou- 
velle place n'ait pas été suivie. 

Par cette large brèche, le regard charmé pouvait s'étendre sur 
la basse ville et la porte Guillaume, sur le coteau et la plaine sans 
limites. Un square, un jardin d'agrément, merveilleusement situés 
au centre de la ville, en auraient fait le séjour enchanté du peuple 
de Chartres, heureux et calme dans la douce jouissance d'une 
royauté fictive, mais toujours si chère. 

D'ailleurs malgré les démolitions hâtives et fructueuses opérées 
par Chevard, l'emplacement était loin d'être libre et utilisable. 

Par les soins de la municipalité, ces démolitions furent pour- 
suivies, mais sans surveillance suffisante, elles se prolongèrent 
jusqu'en 1817. 

« La ville s'était réservé la grille de fer qui séparait la cour du 
geôlier de celle des prisonniers, une cloison en bois qui se trou- 
vait dans la grande cour, la grande porte d'entrée et le Pavillon 
en ardoise qui est au-dessus, des pierres de taille, etc. » Contrai- 
ement à ces réserves, les démolisseurs avaient fouillé jusque 
dans les fondations des souterrains, « ils ont enlevé de très belles 
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pierres de taille qui formaient les pilliers dans le souterrain de la 
grande salle du Palais — ils ont enlevé presqu'entièrement les 
pilliers circulaires de la chambre de la Question. — La principale 
façade du bâtiment était passementée en pierre de taille, ainsi 
que les contreforts qui la fortifiaient. — Le grand escalier de la 
chambre de la Question et celui du jardin ont été démolis. — Les 
cachots et la chambre de la Question sont couverts de décombres 
qui empêchent de vérifier s'ils ont laissé subsister les pavages 
ainsi qu'ils y étaient tenus, etc (17 novembre 1815). » 

Le 5 janvier 1816, on donna en adjudication les dernières 
démolitions. Le 14 juin, l'emplacement était entièrement déblayé, 
le 16 décembre suivant, on décidait la démolition du mur de sou- 
tènement de la rue des Ecuyers, enfin le 14 décembre 1817, le 
Pavillon de l'ancien Pallais fut condamné à disparaître. 

XVI 

Cependant on hésita longtemps sur la destination à donner à 
cette place. Serait-elle marché, square ou promenade? 

Le 19 messidor an XIII (8 juillet 1805) le conseil municipal 
avait agréé la pétition des Dames de la Providence qui désiraient 
y élever une école. 

« Le conseil désirant manifester envers les dames de la Provi- 
dence de ses concitoyens pour les services qu'elles ont déjà ren- 
dus... est d'avis qu'il leur soit concédé gratuitement la jouissance 
de l'emplacement de l'ancien palais. » 

Bientôt, celles-ci mieux avisées, acquirent l'ancien prieuré de 
Saint-Etienne, dépendant autrefois de l'abbaye Saint-Jean en 
Vallée, où alors étaient établis les ateliers de charité. 

La municipalité se décida de nouveau à la transformer en simple 
promenade et à lui donner le nom de place Bonaparte. La ville 
avait été autorisée à acquérir les immeubles qui séparaient cette 
place de la rue des Changes, et à vendre une large bande de ter- 
rain sur les côtés pour y élever des maisons. Elle voulut même 
imposer la forme de ces nouvelles constructions. Le fond fut 
fermé, par un corps de bâtiment, au centre devait s'élever un 
pavillon avec balustres; les ailes de gauche et de droite avaient 
également un pavillon mais moins orné et de forme différente. 
tes acquéreurs furent plus modestes et ne se conformèrent qu'en 
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partie aux indications de nos édiles. L'aspect général de la place 
est régulier sans doute, mais monotone et sans grâce. 

Les nouveaux propriétaires, forts des promesses qui leur 
avaient été faites, réclamèrent et obtinrent enfin la fixation sur 
cette place du marché aux légumes; mais dans l'intervalle Na- 
poléon était tombé et les flatteries d'antan s'étaient évanouies. 
Restait à imposer un nom en remplacement de celui de Bonaparte. 

Le 9 septembre 1819, M. Sédillot, adjoint^ convoque le conseil 
municipal en séance extraordinaire. M. Billard Saint-Laumer, 
est décédé; il rappelle <« son zèle, son intelligence, son activité, 
sa surveillance pendant l'exercice de ses fonctions (de maire), ses 
soins, sa sollicitude pendant l'hiver 1816-1817 pour assurer des 
subsistances à la classe indigente et à tous nos concitoyens leur 
sûreté et leur tranquillité. » 

Sur quoi, le conseil. 

« Considérant que pendant les quatre années que M. Billard 
Saint-Laumer a exercé les fonctions de maire, les citoyens de la 
ville ont dû à son zèle, à son intelligence et à sa surveillance 
continuelle leur sûreté et leur tranquillité ; que grâce aux soins 
et à la sollicitude de ce magistrat la classe indigente a vu ses 
subsistances assurées pendant les moments pénibles et désas- 
treux de la di.settedel816et817, etc. Par ces motifs a délibéré ce 
qui suit : « La place du palais portera le nom de place Billard. » 

Si Chevard vivait encore, lui le donateur de la place, l'initiateur, 
etc., que devait-il penser de la versatilité de ses concitoyens ? 

Aujourd'hui une nouvelle transformation s'est produite. Au 
lieu de massifs contreforts, des murailles noires et épaisses de 
rénorme donjon carré devant lesquels nos bons chroniqueurs 
d'antan s'arrêtaient pris d'admiration et d'étonnement jusqu'à en 
attribuer l'origine aux Romains eux-mêmes, à César et Quirinus*, 



* Voici une description recueillie par Mézeray : 

« Prœtorium turris est vastœ molis, quadra forma, saieorum strue et 
spissitudine murorum proxime et loge inspectanti stupenda, quam Cœsari 
aut Qulrino consuli, piefecto Romanorum eequœvam ferunt, quamque ut 
Capitolium adversus Geltas Garnutesque rebellantes média urbe et plana, 
qua jugum desinit, condiderunt. Illa tôt sœculorum revolutis orbibus eda- 
citate temporum, incuria regulorum et comitum, et secordia priefectorum, 
magna parte diruta est ; supersunt tamen triclinia,et aulœ quœ juridicorum 
concessui et juridicundo et causidicinse satis sunt, restant. » Bibl. nation», 
mss. fr. 20771 f. 220. 
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Tindustrie moderne vient d'élever un gracieux et léger édifice. 
Le donjon a fait place au marché couvert, vaste et lumi- 
neux, pour abriter contre les intempéries de l'air et les ar- 
deurs du soleil, nos paisibles et honnêtes marchandes de 
légumes. 

Désiré depuis de longues, années, demandé, discuté à maintes 
reprises, il est né enfin, et les sollicitations d'un prélat* jaloux 
d'améliorer le sort de tous ceux qui souffrent, n'ont peut-être 
pas été d'un secours minime pour son heureux avènement. 

Nous ne verrons plus les multicolores parapluies qui bigar- 
raient d'une manière si pittoresque ce vaste espace dénudé. Les 
piliers en fers, les arabesques entrelacées, les frises, les multiples 
tentacules de la charpente, s'entremêlent et se replient sur nos 
têtes et semblent vouloir enlacer vendeurs et acheteurs et les 
retenir dans les douceurs bleues d'un luxueux abri. 

C'est un progrès dans le bien être, et un nouveau recul dans le 
pittoresque. Grand Dieu ! quel contraste avec la cathédrale que 
l'on admire de là. qui de sa masse grandiose et si merveilleu- 
sement artistique écrase le frêle réseau de fer, impuissant, nos 
neveux le verront bien, à résister comme elle aux siècles des- 
tructeurs. 

Les fouilles pratiquées à l'occasion de rétablissement de ce 
marché, n'ont pas été fertiles en découvertes'. Deux caves, quel- 

1 Mgr Lagrange, après avoir obtenu le calorifère pour sa cathédrale, écrivit 
à la municipalité « une lettre relative à rétablissement des marchés couverts.)' 
Cette lettre fut lue à la séance du 26 janvier 1894. Le projet fut remis à 
Tétude, une décision fut promptement prise, et depuis quelques jours l'œuvre 
est terminée. 

Nous aurions aimé à reproduire au moins quelques passages de la lettre 
du vénéré prélat qui émettait sur toutes les questions qu'il traitait des 
aperçus nouveaux et les plus élevés. Mais la lettre fut égarée dans les 
bureaux de la mairie et n'a pu être retrouvée. 

* Nous croyons devoir inscrire ici la note suivante qui concerne une 
maison de cette place. « Les statues des apôtres de la cathédrale, achetées 
par Sainsot. furent employées par lui dans la const uction qu'il édifia sur 
l'emplacement des anciens fossés de la ville. Les fondations pourront 
témoigner un jour des pieux débris qu'elles doivent renfermer. 

tt Enfin par une de ces fatalités que le hasard seul produit, un même auto 
da-fé aurait groupé un grand nombre de ces innocentes victimes de l'inqui- 
sition delà terreurdans une sépulture commune, car, si nous sommes bien 
informés, elles furent inhumées en grand nombre, en une nuit, dans la 
voussure de la cave d'une mai son formant l'anjle de la première maison à 
droite, de la place Billard, b (Biblioth. de Charttes, mss 1202. t. 4. p. 247.) 
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ques débris de murs ont été mis à jour ; d'ailleurs les fondations 
furent peu profondes, et ne pouvaient dès lors rien révéler digne 
de fixer l'attention. 

Successivement Palais des Comtes, Tour du Roi» Place Bona- 
parte, Place Billard, Marché couvert, quelle sera la destinée 
future de ce sol, où dorment tant' de débris des âges passés, et 
des témoins, muets encore pour des siècles, de l'histoire de 
notre ville ? Sunl fala reriim ! 

C. MÉTAIS. 
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DOCUMENTS ANNEXES 



DOTATION DK LA CHA I^KLLF] SA INT-liLANniARD 



1202. SOIRS. 



I. — Ego Ludovicus. cornes Blesensis el Glarimontis, omnibus tam 
presentibus quam futuris nolum facimus quod pro a more I)ei et pro 
remedio anima: mea^ et domina* et carissima matris mea*, Adelitia* 
comitisscL\ anima* remedio et antecessorum meorum, laudantibus et 
concedentibus Catharina uxore mea et filio meo Theobaldo, Johanna 
filia mea, Philippo fratre meo, sororibus meis Margareta, Isabelle, 
dedi et in perpetuum habere concessi capeliano qui pro remedio ani- 
ma; mea' et antecessorum meorum remedio animarum in capclla 
turris Carnotensis divina celebrabit offîcia, duos modios bladi in mo- 
lendinis meis de Gourdeis, de quibus capiet duos sextarios singulis 
mensibus, quos molendinarius ipsi capeliano in domum suam tenebi* 
tur apportare. Dedi etiam duos modios vini in vineis meis de Carnoto. 
in ipsa cuppa cupiendos, et 50 solidos Carnotenses in cambio de Car- 
noto pro robba capellani et 10 solidos pro luminari in eodem cambio 
reddendos assig^navi 30 solidos ad S. pascha et aliosSO in assumptiono 
B. Maria*. Quod ut ratum semper sit et firmum habeaturlilteris com- 
mendavi et sijj^illi mei impressione firmavi. Testes sunt (i. abbas Val- 
lium, fr. Ernaudus. fr. Gaufridus do Brulone, fr. Walleran de Car- 
noto. Actum Soyas anno ^ratia* 1202. Datum per manum Theobaldi 
cancellarii mei, mense maii. 

(Pintard. mss. lOTt, p. 220.— •• Extrait des cartulaires de révèché 
de Chartres. — Begistre B de M. Laine. Chambre des comptes de 
Paris, col. C. v" du livre verd entre deux ais •. 

II. - Ego Ludovicus, comes Blesensis et Clarimontis, omnibus tam 
presentibus quam futuris notum facio me, laudantibus et conceden- 
tibus Catharina, uxore mea, et Philippo, fratre meo, sororibus meis 
Margareta, Isabella. concessisse liberaliter et confirmasse redditum 
quod charrissimus pater meus Theobaldus bona* memoria',pro anima 

7 
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sua et successorum, statuit et in perpetuum habendum dédit capellano 
iacapellaturris Carnotensis divinacelebraturoetipsumreddituin uno 
modio frumenti ampliavi et de cœtcro capcllanus habeat annuatim 
2 modios frumenti in granario meo, et 2 modios vini et terciog-ium in 
vîndemiis in ipsa cuppa capiendos, et 60 solidos pro roba in natali 
Domini, et 20 solidos census in rua sancti Andreae, et 9 solidos de 
eschaugueta, et 10 solidos in majoria castellati, et dimidiam tabulam 
cerae ad cereum paschalem, et 3 sextarios olei ad usum lampadis, et 
sacrosancta duellorum et sacramentorum quac per meam justiciam 
mea fîunt, et dimidiam partem oblationis cum et ego vel comitissa 
vel quicumque fuerit dominus Carnotensis missam audierimus in 
capella turris, ettam meus quam comitissœ capellanus habebit me- 
diam partem in nummis sacrosanctorum et sacramentorum, quoties 
Carnoti fuerimus, quoties et jacebo Carnoti vel quicumque fuerit do- 
minus Carnotensis , habebit capellanus turris duos denarios pro pane 
vel 4 panes curiales et 2 denarios pro coquina^ et unum sextarium 
vîni, et duas tesas candelœ. Quod ut ratum permaneat litteris com- 
mendo et sigilli mei impressione confirmo. Testes sunt : fr. Ernaudus, 
fr. Gaufridus de Brulone, fr, Willermus de Carnoto et Richerius 
Sancti-Medardi Castridunensis et Nicolaus prior Leprosorum Sancti- 
Lazari et plures alii. Actum Soyas, anno gratiœ 1202. Datum per ma- 
nus Theobaldi cancellarii mei. mense maii. 
Mss. 1014 (Pintard), f. 225. 
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II 



PROCES- VERBAL 
DU SERMENT QUE PIERRE BECHEBIEN 

ÉVÊQUK DE CHARTRES 

Refusa, de prester dans la chapelle Saint-Blanchard, lors de 

son entrée, le 5 janvier 114-1, 

A tous ceux qui ces présentes lettres verront, Pierre Gelon, tabeK 
lion juré du roy nostre sire à Chartres, et garde des sceaux de la cha- 
tellenie d'iceiuy lieu, salut, savoir faisons que aujourd'hui, jour de 
mardy. cinquième jour de janvier, Tan mil quatre cens quarante et 
quatre, à l'heure de unze heures du mattin ou environ, révérend père 
en Dieu Monseigneur M. Pierre Bechebien, éuesque de Chartres, qui 
faisoit son entrée en la ville de Chartres, et que noble homme mes- 
sire Philippe de Fleurigny, commis à ce de par hault et puissant 
seigneur Monseigneur Charles d'Anjou, conte du Mayne et seigneur 
d'Alluyes, du consentement du révérend père auquel mondit seigneur 
le comte seigneur d'Alluye en auoit pour ce rescrit, led. révérend Père 
noble messirc Jean de Vendosme, cheuallier. vidame de Chartres, en 
son nom, noble homme Blanchet d'Ëstouteville, escuyer, seigneur 
de Villebon, commis de par ledit réuérend père pour le seigneur de 
Longny, et noble homme Jean Havart, escu3'er bailly de Caux, com- 
mis aussy par ledit révérend Père pour le seigneur de Chesne Doré, 
à faire les deuoirs accoustumez à la chaire dudit réuérend Père, dont 
lesdits dessusdits Monseigneur d^Alluyes. Monseigneur le vidame 
de Chartres , Monseigneur de Longuy et Monseigneur de Chesne- 
Doré. sontc/iaiWers, estoient aux quatre bras de ladite chaire, accom 
pagnans ledit réuérend Père, prèz de ceux qui la portoient, assis en 
vne chaire parée, vestu et orné de vestemens et ornemens pontificaux, 
à rheure d'vnze heures du mattin ou environ, en la présence desdits 
chair iers estant en personne et desdits commis, de réuérends pères 
en Dieu messeigneurs les abbez de ïhiron, de Saint-Jean-en-Vallée 
et plusieurs autres notables personnes dignes de foy et de nous à ce 
requis et appeliez , sitost que ledit réuérend Père Monseigneur 
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réuesque de Chartres fut à l'endroit de la tour du roy nostre sire, 
se fist porter souz le portail de l'entrée de ladite tour, d'illec envoya 
vénérable et discretle personne M""* Jean de Villery, son officiai, et 
honorable homme M""" Jean Guenot son chambrier et garde desa juri- 
diction temporelle, par deuers les gens et officiers du roy nostre sire 
qui estoient en ladite tour assemblez au dessus des degrez par les- 
quels on monte en ladite tour, et leur exposèrent que ledit réuérend 
père, qui faisoit son entrée nouuelle, estoit soubzlo portail susdit et 
qu'il ofîroit et estoit prest faire le serment que ses prédécesseurs 
éuesques de Chartres ont accoustumé à leur nouuelle entrée faire 
au roy nostre sire, à cause de sa conté de Chartres, en les requé- 
rant que à ce ils les voulussent receuoir ; et par honorable homme 
et sage M""* Jean de Montescot. lieutenant de monseigneur le bailly 
de Chartres, assis en ladite chaire dudil poulivet, auquel on a accous- 
tumez de tenir les pletz dudit baillage es jour non ordinaires, 
présents honorables hommes et sages M''« Robert Poignant, 
advocat du roy nostre sire, Hobert Bouvire, procureur, Pierre 
de Crouy, préuost en garde, et Philippe Jouet, receveur, fut rep- 
pondu auxdits ofiicial et chambrier que ledit réuérend père 
debvoit monter en la chapelle Saint-Blanchard faire le serment, 
et qu'ils estoient illec assemblez pour recevoir ledit révérend 
père et prests d'aller auec luy en ladite chapelle Saint-Blan- 
chard, qui est au hault de ladite tour, pour en icelle chapelle faire le 
serment au roy, à cause de sa conté de Chartres, que ledit révérend 
père et ses successeurs éuesques estoient tenus faire, comme ledit 
lieutenant disoitestre escrit d'ancienneté soubs vne verrière, enchâssée 
au mur d'icelle chapelle, à mémoire perpétuelle, et s'il il y voulloit 
aller que en ladite chapelle seroit receu à faire le serment, et lesdits 
officiai et chambrier retournèrent deuers ledit réuérend père estant 
^oubs ledit portail, et luy feirent la réponse dudit lieutenant,, et ledit 
réuérend père feist retourner lesdits ofiicial et chambrier deuers les- 
dits lieutenant et officiers du roy, leur dire que ils le debuoient re- 
ceuoir à faire le serment soubs ledit portail, et néantmoins qu'il 
estoit prest de passer outre et soy faire porter jusques à la pierre 
au bout des degrez et illec faire le serment, et ce rapportèrent lesdits 
oflicial et chambrier et disrent auxdits lieutenant et officiers, à quoy 
ledit lieutenant respondit comme deuant que ledit réuérend père 
debvoit monter en ladite chapelle pour faire le serment, et toutes 
fois si ledit réuérend père n'estoit délibéré de monter en ladite cha- 
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pelle pour faire ledit serment, il et les autres officiers du roy nostre 
sire dessus nommez estoient contens qu'en confessant pour ledit 
rêuérend père et baillant lettre quil deuoit et estoit tenu le jour de 
son entrée nouuellcen la ville de Chartres monter en ladite chapelle 
de Saint- Blanchard, orné et vestu de ses vestements pontificaux, et y 
faire le serment, ils estoient d'accord pour cette fois que ledit rêué- 
rend père fust receu à faire ledit serment à ladite pierre, à l'entrée 
desdits degrez, et que sans le confesser et en bailler lettre ne le re- 
ceuroient pas à ladite pierre, et offroient audit rêuérend père le choix 
et élection de monter amont en ladite chapelle et y faire le serment 
ou de bailler lettre et confesser qu'il est tenu ledit jour de son entrée 
de monter en ladite chapelle pour faire le serment, et en ce faisant ils 
le recepuroient à ladite pierre, protestant qui si aussi ne le faisoit de 
le faire à ce contraindre par la prinse et arrest de son temporel et par 
toutes autres voyes deues et raisonnables ; et lesdrts officiai et cham- 
brier descendirent et vindrent deuant ledit rêuérend père, qui estoit 
soubz le portail, et luy rapportèrent la response desdits lieutenant et 
officiers, et lors ledit rêuérend père se fist porter et passa la cour 
jusques à ladite pierre, à l'entrée desdits degrez, et ledit rêuérend 
père estant à ladite pierre, en sa chaire, accompagné des dessusdits, 
comm-e dit est. lesdits officiai et chambrier montèrent lesditz degrez 
et allèrent deuers lesdits lieutenant et officiers du roy nostre sire, qui 
leur disrent que ledit rêuérend père estoit à ladite pierre et qu'il es- 
toit prest et leur ofîroit illec faire le serment accoustumé de faire, et 
comme ses prédécesseurs auoient fait et par la délibération desdits 
gens et officiers du roy et par commission et ordonnances faites par 
ledit lieutenant lesdits advocat et procureur du roy descendirent 
dudit Poulivet, au bout desditz degrez, où estoit ledit révérend 
père, comme dit est. accompagné des dessus nommez et de plusieurs 
autres gens d'Eglise, noblesse, bourgeois et autres, auquel révérend 
père lesdits advocat et procureur du roy remonstrèrent et exposèrent 
qu il estoit tenu faire le serment au Roy, à cause de sa comté de 
Chartres, en la chapelle Saint-Blanchard en ladite tour, le jour de sa 
nouuelle entrée et venue en la ville de Chartres, et qu'ainsy l'auoient 
fait ses prédécesseurs êuesques, comme ils disoient estre escript 
contre la paroy de ladite chapelle,soubs verrière,de laquelle escripture 
en auoient fait faire vn ex traitcollationné signé par Phelippot Thomas, 
clerc et greffier de baillage de Chartres, lequel extrait ils offrirent 
bailler audit rêuérend père, et nous requisrent que nous leur feissions 
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lecture, et laquelle nous teismes illec a hauUe voix, duquel extrait 
fait et escript en parchemin la teneur ensuit : £n Tan de Tincarnation 
nostre seigneur mil deux cent quatre vingt et vn etcJ, comme il est 
au long transcript au commencement de ce cahier,page 376, collation 
faite par Thomas, et depuis nous auons dudit extrait fait collation 
audit escript en la paroy soubz ladite verrière, et offrirent lesdits 
advocats et procureur du roy nostredit seigneur audit réuérend père 
que il vouloit monter en ladite chapelle Saint-Blanchard pour en icelle 
faire le serment, ledit lieutenant de M. le bailly estoit prest aud. 
pouliuet de l'accompagner et le recepuoir en ladite chapelle auecque 
les autres officiers du roy à faire led. serment contenu aud. extrait, 
ainsi qu'ils disoient led. réuérend père estre tenu faire, ou se non que 
si il vouloit confesser estre tenu faire led. serment en lad. chapelle 
et requérir estre receu à le faire à ladite pierre sans monter en ladite 
chapelle, sans préjudice toutefois des droits du roy, led. lieutenant 
estoit content de descendre du pouliuet et recevoir ledit réuérend père 
,à faire led. serment à ladite pierre, protestant comme dessus, en cas 
de refus, de le faire contraindre à ce ; à quoy fut respondu par le réué- 
rend père qu'il confessoit bien estre tenu faire, deuant ladite pierre, 
le serment contenu audit extrait au rov nostre sire, à cause de sa 
conté de Chartres, et qu'il offrait et estoit prest de le faire, et que ses 
prédécesseurs éuesques Tauroient toujours fait le jour de leur entrée 
soubz led. portail ou à ladite pierre, sans passer oultre, et qu'il estoit 
prest de l'y faire comme ses prédécesseurs auoient fait, et disoit led. 
réuérend père que du lieu de Saint-Martin dont il partoit estant en 
sa chaire, ses prédécesseurs auoienl esté portés sans descendre jusques 
à la porte principale de l'église et illec en sa chaire fait le serment 
au chapitre, après porté dans ladite église en laquelle il estoit descendu, 
et disoit que ce seroit trop grande peine à luy, ainsi qu'il estoit, de 
monter en ladite chapelle qui est haulte, requérant led. réuérend père 
auxdits officiers qu'ils le voulsissent recepuoir et illec faire le serment, 
offrant présents tous les assistans à le faire, et disoit que si Téuesque 
nommé en ladite verrière et audit extrait auoit fait le serment en 
ladite chapelle, se n'auoitesté le jour de son entrée, et que aussy n'y 
estoit-il pas contenu, mais offroit led. réuérend père à faire à ladite 
pierre ledit serment ; et après plusieurs débats, causes et raisons pro- 
posées d'une part et d autre, ledit réuérend père de rechef offrit faire 

» Voir plus haut, p. 26. 
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led. serment à ladite pierre sans monter en ladite chapelle, à quoy 
lesdits officiers ne le voulurent receuoir, et à tant se départit ledit 
réuérend père et se fit porter hors ladite tour et droit à Téglise de 
Chartres. 

Desquelles choses ainsy dites et faîtes en substance et effet, tant 
d'une part que d'autre, ledit chambrier pour et au nom dudit réué- 
rend père nous.requist instrument, auquel nous octroyasmes ces 
présentes lettres pour luy seruir et valloir en temps et lieu ce que de 
raison ; en tesmoing de ce nous auons mis à ces présentes les sceaux 
de ladite chatellenye de Chartres, Tan et jour dessus premiers dites. 

(Biblioth. de Chartres, mss. 1014, p. 376) 
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PROCÈS- VERBAL 

DE CE QUI S^EST PASSÉ DANS L'ASSEMBLÉE 

Faite à Chartres au jour nommée pour députer aux Etats. 

Dressé par la noblesse^. 

Ce jourd'huy, dix-septième aoust mil six cens cinquante vn, à 
Chartres, les gentilshommes du baillage estans venus pour la con- 
uocation des états généraux, suiuant Tordre de Sa Majesté, comme 
ladite noblesse dès auant midy se fut rangée auprès de M. le marquis 
de Maintenon leur bailly, auroient été aduertis que contre les usages 
et pratiques anciens, au préjudice des anciens honneurs, droicts, im- 
munitez, et franchises dudit ordre; les lieutenans particulier et cri- 
minel estoient résolus prendre séance auec ledit sieur bailly, son 
lieutenant, et gens du Roy. et auoir préséance au préjudice de la no- 
blesse, en vn sujet qui ne concerne que son ordre, et qui n'est point 
vn faict de justice ou police ordinaire ny moderne. Ce qui auroit 
porté lesdits gentilshommes à faire diucrses députalions, sçavoir, 
vers le clergé, pour l'assurer des bonnes intentions que la Compa- 
gnie auoit pour le service de Sa Majesté, et luy faire sçavoir la déli- 
bération où ils estoient de s'opposer à la séance desdit«; lieutenans, 
et auoir son aduis : sur quoy le clergé promit de s'assembler; tout 
de même fut envoyé à messieurs de la ville pour le Tiers-Etat, et leur 
faire mesmes protestations et propositions. Et ayans eu response de 
cette députation par les escheuins. qui rapportèrent de la part de 
messieurs de la ville, que leur intention n'estoit point d'agiter pré- 
sentement cette question, attendu que le lieutenant criminel estoit 
du corps de la ville estant eschevin, et que pour ce qui regardoit les 
interests d'entre la noblesse et lesdits lieutenans criminel et parti- 
culier, la ville ne se mesleroit aucunement ny pour les vns ny pour 

'Au dos: « Procès-verbal de l'Assemblée de Chartres. 1()51.» Plaquette, in-4'». 
On a ajouté des marges en bas de 06*', en coté de 05<^ ; de même en haut ; il y 
a 5 feuilles doubles, formant 10 feuilles d'impression, environ. Texte, 10* 
de large, 18« de haut, la pagination est absente, papier très fin. déchiré en 
quelques endroits. (Biblioth. Nationale L. 37 b 1967.) Note de M. l'abbé 
Gauthier:. 
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les autres. Ce qui auroit porté lesdits g-entilshommes de faire sur le 
champ vne députation vers lesdits lieutenans.pour leur faire entendre 
la résolution de la compagnie, avec toute la ciuilité possible ; et de 
fait auroient enuoyé les sieurs de Charuille et de Denonuille, vers 
lesdits lieutenans, et auroient lesdits députez trouué, au logis du 
lieutenant général, ledit lieutenant particulier auquel ils auroient 
fait entendre l'intention de ladite assemblée, le suppliant de considérer 
que Tordre ancien estoit que nul autre que ledit sieur bailly et lieu- 
tenant général, auec les gens du Roy, ne prist rang en l'assemblée de 
la noblesse, suppliant que ledit lieutenant particulier ne s'y trouvast 
point, de crainte que cela n*apportast préjudice au service de Sa Ma- 
jesté. A quoy ledit lieutenant particulier, en présence du lieutenant 
général, auroit faict response que son prédécesseur auoit eu séance à 
la conuocation des Etats de 1614. A quoy fut réparty de la part de la 
noblesse que plus anciennement il n'en estoit pas ainsi^ et que leur 
ordre ne souflfroit point de prescription contre ses droicts, et que 
pour euiter que pour vn second exemple cet abus ne fust d'vn plus 
grand préjudice à la noblesse^ lesdits sieurs de Denonuille et de Char- 
uille l'auroient de rechef et instamment prié de n'y vouloir point 
prendre séance ; puis incontinent seroient lesdits sieurs allez au logis 
du lieutenant criminel, auquel ils auroient faict mesme discours, 
mesmes ciuilités, et mesmes prières, et auroient eu pour response 
que son prédécesseur s'estoit trouué aux Etats couuoqués en 1614, et 
que plusieurs gentilshommes auroient mené sondit prédécesseur 
à ladite assemblée, sans qu'il eut dessein d'y aller, et qu'il préten- 
doit auoir droict par cette possession ; après quoy lesdits députez 
persistèrent, et le prièrent de ne s'y pas trouuer, ensuitte se reti- 
rèrent vers leur assemblée. Et ayant appris qu'il y avoit eu règle- 
ment publié par la ville, de remettre la tenue de la conuocation pour 
les Estats à quinzaine, chacun se seroit retiré en son logis, 
ensuite, sur le midy, seroient venus en plusieurs hostelleries des 
huissiers, conuuoquant la noblesse de se trouver à la tour, 
lieu accoustumé à rendre la iustice, auquel lieu s'étant rangez avec 
ledit sieur Bailly, prirent séance en la chambre de Taudiance, et dans 
ce lieu fut encore délibéré et passé par les voix, si Ton deuoit receuoir 
lesdits sieurs lieutenans', et leur octroyer la séance qu'ils pré- 

' L'on fut adverty dans la Tour que les lieutenans particulier et criminel 
auoientmendé les sergens et les foisoient armer. 

8 



58 CHATEAU DE CHARTKKS 

tendoient et fut cette délibération prise sur ce que la noblesse fust 
aduertie en ce lieu, que lesdits lieutenans prétendoient de haute lutte 
la séance contestée, se tenans forts de leur crédit parnjy le peuple ; 
surquoy leur furent de rechef députez trois g-entilshommes ; sçauoir, 
les sieurs de lonuilliers, de Denois^ et de Friaise, caualiers d'aage, 
de marque, et de capacité, et trouuôrent les lieutenants général, parti- 
culier et criminel, avec les gens du Roy dans la chambre, qu'ils ap- 
pellent du Conseil, qu'ils supplièrent au nom de toute l'assemblée de 
ne point entreprendre ce que l'on se croyoit obligé de leur contester, 
et en mesme temps au nom de toute l'assemblée, et comme ils en 
estoient chargez, prièrent le lieutenant général et les gens du Roy, de 
venir prendre séance auec monsieur le bailly, pour procéder aux 
soins de Teslection, ausquels sieurs députez fut respondu par le lieu- 
tenant général; qu'il ne pouuoit prendre séance avec monsieur le bailly, 
sans estre accompagnés desdits sieurs lieutenans particulier et cri- 
minel, lesquels députez auroient porté cette response à l'assemblée, 
et comme Ion délibérast pour se séparer là dessus, il survint un 
huissier de la part desdits lieutenans et gens du roy, demandant que 
la noblesse eustà eslire son syndic pour a^^ir contre l'assemblée, et à 
peine l'huissier auoit fait sa légation, que l'on vit entrer le lieutenant 
général, accompagné desdits lieu tenans particulier et criminel, auec les 
gens du Roy, escortez et suivis d une multitude de sergens armés d'es- 
pées. pistolets de poche et de ceintures, espieux, pertuisanes, becs de 
corbin, et autres ferrements, auec grande foule de peuple, dont aucuns 
estoient aussi armez ; oii estans ledit lieutenant général, dit : Messieurs, 
ce n'est point ici le lieu de l'assemblée de la noblesse, c'est en la 
grande salle, où nous allons tenir nos places ; à quoy repartit le sieur 
de Bonneual : Nous ne pouuons prendre nos places, tandis que vous 
monsieur le lieutenant particulier, et vous monsieur le lieutenant 
criminel y serez ; a quoy brusquement respondit Lebeau. (Le lieu- 
tenant Lebeau montra la main, la leua en signe de menace) : Lieu- 
tenant particulier, taisez- vous, ce n'est point à vous à parler; à quoy 
repartit ledit sieur de Bonneual : Nous sommes endroict, messieurs, 
ne nous offensez pas ; à quoy respondit (et) avec fierté, et) comme par 
vn deffi le lieutenant général : Nous verrons ce qui en arriuera, et si 
nous ne sçaurons pas bien nous y maintenir. Et lors s'en allèrent tous 
dans la salle sans attenbre le bailly, prirent leurs places en 
des sièges éminens, tapissez et préparez pour cela ; ce qui auroit 
obligé le sieur bailly de sortir pour voir ce qu'ils prétendoient 
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faire sansluv. Et comme ledit sieur baiUy. accompagné de la no- 
blesse, s'étoit approché du siège où lesdits oficiers estoient placez, 
il aduint que quelqu'vn d'entre lesdits gentilshommes dist au 
nom de tous, parlant ausdits lieuLenans particulier et criminel : 
Messieurs, vous ne deuez pas être là placez, vous n'auez pas droict 
de vous trouuer icy, nous ne vous y pouuons souflfrir, cela deux 
Cois. . . paries voix ; Nous vousenauonsadvertis deux fois. Messieurs, 
il faut en sortir, et laisser les places libres à la noblesse. Et alors pa- 
rut vn homme vestu de noir, poél brun, commençant à grisonner, 
visage long, sec et picotté de véroUe, grand nez, qui estoit placé dans 
l'extrémité d*vn banc, esleué proche des fenestres, et regarJnnt eu 
bas, cria : aux armes, et soudain il disparut. Alors quelques-uns des 
sergens ou huissiers là présens tirèrent les vns l'espée, les autres 
présentèrent la hallebarde vers la noblesse, ce qui obligea quelques 
gentilshommes de mettre la main à Tespée de leur costé.Et à Tinstant 
seroit suruenu vne assez grande rumeur venant du degré, qui des- 
cend à la cour, et aussi tost plusieurs ayant regardé dans ladite 
cour, ils apperceurent quantité de monde armez de fusils et de halle- 
bardes. Ton entendit crier par le peuple : le Vidasmé est mandé, les 
voici qui viennent. En même temps, on entendit un cri partout; aux 
armes, aux armes, aux portes de la ville ; et dans Tinstant on oyt 
sonner le toxain, ce qui obligea la noblesse à chasser beaucoup de la 
populace, jusques à la porte du degré, afin de se barricader et munir 
contre vn péril éuident, et contre les efforts d*un peuple mutiné par 
les officiers et ministres de Justice. Les portes étant fermées, furent 
aussi tost attaquées, et la première enfoncée, ce qui obligea la noblesse 
de prier le lieutenant général, et peu à près le bailly de sortir pour 
se présenter à cette populace émeuë ; à peine estoit-il sur le degré, 
qu'il fut attaqué par cinq ou six bourgeois armez de fusils, qui se 
mirent en présence contre luy, crians: tue, tuë. Ledit sieur leur auroit 
dit. s'ils ne le cognoissoient pas leur bailly et capitaine, qu'il leur 
commandoit de par le Roy de mettre les armes bas, puis estant au 
pied du degré, vn autre bourgeois armé d'vn pistollet. prit d'vne main 
ledit vsieur bailly au collet, et de Tautre luy porte le bout du pistollet 
dans le costé, luy disant : il faut que tu meure, je ne cognois personne 
A l'instant vn autre bourgeois auroit saisi le pistollet et empesché 
refifet. puis ensuite ledit sieur bailly trouuant le peuple en émeute 
par toute la ville, apprit que les portes estoient fermées il y auoit 
longtemps, et les ponts leués, et qu'il y auoit desjà trois ou quatre 
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mil hommes en armes, tellement animez, que ledit bailly fut contraint 
de se jeter en l'hostel-de-ville. D'autre part et ce pendant, la noblesse 
ayant regagné la première porte, la rebaricada de nouveau, et ayant 
avec eux le procureur du Ho}', et quelques-autres de la ville, re- 
cogneurent que les dessus du plancher de la salle estoient occupez 
par des gens qui perçoient entre les solliueaux, et faisoient des ouuer- 
tures pour jetter pierres et tirer mousquetades, comme de faict il en 
fut tiré quelques coups chargez de pastés et dragées, et de plus fut 
trouué que la montée qui va du haut de la salle au plancher pour y 
monter, estoit barricadée avec des poinçons, de façon qu'il est 
aysé de iuger que ce logement estoit occupé dès deuant que 
l'on entrast en ladite salle. ' Pour ce désaduantage et à cause 
que de plusieurs maisons voisines environnant ladite salle , on 
tiroit plusieurs coups de fusil au travers des fenestres ouuertes, 
le gros de ladite noblesse se retira dans la chambre de Tau- 
diance , où d'autre part il estoit nécessaire d'aller defifendre les 
fenestes où Ton posoit des eschelles. et là dedans les procureur et 
advocat du Roy furent conuiez d'aller aux fenestres de ladite chambre 
auec les sieurs Lardé, lieutenant en l'eslection. Boileau controolleur 
au grenier à sel, qui virent comme l'on plantoit les eschelles. Les gens 
du Roy se présentèrent à l'une desdites fenestres, où le procureur du 
Roy s'écria par diverses fois et Taduocat du Roy pareillement : Mon- 
sieur Trauers que faites-vous, monsieur Trauers, vous nous perdez 
tous, ie vous prie faites que l'on s'arreste, nous ne sommes point 
contraints de vous dire cecv, nous sommes en liberté : mais vous 
nous engagez à périr auec ces messieurs, n'entreprenez pas de les 
forcer, il n'y en a pas (vn qui ne soit) prest à vendre sa vie bien chère, 
vous nous perdez tous, monsieur Trauers, ils ne sont pas gens à se 
laisser forcer sans bien vendre leur vie ; au reste monsieur le lieute- 
nant général est sorty, il est après pour appaiser le peuple, il ne tient 
qu'à nous que nous ne sortions aussi. Alors regardant parles fenestres 
l'on recogneut que celuy que l'on appeloit monsieur Trauers, estoit 
le même qui cy-dessus a esté signalé, et qui a esté cause de faire 
tirer les espées, et ce Trauers, à ce que l'on a dit, est vn aduocat et 
lieutenant d'vn quartier de la ville ; et de fait, il auoit des gens au- 
tour de luy, ausquels'il commandoit, et est soupçonné d'auoir con- 
tribué pour réuoller le vidasmé de l'obéissance qu'il doit aux capi- 
taines de la ville de Chartres en l'absence du vidasme ; or ce vidasmé 
est vne compagnie d'arquebusiers de la ville, qui sont priuilegiez et 
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destinez spérialement pour s'opposer aux émotions qui se font dans 
la ville, maif: à cette fois se trouva que le sieur de Maintenon bailly, 
capitaine^ ne pût disposer de cette compagnie pour la mettre en son 
deuoir : mais au contraire, elle fauorisoit l'émeute, et fut mise sous 
les armes par autre ordre que ceîuy de son capitaine. Lors ledit sieur 
bailly ne pouuant en estre obey, et voyant renouueller les charges 
et attaques à la tour, voulut y courir et sortir de Thostel de ville, où 
il fut saisi au corps, et arresté sous prétexte que l'on ne vouloit pas 
souffrir qu'il s'exposast au péril. Ce pendant la première porte de la 
tour fut de rechef enfoncée, et à la deffense monsieur de Roncières, 
gouuerneur de Toul, fut tué d'un coup de mousquet dans le ventre. 
Entre les plus mutins fust remarqué Percheron, la Basinière, et de 
Saincte. Après quoy le procureur du Roy sortit pour appaiser le 
peuple, et puis l'attaque fut renouuellée à la seconde porte, et dura 
assez longtemps, elle fut longtemps contestée, mais enfin enfoncée. 
Et comme il est remarqué, les planchers de la salle estans ouuerts de 
tous costez, lesdits gentilshommes furent contraints de se retirer en 
la chambre de l'audience pour deffendre la troisième porte, et là l'at- 
taque renouuellée (et) .la tour ayant été assiégée, comme il est re- 
monstré cy-dessus, et encore de plus le feu ayant été prest d'y estre 
mis, et le peuple vraysemblablement n'en ayant esté diverty que par la 
crainte de brusler la ville, et tous ceux qui estoient dedans harquebusez 
par les fenestres, et mesmes le sieur Lardé, lieutenant en l'eslection, 
ayant receu ausdites fenestres un coup de fusil qui lui perça l'épaule; 
monsieur de Roncières, cy dessus remarqué, ayant esté tué ; mon- 
sieur du Mesnil-Berchère, tuéd'vne mousquetade à la teste, tué par 
plaisir à la plume, après avoir rendu les armes, et contre la foy don- 
née ; le sieur Vallois, perse d'vne hallebarde à trauers le corps', mon- 
sieur de Jonuilliers, blessé d'vn coup de fusil en trauers de la cuisse, 
monsieur du Bouchet-Guyonnière*, d'vn pareil coup aussi à la cuisse; 
la deraière retraite des gentilshommes estant ouverte par la porte qui 
estoit enfoncée, ils furent obligés à demander quartier, qui fut ac- 
cordé, nonobstant et au préjudice d'icelui, ils furent traittés indigne- 
ment et tous pillez, fouillez et volez, et contraints de reuenir sans es- 
pèces, et les morts et blessés mis à nud, leurs valets qui se trouuèrcnt 
par la ville et dans les hostelleries, furent tous volez et excédez. Et 



^ Depuis le sieur Vallois est mort. 

* Le Bouches! fust Mcssé par un coup tiré du plancher. 
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pendant que lesdits gentilshommes estoient assiégés, Ton fut en 
toutes leurs hostelleries» prendre leurs pistollets, armes et équipages, 
n'ayant seulement porté avec eux que leurs espées, et tous ayant été 
finalement menez en prison, maltraitez et frapez de bastons, halle* 
bardes et espées, entr autres les sieurs de la Motte la Marie, d'vn coup 
d'espée à la teste ; de Senantes. d*un autre coup d'espée à la teste; la 
Soublières, blessé à la teste et au bras ; de Honuille, d*vn coup d'es* 
pée à la teste, qui lui fut donné de sa propre espée, après Ta voir ren- 
due après la capitulation, et pour comble de cruauté, blessèrent mon- 
sieur de Bonneual, le massacrèrent, foullèrent aux pieds à la porte* 

le mirent en tel estai, que l'on rapporte présentement qu'il 

est entre les mains des chirurgiens qui le trépanent, après (luy) auoir 
pensé les mains qu'il a coupées et estropiées de tous les nerfs, outre 
plusieurs autres sacrifiez à la rage desdits officiers'^ Et est à noter 
que pas un desdits gentilshommes qu'ils ont enfin mis hors de pri- 
son, n'est sorty sans payer le geoUage, et ce désordre avant empes- 
ché de procéder à la députation, a contraint lesdits gentilshommes 
de se retirer en désordre. Or, nous, soubsignez, ne pouuons trouver 
personne en cette ville de qui nous puissions espérer iustice, les juges- 
officiers et ministres de iustice estans nos parties et ennemis jurez, 
qui nous ont fait trouuer l'outrage, l'oppression, la violance et la per> 
fidie aux lieux où se doit rendre la iustice, au préjudice de la foy pu- 
blique, et où sous les ordres et mande mens du Roy nous nous estions 
rendus pour satisfaire à ses commandemens ; et de plus ayant appris 
que l'émeute qui nous auoit assiégé dans la tour, lieu destiné pour 
la iustice, auoit été concertée de telle sorte^ que nous auons appris 
qu'auparavant que nous fussions presque arrivez à la tour et dès 
l'heure de midy la porte sainct Michel fut fermée, et les autres pa- 
reillement, et que Ton disoit par la ville que Ton tuoit les gentils- 
hommes, ce qui est remarquable, veu que nous f usmes en conférence 
avec le sieur bailly en la chambre de l'audiance et les lieutenants 
général, particulier et criminel et gens du Koy furent en la chambre du 
conseil depuis ladite heure de midy iusques vers les trois heures, qui 
fut Theure que lesdits lieutenans et gens du Roy vinrent en la 
chambre de l'audiance pour nous attirer, comme ils firent en la 
salle, qui fut le temps que l'émeute commença, et que le toxain 

^ Papier mangé. 

* Honneual a esté trépané deax fois. 
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sonna. En outre , nous avons nous mesmes ouy des gens de la 
ville qui disoient les uns aux autres : on ne nous a pas votilu 

croire, il falloit oster tous les bancs des pro qui estoient dans 

la salle, nous disions bien qu'ils s'en et sans cela nous au- 
rions faict vn beau coup Sur ce nous aurions esté contraints 

d'acheuer le présent procès verbal à la campagne, et en plein champ, 
lequel auoit été commencé dès hyer au soir dans la ville, où ne trou- 
vans pas de sûreté, nous nous sommes retirez à banlieue, où nous 
auons arresté le contenu cy-dessus ; ce iourd'huy vendredy dix huic- 
tième aoust mil six cens cinquante vn, en l'assemblée des soussignez, 
en lapréseence de monsieur nostre bailly, certifions que tout le con- 
tenu est véritable soubs nos seings, pour nous seruir en la justice 
que nous auons à demander de tant do perfidies, assassins et injures 
outrageuses . 

Signé : Mintenon d*Angencs, bailly, capitaine de Chartres , et 
pour chacun des gentilshommes du baiilage prêscns. Et encore au 
nom de tous, Brisay» Denonuille, secrétaire en cette assemblée. 

Et pour informer Sa Majesté de tout ce qui s'estoit passé, mon- 
sieur Mintenon fut conuié de venir en cour, et auec lui pour présenter 
le procès verbal, furent esleus et députez messieurs de Charuille, de 
Villereau, de Senantes, de Méréglise, de Ecurolles, de Moussaudière, 
et de Denonuille. 

Et le vingt-vniesme suivant, ayant obtenu audiance de leurs Ma- 
jestez, après que le sieur marquis de Mintenon cust faict rapport des 
choses qui concernent sa charge, le sieur de Denonuille au nom de 
tous porta la parole, et présenta le présent procez verbaP. 

Fin . 

' Merci à M. l'abbé Gautier qui a bien voulu prendre pour nous copie de 
ce document à ta Bibliothèque nationale 
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IV 



RELATION VERITABLE 
DE CE QUI S'EST PASSÉ A CHARTRES 

En V assemblée des Trois Estais de la province 
le dix sentiesme iour d'aousl 1651. 




I Messieurs de la noblesse du baillagede Chartres se fussent 
contentez de faire voir au conseil du Roy ou à la cour de 
Parlement, sans le rendre public par vne impression, le 
procès-verbal qu'ils disent auoir dressé de ce qu'ils veulent 
faire croire s'estre passé à Chartres à l'Assemblée des trois Ëstats de 
la prouince, le 17 du mois d'aoust dernier ; les officiers du bailliage 
de Chartres, quoy qu'extrêmement mal traictés dans cette pièce, se 
seroyent contentés pour y répoudre, de faire voir pareillement aux 
mesmes lieux leurs procès verbaux qui contiennent la relation fidelle 
et véritable de tout ce qui s'est passé dans cette mal'heureuse ren- 
contre; ils auroyent attendu de la justice de Sa Majesté la réparation 
de la plus grande iniure qu'ayent iamais receuë des iuges faisans 
leurs charges dans Tvne des plus solennelles actions de leur fonction, 
et dans le lieu où en leurs personnes l'authorité du Roy et monsei- 
gneur le duc d'Orléans et de Chartres, deuoit estre le plus respectée. 
Mais puisque ces messieurs veulent rendre manifeste atout le 
monde vne chose dont il seroit à souhaiter que la mémoire fust à 
jamais estainte, et que pour noircir la réputation des officiers et 
des habitans de la ville de Chartres, leur couseil mal informé des 
particularités du tumulte qui y est arriué. les a portés à publier vne 
relation fort contraire à la congnoissance que chaque gentilhomme 
de la province en son particulier a de la vérité de cet afl*aire, ils trou- 
ueront bon que ces officiers pour leur iustiûcation déclarent en public 
comme les choses se sont passées, et qu'ils tirent la défonce de leur 
honneur de la déduction véritable de tout ce qu'ils ont fait en cette 
occurance. 
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[2/ Messieurs de la noblesse qui préfèrent leur honneur à leur 
propi'e vie, qui n'espargnent ny trauail, ny despense,et qui s'exposent 
à toute sorte de péril pour le conseruer, ne peuuent pas trouuer mau- 
vais que l'on les imite en vne occasion où non seulement l'honneur 
des officiers seroit extrêmement engagé, mais ou leur conduite seroit 
tout à fait criminelle, si les choses s'estoyent passées de la façon que 
ce procès verbal les rapporte et que l'on veut faire entendre qu'elles 
sont arriués. 

Cette cause n'a pas besoin des plus fameux aduocats pour la dé- 
fendre, il suffit de dire que monsieur le marquis de Maintenon, bailly 
et capitaine de Chartres, ayant receu de monsieur le marquis de 
Sourdys, lieutenant du Roy et gouverneur de la province, les lettres 
de Sa Majesté du 17 mars et du 4 auril 1651 pour la conuocation des 
Estats généraux en la ville de Tours, il les aporta chez monsieur le 
lieutenant général, qui ayant mandé les gens du Roy il fut aduisc 
qu'elles seroyent leuës en Taudiance, le samedy 29 juillet, et que les 
Estats de la prouince seroyent convoqués en la ville de Chartres au 
17 aoust ensuiuant pour eslire des députés. 

Ces lettres ainsi qu'il auoit esté ordonné furent leuës en l'audience 
du baillage, publiées et affichés par les carcfours, les copies envoyés 
aux chastellenies du Ressort avec vne ordonnance de la province de 
se trouuer le ieudy 17 iour d'aoust pour procéder à cette eslection. 

Dans rinterualle du temps qui couroit entre le iour de cette ordon- 
nance et ccluy de l'assemblée, parce que le lieu où se tient l'audiance 
ordinaire est trop petit, on prépara au bout de la grande salle du 
palais, le siège des officiers de la iustice, celui de monsieur le bailly, 
des lieutenant général, lieutenant criminel et lieutenant particulier, 
avec vn barreau pour les gens du Roy, le tout fermé de balustres 
pour empescher la foule du Peuple, et paré des tapisseries de fleur de 
lis qui ont accoustumé de seruir dans l'audience, le reste de la grande 
salle estant aussi tendu d'autres tapisseries pour rendre le lieu plus 
honeste et plus conuenable à receuoir une si célèbre compagnie. 

Au côté droit de la salle, vers les fenestres qui regardent sur vn 
lieu que l'on appelle le Tripot', enuironné de mazures et inhabité, il y 
auoit des bancs pour l'ordre ecclésiastique. A la gauche, du costé de 
la chapelle estoyent ceux que l'on desiinoyt à la noblesse ; et tout au 

• Le chiffre entre [ ] indique la page de la plaquette que nous reprodui- 
sons ici. 

* 11 y avait le « Tripot Charlemagne, rue Siiini-Père, sur remplaciment de 
l'ancien hôpital Saint-Hilaire. » (Mss 1202.) 
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bas, ceux où se deuoyent mettre les députez du Tiers-Ëstat [3] et tous 
ceux que la curiosité porteroit à venir voir cette cérémonie. 

Les choses estant ainsi préparées, le 17 aoustque cette assemblée se 
deuoit faire, les députez du clergé et du tiers estât se rendirent sur 
les neuf heures en leurs places, dans la salle. Et maistre lacques 
Gobineau, lieutenant criminel, maistre lean le Beau, lieutenant par- 
ticulier, et maistre Charles Chalinc, aduocat du Roy, se trouuèrent à 
la mesme heure chez Monsieur Sjmon, lieutenant général, qu'ils ren- 
contrèrent en sa chambre indisposé de la goutte, ayant le pied sur vn 
siège, et qui, ne pouuant marcher, auoit fait préparer vne chaize à 
bras pour le porter a rassemblée. 

Incontinent après ariua au mesme logis maistre Anne Grenet, pro- 
cureur du Roy au baillagc . qui dist qu'estant allé le matin voir le 
sieur marquis de Maintenon, il auoit rencontré plusieurs gentils- 
hommes auecque luy, qui refusoient de se trouvera l'assemblée pour 
deux difûcultez ; Tvne svrles procurations que quelques gentilshommes 
auoient apportées en si grand nombre qu'il ne se pouuoit faire qu'ils 
ne fussent les maistrcs de Teslection du député de la noblesse ; et 
Tautre, qu'ils ne vouloient pas souffrir que le lieutenant criminel et le 
lieutenant particulier euss'^nt place à l'assemblée ; qu'ils délibéreroient 
les vns et les avtres sur ces diffîcultez, et parce que leur délibération 
ne deuoit pas estre si promptement acheuée, que monsieur le bailly 
prioit la compagnie que l'assemblée fut remise après midy, ce qui, 
pour plaire à tout l'ordre et pour euiter les inconvénients, fut accordé. 

Maistre Charles Chailine, aduocat du roy, qui n'auoit point encore 
veu monsieur de Maintenon, et qui tesmoignoit, attendu la remise, 
quil auoit dessain de l'aller voir dans Thosteilerie du Grand Dauphin, 
qui est hors la ville, au faux bourg de la porte des Espars, où il estoit 
logé, fut prié l'allant voir de luy témoigner que le lieutenant criminel 
et le lieutenant particulier auoient accoustumé de se trouuer en ces 
assemblées, que cela se voyoit iustifié par les actes des deux dernières, 
conuoqvées les années 1614 et 1649, où tous les gentilshommes, sans 
en excepter mesme le sieur de Bonneual, les a voient veu assister, 
sans s'estre plaints, et sans y auoir formé opposition ; à quoy l'aduocat 
du Roy satisfit, adioustant qu'il seroit bien dur à des officiers, qui 
estoient en possession d'auoir scéance en vne assemblée, de la quitter 
volontairement, sans qu'il y eust aucun ordre du Roy pour cela, qu'il 
le falloit attendre, et ne se faire pas à soy mesme la iustice. Le sieur 
de Maintenon et quelques gentilshommes qui estoient auprès de luy 
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répliquèrent quils délibéroient sur cette diffi[4]culté , et que lors 
qu'ils auroient pris leur résolution, ils ne manqueroient pas de la 
faire sçauoir. 

L'aduocat du Roy estant sort}', et s'estant arresté dans la rue auec 
quelques gentilshommes de sa connoissance qui luy parlèrent d'af- 
faires particuliaires, il marcha assez lentement auec eux vers la porte 
de la ville, où entrant il fut ioint par les sieurs de Charuille et de 
Denonuille, qui lu}' dirent qu'ils estoienl députés de leur ordre pour 
aller dire au sieur lieutenant général la résolution qui auoit été faicte 
d'empescher que les lieutenants criminel et particulier prissent leur 
place À l'assemblée, qu'ils auoient charge de les allertrouuer chez eux 
pour les prier de la part dé la noblesse de s*en abstenir. Et comme ils 
marchoient les vns auec les autres vers le logis du lieutenant géné- 
ral, discourans sur le sujet de cette difficulté, M. le marquis de Main- 
tenon et M. de Oangeau passèrent dans un carosse allans vers le 
mesme logis, où ils arriuèrent tous en vn mesme temps, y trouuans 
le sieur Le Beau, lieutenant particulier, le sieur de Cremeur, abbé du 
Brueil, cheuecier et chanoine en Téglise de Chartres, et quatre ou 
cinq autres gentilshommes, en la présence de tous lesquels les sieurs 
de Charuille et de Denonuille exécutèrent leur députation, et prièrent 
particuliairement le sieur lieutenant particulier de s^abstenir de se 
trouuer à rassemblée, disans qu'ils iroient faire la mesme prière au 
sieur Gobineau^ lieutenant criminel. 

Comme le sieur lieutenant particulier soutenoit le droict qu'il auoit 
d'assister à l'assemblée auec le sieur lieutenant général, disant qu'il 
en estoit en possession, comme Ton conféroit paisiblement les vns 
auecque les autres sur le sujet de cette scéance et des procurations, 
il entra quatre ou cinq gentilshommes, entre lesquels estoient le 
sieur de Villiers le Morbier et le sieur de Bonneual , qui soutint 
qu'absolument il ne deuoit y avoir que le lieutenant général auecque 
les gens du Roy à l'assemblée, qu il auoit fait obseruer cet ordre là au 
Mans et à Vendosme, ayans fait sortir les autres officiers de leurs 
sièges, que là où estoient les nobles, ils deuoient estre les maistres: 
qu'après cette assemblée il iroit encore à Orléans, pour empescher 
que les lieutenants criminel et particulier et les conseillers du bail- 
liage qui ont accoutumé d'y estre n'y prissent leurs places, que cela 
ne se deuoit point du tout souffrir pour la noblesse, qui ne deuoit 
estre précédée de personne, et qu'il deuoit 3' auoir des gentilshommes 
placés auec le bailly comme ses conseillers. Qu'au Mans, il y auoit 
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eu des lettres du Ro\' pour empescher la scéance des officiers, autres 
que le lieutenant général et les gens du Roy ; et que les procurations 
des absens ne [5| fussent receuës, s'estandant bien au long sur ce 
sujet, où il vouloit tesmoigner d'estre préparé. Et comme on luy eut 
demandé s'il auoit les lettres du Roy, et que l'on luy eut dit que l'on 
y obéiroit, si elles estoient dans les formes, il respondit qu'il ne les 
auoit pas, et qu'elles estoient au Mans. 

Ces contestations s echaufèrent de plus en plus par les raisons que 
chacun allegoit auec chaleur pour son party. Et parce que le sieur 
de Bonueual ne faignoit point de dire hautement qu'il feroit à 
Chartres ce qu'il auoit fait au Mans, pour empescher qu'il n'arriuast 
du désordre, il fut trouué bon par monsieur le marquis de Maintenon 
et par le sieur de Dangeau,par le sieur de Charuille et de Dcnonuille, 
députez de la noblesse, et par tous les gentilshommes qui estoient 1^ 
présens, sans que le sieur de Bonneual mesme y contredist, que Ton 
remettroit l'assemblée à quinzaine, pendant laquelle l'on se feroit 
régler sur la scéance contestée et sur les procurations. Et pour en 
dresser l'ordonnance, l'on enuoya quérir le procureur du Roy et le 
greffier, qui estoient auparauant sortis, et tous les gentilshommes se 
retirent dans la salle, à la réserue de monsieur le bailly, auec que 
lequel l'ordonnance fut dressée, et au mesme temps publiée à son de 
trompe, affichée par les carfours et signifiée aux députez du clergé 
et du Tiers-Estat, qui estoient encore au palais à attendre, d'où cha- 
cun se retira, et mesmes de chez le lieutenant général. 

Durant cette conférance, messieurs de la noblesse auoient par des 
députez conuié le clergé et le tiers estât, parlans aux eschevains de 
la ville, de se ioindre auec eux pour empescher que le lieutenant crimi- 
nel et le lieutenant particulier n'assistassent à l'assemblée desEstats: 
ce que ces deux ordres ne voulurent pas faire, n'ayant aucun inté- 
rest en leur scéance, qu'ils auoient tousioursveuë et tousiours soufferte. 

Sur les deux heures après midy, le sieur de Maintenon retourna 
au logis du lieutenant général, assisté des sieurs de Roncières, de 
Berualjde Courcelles et d'autres gentilshommes, au nombre de trante 
ou quarante, qui se plaignirent, vsans de termes aigres et iniurieux 
contre le sieur bailly, de ce qu'il auoit fait la continuation de l'as- 
semblée des Estats sans leur en auoir parlé, au préiudice delà parole 
qu'il leur auoit donnée, de ne rien faire sans les en aduertir, qu'ils 
vouloient qu'elle se fist à l'heure mesme: requérant le sieur lieute- 
nant général de se transporter au Palais auec le sieur bailly, afin de 
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faire Feslection, Le lieutenant général leur remonstra que l'ordon- 
nance de la remise de rassemblée ayant esté publiée, la plus part des 
députez du clergé et du Tiers-Estat pouroient s'estre f6' retirez, qu'il 
se pouuoit faire mesme que plusieurs gentilshommes seroient mon- 
tez à cheual pour s'en retourner chez eux. De plus, que l'on ne se 
pouuoit transporter au palais qu'auec le lieutenant criminel et le 
lieutenant particulier, qui estoient en possession d'auoir scéance 
dans ces assemblées ; tous les gentilshommes demeurent d'accord 
que ces deux officiers s'y trouueroient, disans qu'ils se contenteroient 
de protester que leur présence ne pouroit nuire ny préiudicier à leurs 
droicts. ce qui fut accordé. Et ces officiers qui estoient là présens en 
manteaux enuoyèrent quérir leurs robes, dont ils se reuestirent 
deuant eux pour aller à l'assemblée. 

Comme en effet cette résolution prise, le sieur de Maintenon et ceux 
qui l'accompagnoient commandèrent eux-mêmes aux sergens d'aller 
par les hostelleries aduertir les gentilshommes et les autres députez 
qui y estoient, que l'assemblée s'en alloit tenir, et qu'ils eussent à 
s'y trouuer. Comme aussi l'aduocat et le procureur du Roy en furent 
aduertis, qui s'estans rendus au logis du lieutenant général, il se fit, 
à cause de son incommodité, porter au palais dans vne chèze, et le 
sieur bailly auec les autres officiers, accompagnez de grand nombre 
de noblesse, s'y rendirent pareillement. Le sieur de Maintenon auec 
les officiers entrèrent en la chambre du conseil et les gentilshommes 
qui auoient demandé vne chambre pour délibérer les vns auec les 
autres de leurs affaires, se retirèrent en la chambre de l'audiance qui 
leur fut donnée. 

A peine le sieur de Maintenon et les officiers auoient-ils pris leurs 
places en la chambre du conseil,que le sieur de Bon neual seul y entra, 
disant qu'il empescheroit bien que le lieutenant criminel et le lieu- 
tenant particulier assistassent à l'assemblée, comme ill'auoit fait au 
Mans et à Vendosme, dont il auoit tiré tous les officiers par la main, 
puis s'estant retiré et ayant passé dans la salle de l'audiance auec les 
autres gentilshommes, ils enuoyèrent quérir le sieur de Maintenon, 
qui fut plus d'vne heure en conférence auec eux, où Ton entendoit par 
dessus tous les autres le sieur de Bonneual. haranguant dans le bar- 
reau des gens du Hoy, et tesmoignant hautement la passion qu'il a 
contre les officiers de la justice, s'obstinant contre l'aduis de presque 
tous les autres gentilhommes, à les exclure de rassemblée, concluant 
que s'ils voloient y assister, qu'il les en faudroit tirer par force. 
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Cet aduis ayant esté suivi comme le plus hardy par quelques gen- 
tilshommes, qui mettent toute leur g^loire à faire des entreprises de 
cette nature, ne peut estre reiettée par les autres, qui furent con- 
traints de s'y con[7]former. Et pour tesmoigner cette résolution qui 
avoit esté prise, ils députèrent les sieurs de Ionuillers.de Friaize et des 
Nois, pour en donner aduis aux officiers qui estoient à la chambre du 
conseil. Le sieur de lonuillers, ayant porté la parolle de tous les trois, 
conuie le lieutenant général de venir prendre sa place auec monsieur 
le bailly, Tvn d'eux fit entendre que ces Messieurs de la noblesse ne 
vouloit point receuoir les procurations et qu'il croyoit qu'ils alloient 
présentement eslire. Cela obligea le lieutenant général de leur dé- 
clarer que l'on en demeureroit à l'ordonnance qui auoit esté faicte le 
matin pour la remise de l'assemblée. Et pour ce que l'on se plaignoit 
qu'elle auoit esté faicte en sa maison, afin de Tauthoriser, qu'on l'iroit 
prononcer en la salle préparée à cet effect. 

Pour exécuter cette résolution, 1 on enuoj'a vn greffier à monsieur 
le bailly qui estoit encore en l'audience auec les gentilshommes, 
pour le prier de prendre la peine de venir à la chambre du conseil, 
afin qu'auecque luy on allast prononcer publiquement cette remise. 

Après avoir entendu quelque temps, voyant que l'heure se passoit, 
ayant mesmes esté rapporté que les gentilshommes ne le vouloyent 
pas laisser sortir, et qu'ils alloyent en l'absence des officiers procéder 
à l'eslection d'vn député de leur ordre, sans auoir égard à la remise 
de l'assemblée qui auoit esté faite, et sans estre d'accord de receuoir 
ou de rejeter les procurations, ce qui pouuoit former entre eux des 
diuisions et des querelles capables de produire de grands désordres, 
le lieutenant général, les lieutenants criminel et particulier , auec 
Taduocat et le procureur du Roy. sortirent de la chambre du conseil, 
accompagnez des huissiers avec leurs robes et de quelques sergens 
sons armes, pour aller eux-mesmes quérir Monsieur de Maintenon 
dans la chambre de Taudiance, où ils le prièrent de venir prendre sa 
place au lieu préparé dans la grande salle, afin qu'en sa présence la 
remise de l'assemblée fust prononcée, luy remonstrant et à tous les 
gentilshommes qui l'assistoyent, qu'ils n'estoyent pas lA au lieu où 
elle se deuoit tenir. 

Ce qu'ayant esté refusé par le sieur bailly et par le reste de la no- 
blesse, entre les autres par le sieur de Bonneual qui ne se put retenir 
de tesmoigner la passion qu'il auoit contre les lieutenants criminel 
et particulier, l'on les quitta pour aller au siège préparé dans la 
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grande salle, où presque au mesme temps arriua monsieur de Main> 
tenon. Et au moment qu*il eut pris sa place, le sieur de Berual, pro- 
uoqué par le sieur de Bonneual qui dîsoit qu'il estoit temps d'exé- 
cuter la rêso[8]lution qui auoit esté faite» renuersa vne partie des 
barrières qui séparoient la place des iuges de celle des députez, et 
monta sur Teskuation ou estoit placé le siège des officiers. Ce qui 
donna lieu à Taduocat du Roy qui estoit prés de parler pour demander 
la remise de l'assemblée, de luy demander où il alloit, luy disant que 
ce n'estoit pas là sa place, ce qui luy fut répété pareillement par le 
sieur lieutenant général ; à quoy le sieur de Berual qui auoit esté 
suiuy par le sieur de Haruille et par le sieur de Bonneual fit responce, 
en iurant le nom de Dieu, que les gentilshommes auoient leur place 
partout, qu'ils estoyent les maistres où ils estoyent, adiouslant ces 
mots s*adressant au lieutenant criminel : Allons de là, ce n*est pas là 
vostre place. Lequel lieutenant criminel descendit du siège sans au- 
cune contestation et se retira dans sa chambre, de laquelle il sortit 
longtemps après par la prison. Comme aussi de Haruille et de Bon- 
neual s'adressèrent au lieutenant particulier, luy disans : Hors de là, 
il faut sortir, et sur le refus qu'il faisoit de quitter sa place, ils le 
prirent par la robe et par ses cheveux et le iettèrent du haut du siège 
sur le bureau des greffiers, et le sieur de Bonneual, tirant le premier 
son espée hors du fouriau, excita les sieurs de Berual et d'HaruilIe 
d'en faire de mesme, en quoy ils furent suiuis par la pluspart des 
gentilshommes qui estoyent respendus de part et d'autre dans la salle, 
que l'on vit en vn instant toute plaine d'espées nues, dont ceux qui 
les tenoyent frappoyent les députez du Tiers-Estat et les autres ha- 
bitans de la ville qui se rencontroyent deuant eux, les chassans et 
courans iusques sur l'escalier^ du haut duquel furent renuersez plu- 
sieurs personnes, et entre les autres l'huissier Villars le jeune, qui 
ce jour-là faisant sa charge gardoit la porte, qui fut frappé d'vne 
espée par la main et ietté du haut en bas des marches, dont il mou- 
. rut, n'ayant aucunes armes non plus que tous les autres huissiers 
et tous les autres sergens qui estoyent là pour faire leurs charges, à 
la réserve de cinq ou six, qui auoyent dès le matin esté ordonnez pour 
accompagner monsieur Le bailly, qui leur auoit commandé de prendre 
leurs espées, dont ils ne se seruirent en aucune façon . 

Au même instant que les espées furent tirées^ vingt ou trente gen- 
tilshommes forçant les sergens et rompans le reste des barrières, 
montèrent aussi les espées nues à la medn sur Tesleuation où estoit 
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le siège des iuges, disans qu'ils estoyent les protecteurs du lieute- 
nant général et des gens du Roy, qu'ils ne deuoyent rien craindre, 
qu'il les recon|9|duiroyent en leurs maisons, qu'ils n'auroyent point 
de mal. 

Après avoir quelque temps discouru sur cette action dans la mesme 
place, le sieur de Maintenon en estant descendu auecque le lieute- 
nant général, les gens du Roy et tous les gentilshommes qui y es- 
toient montez, les officiers se promenants en la salle, et s'entrete- 
nants tranquillement de ce qui s'estoit passé, auec les gentils- 
hommes de leur congnoissancc, dont les plus sages blasmoyent 
hautement ce procédé, disans qu'ils n'en auoyent pas esté d'aduis, et 
néanmoins qu'ils ne Tauoyent peu empescher ; il vint vn bruit 
dans la salle que plusieurs gentilshommes qui pour se rendre 
maistres de la porte qui est au haut de l'escalier, que Ton appelle le 
Poliuet, auoyent Tespée nue à la main poursuiuy les scrgcns et les 
autres habitans qui s'estoyent rencontrés dans la salle, en auoyent 
blessé quelques vns à coups d'épée et poussé d'autres du haut en bas 
de l'escalier qui estoyent morts, ou que l'on auoit remportez comme 
morts dans leurs maisons, que le peuple s'armoit et venoit en foule 
assaillir les gentilshommes qui estoyent dans le palais, le procureur 
du Roy fut prié H 'aller voir si cela estoit vray, à la charge qu'il re- 
uiendroict. Cependant les gentilshommes qui estoyent dans la salle 
enuironnèrent le lieutenant général et Tadvocat du Roy, leur disans 
qu'ils ne les laisseroyent pas sortir et qu'il faloit qu'ils les deflfen- 
dissent, ou qu'ils périssent dans la salle auec eux ; ce qu'ils répé- 
tèrent plusieurs fois mesmes après que le procureur le Roy fut re- 
uenu, qui asseura qu'il auoit veu trois corps renuersez comme morts 
sur les marches de l'escalier, que l'on sonnoit la cloche du guet, que 
l'on crioit aux armes, et qu'il auoit veu arriuer quantité de per- 
sonnes armées dans la cour, à quoy il estoit nécessaire de remédier, 
que l'on ne le pouuoit faire si l'on ne permettoit aux magistrats de 
sortir, ce que les gentilshommes ne vouloyent pas permejjfei'e. Mais 
sur ce que l'on leur remonstra qu'on les pouroit plus seruir estant 
dehors que demeurant dans la salle, ils furent enfin contraints d'ac- 
corder que le lieutenant général sortiroit et qu'ils retiendroyent Tad- 
uocat et le procureur du Roy pour ostages. 

. En effet comme le lieutenant général sortoit par le petit guichet, 
l'on entendit tirer quelques coups de fusils ou de mousquets dans 
l'une des fenestres de la grande salle, d'vn lieu enuironné de mazures 
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que Ton apelle le tripot, qui tirant de bas en haut n'auoyent casse 
que quelques vistres et enuoyé les balles au plancher de la salle. Ce 
qui fit que les gentilshommes entraisnèrent l'aduocat et le procureur 
|10j du Roy dans la chambre de Taudience^ ou Ton ne fut pas plustost 
entré, que l'on tira de la cour et du iardin diuers coups dans les vis- 
tres qui estant tirez de bas en haut ne pouuoyent blesser personne 
que ceux qui de dessein eussent mis la teste aux fenestres. 

Néanmoins les gentilshommes qui estoyent dans cette chambre 
avec les gens du Roy, obligèrent Taduocat de Sa Majesté de paroistre 
à vne de ses fenestres vers le iardin, afin d'empescher ceux qui y 
estoyent de tirer, ce qu'ayant fait, et ayant veu dans le iardin dix ou 
douze personnes iucongneues et mal vestues, la pluspart sans pour- 
point, qui auoycnt la mine de vallets de boutique, il les pria de ne 
plus tirer et de se retirer, autrement qu'ils seroyent cause de sa perte 
et de celle du procureur duRoy, et de quantité des principaux habitans 
de la ville qui estoyent enfermez auec eux. 

Il luy fut répondu par quelques vnes de ces personnes là, que les 
gentilshommes auoient tué plusieurs habitans, leurs parents et leurs 
amis, qu'ils en vouloient auoir la raison, qu'il nefalloit pas qu'il en 
échapast vn seul, que s'il n'3' auoit point d'habitans de la ville auec 
eux qu'ils mettroient le feu par tout. Ils présentèrent vne eschelle à la 
fenestre pour faire descendre l'aduocat du Roy. Sur ce temps arriua 
M. lean Trauers, aduocat, lieutenant du quartier de la porte de Mo- 
rard, en habit court, ayant vne partuisane à la main, qui dit qu'il 
estoit enuoyé par le sieur lieutenant général pour empescher le 
désordre, mais qu'il ne connoissoit aucun de ceux qui estoient là 
qu'ils n estoient pas de son quartier, il ne laissa pas néantmoins de 
leur commander de se retirer. 

Alors le procureur du Roy fut aussi contraint de paroistre à la fe- 
nestre auec l'aduotat du Roy, prians l'vn et l'autre le sieur Traucrs 
de faire retirer ce peuple, l'asseurant qu'ils estoient en seureté, et 
mesme résolus de périr avec la noblesse, qui ne se laisseroit pas for- 
cer sans vendre bien cher sa vie. Et quoy qu'on les conuiast l'vn et 
l'autre de descendre par l'eschelle dressée contre la fenestre, ils res- 
pondirent qu'ils ne vouloient point abandonner la noblesse et refu- 
sèrent de descendre, quoy qu'ils ne l'eussent pas peu faire quand ils 
l'eussent voulu, parce que le sieur de Bonneual tcnoit leurs robes par 
derrière. Et quelques gentilshommes ont raporté qu'il tira son espée, 
dont il voulut frapper le procureur du Roy, ce qui fut par quelques vns 

10 
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de la noblesse empesché. Depuis ce temps là toutesfois il ne fut plus 
tiré à cette fenestre, le sieur Trauers ayant fait retirer le peuple qui 
estoit de ce costé là. 

Au mesme moment ceux de la noblesse qui gardoient la porte du 
costé [11] de l'escalier ra3'ant abandonnée, entrèrent dans l'audiancc 
pour dire qu'on la forçoit, ce qui fit que tous les gentilshommes qui y 
estoient en sortirent et entraînèrent dans la grande salle Taduocat et 
le procureur du Roy, et le sieur de Roncières prenant Taduocat, et le 
sieur de Bonneual le procureur du Roy, ils les menèrent dans un 
passage obscur qui est entre la porte de la salle et celle de l'escalier, 
où il y auoit desia vne grande ouuerture, pour les exposer à la fureur 
de ceux qui la forçoient; mais Taduocatdu Roy leur remonstrant que 
ceux qui forçoient la porte fraperoient indifféremment sans recon- 
noistre personne, ceux qui se présenteroient d'abord deuant eux, et 
sans que la présence des gens du Roy en cette occasion si pressée leur 
peust de rien seruir; qu il estoit plus à propos de rentrer dans la 
salle, d'en fermer la porte et de la baricader, le sieur de Ronjcières 
trouua bon que ce dessain fust exécuté. Et pour y faire trauailler il 
dit tout haut qu'il auoit accoustumé d'estre obey Et pendant que 
quelques vns fermoient la porte, pour exciter les autres par son 
exemple, il prit vn grand banc par l'vn des bouts et vn autre gentil- 
homme par l'autre, et comme ils marchoient vers la porte, il fut tiré 
quelques coups de fusilz ou de mousquets à trauers les ouuertures qui 
estoient à la porte de l'escalier, qui mal-heureusement s'adressèrent à 
vne ouuerture de la porte de la salle où il y a eu autrefois vn guichet, 
au droict de laquelle estoit le sieur de Roncières, qui plaçoit le siège 
dont il tenoit le bout, qui s'écria : ie suis blessé. Le sieur du Bouchet 
Guyonnière, et le sieur du Nuysement fils du sieur de lonuilliers, 
furent aussi blessez de ces premiers coups qui furent tirez. 

Au mesme temps on entendit marcher dans le grenier, qui est au 
dessus de la grande salle dont les enduits et la terre tomboient de 
tous costez; cela fit croire que le peuple auoit gaigné ce grenier, et 
que Ton alloit tirer de là sur eux qui estoient dans la salle. Les gen- 
tilshommes voulurent quel'aduocat du roy y allastpourl'empescher; 
ce qu'il fit, accompagné de plusieurs gentilshommes qui le firent 
passer le premier dans vne montée qui est au bout de la salle près de 
la porte de la Preuosté, par laquelle quelqu'vn dist qu'il faloit aller. 
Et estant au haut, ils trouuèrent vne porte fermée de vieux poinsons, 
par laquelle il fut impossible de passer pour entrer dans le grenier, 
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ce qui jQt croire que l'on y es toit entré par quelque autre costé, et fut 
cause que tous les gentilshommes descendirent^ laissant Taduocat du 
Roy seul, qui se ressouuenant qu'il auoit la clef de la chambre de la 
Préuosté, Touurit et r'entra dans la grande salle, où il fut abordé de 
plusieurs gentilshommes, qui le prièrent de leur sauner la vie, [12] 
lesquels il lit tous entrer auec quelques officiers et quelques bourgeois 
de la ville dans la chambre de la Préuosté, leur recommandant de ne 
regarder point par les fenestres qui respondent sur le lieu que l'on 
appelle le tripot, et sur le iardin, qui estoient remplis de personnes 
armées, qui tirèrent quelques coups aux fenestres, dont le sieur 
Lardé, lieutenant criminel en Feslection et lieutenant du quartier 
de la porte des Espars, fut blessé à Tespaule, après que le sieur de 
Ronciôres et les autres gentilshommes eurent esté blessez. 

Pendant que l'aduocat du Roy fut au grenier et quMl faisoit passer 
les gentilshommes en la chambre de la Préuosté, le peuple ayant 
rompu la porte de Tescalier, vint à celle de la salle, où pendant qu'il 
trauailloit à la rompre, le sieur de Bonneual qui tenoit tousiours le 
procureur du Roy par sa robe, le saisit au collet et iurant le nom de 
Dieu, luy dit : C'est à présent qu'il faut que tu meure de ma main ou 
des arquebusades qu'on tire ; et disant cela le ietta sur le banc qui 
estoit à Touuerture par laquelle le sieur de Roncières auoit esté 
blessé; et sans que quelques habitanç le reconnurent à sa voix, qui 
le tirèrent tout froissé par cette ouverture, et qui le reconduisirent 
chez luy, Tappuyant sur leurs bras, il eust indubitablement esté tué 
sur la place. 

Au mesme instant la porte de la salle fust abandonnée par les 
gentilshommes qui se retirèrent dans la chambre de l'audience, ou 
estant poursuiuis par le peuple, ils demandèrent quartier, qui leur 
fut accordé en rendant leur espée. Dans ce temps là le sieur du 
Mesny Beschères, ayant trouué moyen de sortir, s'en alla sans auoir 
rendu son espée et sans estre conduit de personne sur le Poliûet, 
qui est vn lieu au dessus de l'escalier ouuert de tous costez dessus la 
cour, où ayant esté aperceu de ceux qui estoyent en bas et qui ne 
scauoyent pas ce qui se passoit dans la salle, il luy fut tiré un coup 
de fusil dans la teste dont il fut renuersé, et dont il mourut quelque 
temps après. Pour les autres gentilshommes qui estoyent dans la 
chambre de l'audience, après qu'ils eussent rendu leurs espées, furent 
menez quelques vns dans la prison, d'austres, après que le lieutenant 
général et l'aduocat du Roy y furent arriuez, à Thostel de ville, plus 
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tost pour les mettre en seuretô que pour leur faire iniure, comme 
chacun d'eux peut le reconnaître, ayant mesme tesmoigné l'obliga- 
tion qu'ils auoyent à ceux^qui trouuèrent cette inuention, recon- 
gnoissant qu'ils deuoyent tous perdre la vie et que Ton leur auoit 
faict vne grande grâce. 

Le lieutenant général et l'aduocat du Roy conduisirent eux mesmes 
|13) grand nombre de gentilshommes, qu'ils menèrent dans l'hostel 
de ville sans qu'il leur fust faict aucun outrage. Mais parce qu'ils ne 
pouuoyent pas estre en vn mesme temps par tout, et que pendant 
qu'ils alloyent et venoyent de l'hostel de ville au iardin, en la grande 
salle, à la chambre de la préuosté et mesme au grenier où la plus 
part des habitans de la ville s'estoyent retirez au commencement de 
Tesmute et y auoient reçu plusieurs gentilshommes, entre autres le 
sieur de Friaize, d'Arbouuille, de Cerna}', du Nuisement, fils du sieur 
de lonuillier, après qu'il eut resté blessé, pendant qu'ils en tiro^^ent 
les gentilshommes, qu'ils ne pouuoyent faire passer qu'vn ou deux à 
la fois, à cause de la grande multitude de personnes armées qui se 
rencontroyent aux passages, et que l'on ne pouuoit faire retirer. 

Il ne s'est peu faire que ceux qui estoyent menez par d'autres per- 
sonnes ou qui par impatience vouleurent se sauuer eux mesmes, 
n'ayent souffert quelques violences, lesquelles n*ont peu estre em- 
peschées par aucun ordre, par aucune prudence, ny par aucune au- 
thorité. 

Ce fut de cette sorte que le sieur de Bonneual fut blessé, car se vou- 
lant sauuer dans la presse sans auoir rendu son espée, il fut aperceu 
par quelques vns du peuple qui le recongurent, qui le voulant ar- 
rester pour le conduire dans la prison auec les autres, il se mit à 
contester et à faire delà résistance, où il receut des coups dont il est 
blessé. 

L'on ne pouuoit pas attendre autre chose d'vn peuple irrité, après 
auoir veu remporter dans la ville ses parens. ses amis et ses voisins 
blessez et âemy morts, qui auoient encore deuant les yeux le corps 
de l'huissier Villars, estendu sur les marches de l'escalier, et qui n'en 
fut retiré que lorsque le lieutenant général remonta dans la salle, 
quelque commandement qu'il eust fait de l'oster auparavant. 

Tant que la plus part des officiers qui ont accoustumé de comman- 
der dans les quartiers de la ville estoyent enfermez dans la salle, 
dans la chambre de la préuosté et dans le grenier du palais, comme 
le sieur Chouaine. capitaine du quartier de la porte du Chastelet, et 
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le sieur Boileau, capitaine de la porte de Saint-Michel, tous deux 
députez des paroisses de la ville pour nommer vn député du Tiers- 
Etat, le sieur Garnierprcuost, lieutenant du sieur Boileau, le sieur 
Lande, lieutenant de la porte des Espars, dont le capitaine est dé- 
cédé et quantité d'autres qui ne peuvent sortir de la salle, parce que 
les gentilshommes, dès lors qu'ils eurent mis la main à Tespée, en 
tinrent les portes fermées , n'ayant pas mesme voulu permettre 
que le lieu|14]tenant général sortist qu'à lors que tout le peuple fut 
en armes, et qu'il n'estoit plus possible de le faire obéir. 

En effet, lorsque les gentilshommes permirent au lieutenant général 
de sortir et après luy au lieutenant particulier, qui estoit encore dans 
la salle d'vn autre costé. et qu'ils les firent passer auec peine par le 
petit guichet de la porte de la salle, ils trouuèrent la cour toute plaine 
de gens en armes, qui leur dirent que l'on auoit tué leurs parens, que 
l'on en auoit emporté beaucoup de morts et de blessez en leurs mai- 
sons, et quelque commandement qu'il leur fissent de se retirer, ils 
n'en voulurent rien faire, disans qu'ils vouloyent auoir la raison de 
la mort de leurs parens. Et la trouppe se grossissant, touiours estans 
seuls, le lieutenant général incommodé de la goutte, ils furent con- 
traints de se retirer en Thostel de ville, qui est de Tautre costé de la 
rue, deuant la porte du palais royal, commandant au sieur Trauers 
qu'ils rencontrèrent en y allant, qu'il fif t tout son possible pour em- 
pescher le désordre. 

Estant à l'hostel de ville, ils rencontrèrent sous la porte les sieurs 
Cheurier et de CoUard, escheuins, le sieur Le Maire, conseiller au 
présidial et controlleur des deniers communs, maistre Roch Depar- 
dieu, procureur,et Pierre Martin, greffier de la ville, qui auoient desia 
fait tous leurs efforts pour empescher l'émotion, mais inutilement, 
quoy qu'ils eussent mandé les capitaines et les autres officiers des 
quartiers, qui ne se trouuèrent point, estans, comme il a esté remar- 
qué, la pluspart enfermez, les autres hors la ville, n*y ayant que 
maistre lean Trauers, aduocat, lieutenant de la porte Morard qui fust 
venu, auquel on ordonna d'entrer au Palais^ et auec ce qu'il trouue- 
roit de gens de sa connoissance, de faire ce qu'il pouroit pour em- 
pescher le désordre : le lieutenant général iugea qu'il estoit néces- 
saire d'enuoyer de rechef chez les officiers des quartiers, d'assembler 
mesme le plus que l'on pouroit d'honestes bourgeois. Il fut mesmes 
commandé à quelques vns des habitans armez qui estoient en la rue 
deuant le Palais, d'y faire vn corps de garde, à quoy ils ne voulurent 
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point obéir. On pria le sieur Cheurier, escheuin, d'aller auec les val- 
lets de la ville vers la populace pour essayer de la faire retirer. Lors- 
qu'il fut dans la cour du Palais, voulant exécuter l'ordre qu'il auoit 
receu, l'on luy demanda s'il vouloit qu'on laissast égorger et tuer ses. 
frères et ses cousins sans en tirer la raison, et l'on le força de se re- 
tirer luy-mesme, ce qu'il fit, voyant la colère extrême où tout ce 
monde là estoit. 

Ayant fait son rapport en l'hostel de ville de ce qu'il auoit veu, le 
lieu[15]tenant général, tout incommodé qu'il estoit, et le lieutenant 
particulier prirent la résolution de remonter de rechef au Palais auec 
le sieur de Maintenons qui s'estoit aussi rendu à l'hostel de ville, pour 
arester l'émotion et pour trouuer quelque expédient par le moyen 
duquel l'on peut tirer les gentilshommes du péril où ils estoient. 
Mais la grande quantité de peuple qui estoit deuant le Palais les 
ayant empeschez de passer, les ayant plusieurs fois repoussez, ce fut 
auec beaucoup de peines qu'ils entrèrent dans la cour, où ayant ren- 
contré le lieutenant criminel qui sortoit de la prison, et voulans 
auanccr pour gagner l'escalier, ils en furent empeschez auec beau- 
coup de violence, les vns ne voulant pas qu'ils avançassent pour 
s'exposer à la fureur des gentilshommes, que l'on rapportoit estre 
sur le point de faire vn effort pour sortir ; les autres pour ne vouloir 
pas qu'on les allast secourir.*En effect, ne connaissant point le sieur 
de Maintenon. l'on le voulut tuer, et le lieutenant général et les lieu- 
tenants criminel et particulier eurent bien de la peine à empescher 
qu'il ne feut offencé. Cela obligea le sieur de Maintenon à se retire 
et pour l'escorter, le lieutenant criminel auecque luy. Au regard du 
lieutenant général, ayant ouy dire que l'on auoit tiré vn ou deux 
coups d'arquebuse à trauers les portes de la salle, dont quelques gen- 
tilshommes auoient esté blessez, autant que son indisposition et la 
presse le pouuoient permettre d*y monter, il se hasta auec le lieute- 
nant particulier pour empescher de tirer, et pour faire retirer le 
peuple. En effect, depuis ce temps là il ne fut plus tiré aucun coup, 
tous les gentilshommes s'estant rendus. Ils furent, comme il a esté 
dît cy-deuant, menez à l'hostel de ville, ou dans les prisons, sans 
auoir receu aucun outrage, à la reserue de quelques vns, qui se vou- 
lans sauuer, tombèrent entre les mains du peuple, qui, véritablement 
usa de quelques excez en leur endroit ; mais pas vn de ceux qui se 
mirent entre les mains du lieutenant général, du lieutenant particu- 
lier et de Taduocat du Roy ne furent outragez, tous les officiers ayan 
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faict en cette occasion tout ce que des gens d'honneur et de courage 
pouuoient faire, n'y ayant aucun gentilhomme qui le puisse dénier. 
Le peuple ayant enfin este contraint de se retirer, par la peine qu y 
prirent les magistrats, qui passèrent dans cet employ iusqu'à huict 
heures du soir. Ion fît reconduire par des huissiers ou par d'hon- 
nestes habitans dans leurs hostelleries tous les gentilshommes qui 
estoient dans Phostel de ville et dans les prisons, à la reserve du sieur 
de Berual et du sieur de Bonneual, qui y furent arestez à la requeste 
du procureur du [16J Roy, de Tordonnance du lieutenant criminel^ 
comme les causes et les principaux autheurs de ce tumulte. Le sieur 
de la Motte de Sainsy y fut aussi retenu durant la nuict, crainte que 
le déplaisir de Temprisonnement du sieur de Berual, son frère, ne le 
portast à faire quelque désordre, mais dès le lendemain matin il fut 
mis dehors, et son frère mesme, auec le sieur de Bonneual, en furent 
tirez incontinent après, à la prière du sieur de Dangeau, du sieur de 
Montigny^gouuerncur de Dieppe, et de plusieurs autres gentilshommes 
qui s'obligèrent de le représenter quand il en seroit besoin. 

L'on peut adioustcr que monsieur le marquis de Maintenon auoit 
donné charge de dresser vn procès verbal de toute cette action, pro» 
mettant de le signer le lendemain ; mais estant party dès le matin à 
la pointe du jour pour se ioindre à la noblesse, il abandonna les offi- 
ciers de la iustice dont il est le chef, sa charge ne subsistant dans 
Textinction de Texercisse de toutes les autres dignitez de cette nature, 
que pour leur seruir de protecteur. 

De plus, parce que plusieurs gentils-hommes se sont plains que 
Ton auoit fouillé dans leurs poches, comme aussi quelques habitans 
de la ville, que l'on leur auoit pris de Tor et de Targent, que Ton leur 
auoit ostc des manteaux, des casaques, des chapeaux, des cordons 
d'or, d'argent, de soye, des espécs, des fuzils, des pistolets et des 
baudriers de toutes sortes, le procureur du Roy n'a pas manqué 
d'obtenir vn monitoire, qui a esté publié auecque rengrave, ce qui a 
fait retrouuer presque toutes les hardes et toutes les armes, sans que 
l'on ait encore eu aucune révélation de l'argent. L'on le peut néan- 
moins espérer lorsque le monitoire aura esté fulminé. 

Il n'est mort en cete meslée des habitans de Chartres que l'huissier 
Villars ; Claude Ouedarne, commis au greffe des présentations, Lau- 
rens Duhan> orpheure, et Abel Cloche furent emportez blessez et eua- 
nouis comme morts, laparolle ne reuint au dernier que le lendemain 
au matin. De blessez, il y a eu maistre Pierre de Ganeau, maistre es 
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arts, estudiant en théologie, fils de deffunct M. de Ganeau conseiller 
au sièg-e présidial de Chartres, d'un coup d'espée sur le front, Ma- 
thurin L'Homme, Martin Léger, Denis Hoyau, Marin Maugars, 
Claude Cheron, Gabriel Pipereau, Claude Contet, Claude Cassegrain. 
tous bourgeois et habitans, auec les nommés Sébille et la Verge, 
portiers et valets de la ville. Il y eut encore quantité de personnes et 
mesme de qualité, qui furent 1 17 ] battues, mais qui n'ont pas este 
blessées. 

Voila l'histoire véritable de ce qui s'est passé à Chartres. Il est bien 
certain qu'il n'y a point de gentilhomme d'honneur de ceux qui si 
sont trouuez qui la puisse contredire : ny point de lecteur pour peu 
iuditieux qu il soit qui ne congnoisse à qui la faute en doit estre at- 
tribuée. 

Des officiers outragez dans leur propre siège, par une violence qui 
n'a point d'exemple, pouuoient agir avec toutes les séuérités imagi- 
nables, ils estoicnt en droict de faire armer le peuple, de faire sonner 
le toxin, de se seruir du canon, pour punir l'attentat faict à l'autho- 
rite royalle en la personne de ses magistrats, qui est un crime de 
lèze Majesté au second chef, que les ordonnances de la France pu- 
nissent du dernier supplice, sans espérance de grâce ny de remis- 
sion ; ce qui s'est faict autrefois auec tant de rigueur que lourdain 
de risle, nepueu du Pape lean XXII, ayant blessé vn huissier de sa 
masse propre, fut par arrest condemné d'estre attaché à la queue de 
quatre chenaux et mené au gibet pour y estre pendu et estranglé, 
comme nous Tapprent nostre histoire. 

Cependant, qu'est-ce que les officiers de Chartres ont fait apro- 
chant de cela? Quelle action de séuéri té leur peut-on reprocher ? Ils 
ont souffert vne iniure, et ils ont mis au hazard leurs vies, pour 
sauner ceux qui la leurauoient faicte. Ils ont fait tout leur possible 
pour empescher vn tumulte excité sans aucun fondement légitime 
par la noblesse, en vn temps plaîn de soupçons et qui pouuoit don- 
ner toutes sortes de deffiances. 

Ils ont employé tout ce qu'ils auoient de prudence et d'adresse pour 
tirer du péril des personnes qui s'y estoient trop légèrement engai- 
gées, et qui couroient hazard d'y demeurer. Ils se sont contentez de 
mettre en des lieux de seureté, pour les en retirer à l'heure, des per- 
sonnes qu'ils eussent eu droict dy retenir fort longtemps. 

Au regard des habitans de la ville, qu'est-ce aussi que Ton leur 
peut imputer? Ils voy oient leurs parents, leurs amis, leurs voisins. 
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que l'on emportoit morts ou blessez, d'vn lieu ou l'on auoit veu cent 
(gentilshommes l'espée nue à la main, qui en tenoient les portes fer- 
mées ; ils auoient entendu par la ville que Ton auoit tué tous les ma- 
gistrats, il y auoit lieu de le croire, ou du moins de le soupçonner, 
après que Ton auoit veu quUls auoient esté si mal traittez. Que vou- 
loit-on qu'ils fissent en vne conioncture si fâcheuse? Vouloit-on qu'ils 
demeurassent les bras croisez? Qu'ils fussent immobiles? et qu'ils 
attendissent en repos que Ton leur allast couper la gorge ? Que l'on 
se saisist d'vne des portes de la ville et que Ton y fist entrer du 
monde de dehors, en vn temps si suspect et pendant que Ton [181 
tenoit tous les magistrats, et tous les plus honnestes gens de la ville 
enfermez comme cela s'est déjà faict vne fois, lors que les Anglois 
prindrent la ville de Chartres, pendant que les principaux habitans 
estoyent enfermez dans Teglise des Jacobins pour entendre vne 
prédication. 

Il n'y a point d'homme de bien qui ne doiue aimer sa patrie, qui 
ne soit obligé de la deffendre, de la conseruer et de la secourir au 
besoin, iusques là qu'on a tenu pour également coupables et punis- 
sables qui ne la secouroient pas, ceux qui l'abandonnoient dans ses 
nécessitez et ceux qui de dessain la trahissoient, entreprenent quelque 
chose contre elle, luy faisoient la guerre. 

II n'y a point d'homme de bien qui ne doiue aimer, qui ne doiue 
protéger, qui ne doiue conseruer les magistrats de son pays, puis 
qu'ils en sont les pères, les tuteurs et les protecteurs ; puis qu'ils y 
représentent l'authorité du prince et qu'ils y sont comme des dieux 
tutélaires qui ne trauaillent à autre chose qu'à en éloigner les maux. 

Quel gentilhomme y a-t-il qui se puisse plaindre des iuges ou des 
habitans de la ville de Chartres ; y en a-t-il quelqu'un qui iamais en 
ait esté mal traitté. que ceux (peut-estre) qui abusans de l'excellence 
de leur condition, ne l'ont employée qu'a opprimer les sugets du 
Roy et qu'à faire d'autres sortes de crimes. 

Dans le iugement qui se fait des diflerens qui naissent pour des 
querelles, l'on considère touiours d'où vient l'agression, à laquelle 
toutes les suites, quelques dangereuses qu'elles soient, sont impu- 
tées. Ou*est-cequi dira dans l'affaire dont il se traitte, que l'agres- 
sion ne vienne pas de la part de la noblesse ? Elle attaque sans aucun 
droict dans leur siège des officiers, qui sont en possession d'y auoir 
leurs places par trois actes consécutifs, apuyez de l'authorité d'vn 
arrest de la cour et les en arrache avec violence. Elle met l'espée à 

11 
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la main, elle frappe, elle blesse, elle tue tout ce qui se rencontre 
deuant elle, se rend la maîtresse de la tour du Roy, de la maison de 
Monseigneur le duc d*Orléans, du palais où se rend la iustice, elle 
en garde les portes. 

Que pouuoit-on penser d'vne entreprise si hardie, en vn temps où 
toutes choses doiuent estre suspectes ? Que ne deuoit-on pas faire 
pour la chastier? Si en suite de cette violence les choses sont allées 
plus auant que Ton n*eust voulu, si elles ont peut-estre passé iusques 
à Texcez, à qui est-ce que Ton s'en doit prendre ? à qui le doit-on im- 
puter? Qu'à ceux qui sont les agresseurs, qu'à ceux qui ont donné la 
cause au mal et qui par conséquent sont coupables eux mesmes de 
toutes les choses dont ils se plaignent. 

[19] L'on sçait Testime que Ton doit faire de la noblesse, elle est le 
bras droict de TEstat, elle en est le second ordre. Mais il faut qu'elle 
considère que l'ordre ecclésiastique la précède, et que si elle deffend la 
couronne par sa force, que le peuple la soutient par les diuerses 
charges qu'il suporte, sans lesquelles il serait impossible qu'il peust 

m 

subsister. En vn mot la noblesse est sujette au Roy aussi-bien que 
les deux autres ordres. Et le Roy, l'ordre ecclésiastique et la noblesse 
ne sepouroient pas maintenir s*ils n'estoient assistez des labeurs du 
peuple, qui n'est pas moins nécessaire à l'Estat que la noblesse. 

11 n'y a personne qui ne regrette le sang qui a esté répandu dans 
cette mal-heureuse rencontre, personne qui puisse se ressouuenir 
sans larmes de M. de Roncières. Il auoit vn oncle sous-chantre et 
chanoine en l'église de Chartres, M. l'abbé d'Aunay, son frère, y a 
aussi esté chanoine, il y auoit aussi d'autres amis. Ces occasions 
auec le voisinage. Font souuent obligé d y venir passer du temps où 
il y a tousiours esté receu dans toutes les bonnes compagnies, auec 
toute la ciuilité et avec tout le respect que méritoit la discrétion de ce 
généreux cauallier. Cela doit faire croire que le dessain de le faire 
mourir n'a pas esté prémédité, mais au contraire qu'il n y a pas vn 
habitant de la ville qui ne voulust employer la meilleure partie de 
son sang pour lui redonner la vie. 

Il y a beaucoup de subgets qui doiuent semblablement faire re- 
gretter la perte du sieur Bouchet et du sieur du Mesnil, gentils- 
hommes d'honneur et de mérite . La blessure du sieur du Nuisement 
faict sentir de la douleur à tous ceux qui le connoissoient ; mais si 
elle se peut guérir par les remèdes, il n'en est pas de mesme de la 
mort, elle ne laisse que du regret, contre elle toutes les plaintes et 
toutes les imprécations sont inutiles. 
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Le meilleur remède que Ton puisse appliquer à ce malheureux ac- 
-cident, c'est l'amnystie, c'est Toubly, Tout autre médecine qu*on luy 
voudroit donner seruiroit plustost à aigrir le mal qu'à le guérir. La 
noblesse du pais chartrain, les officiers et les bourgeois de la ville 
ont tousiours bien vescu les vns avec les autres, ils se sont conti- 
nuellement prêté de mutuels offices. L'on n'en peut faire cesser le 
commerce que la prouince, et par conséquent les affaires du Roy, et 
celles de son Altesse Royalle n'en reçoiuent vn très-grand dommage. 

En attendant la response au procès verbal publié, sous le nom de la no- 
blesse du pays chartrain . 

(Brochure de 0,23 sur 18, sans nom d'imprimeur, composée de 5 
cahiers de 4 pages marquées au bas A. B. C. D. E.; et de 19 pages 
imprimées, de 38 lignes à la page). — Merci à M. Tabbé Crancée, 
professeur au Séminaire de Saint «Cheron, qui a bien voulu nous 
communiquer ce rare joyau de sa bibliothèque). 



DESCRIPTIQN 

DE LA 

CITADELLE DE SAINT-MICHEL 

Par PINTARD 

Cette citadelle, promptement achevée^ se trouva entourée de fossés 
larges et profonds qui prenoient depuis la muraille et fossés de la 
ville, derrière le clocher de Saint-Michel, en tournant autour du 
cimetière^ pour gagner le jardin des Cordeliers, jusqu'à la garenne de 
S. Père et continuant autour de l'espace où est à présent construit le 
bastion, ils se rejoignoient aux mêmes fossés de la ville. 

Le corps de la citadelle étoit joint à l'église de Saint-Michel, qui 
étoit toute comblée, à la réserve du milieu de la nef et de la chapelle 
de Sainte-Anne, dans l'aile gauche, pour y célébrer la messe, le chœur, 
le rond-point et l'aile droite du côté du cimetière étoient en terrain, 
Ton avoit fait un retranchement au bas de la nef par une muraille 
qui prenoit depuis le pavé jusqu'au faite de l'église et qui enfermoit 
un bâtiment dont le premier étage contenoit une chambre et une 
^arde robe pour le gouverneur avec un escalier de pierres qui des- 
cendoit pour entrer dans la chapelle. Au pied de l'escalier sous le 
i*** étage, il y avoit un puits et uo four ; le second étage servoit de 
^galleries pour aller rendre de la chambre du gouverneur dans le 
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clocher, où étoit toujours posée une sentinelle qui faisoil le guet jour 
et nuit ; le vulde du milieu de la nef étoit occupé par. un moulin à 
bras; la chapelle Sainte-Anne et l'aile qui la contenoit étoient réservées 
pour servir aux exercices et aux devoirs chrétiens de la garnison; la 
porte de la ville au-dessus de laquelle étoit un corps de garde en 
forme de pavillon, n'étoit séparé de Féglise que par un escalier pour 
monter à la chambre du gouverneur et au corps de garde; un éperon 
attaché d'un côté à Téglise et de l'autre au ravelin qui couvroit la 
porte de la ville venoit rendre en pointe vers le milieu de la grande 
rue Saint- Michel ; il v avoit d'un costé de la citadelle une allée de 14 
h 15 pieds de largeur pour gagner un pont de bois, par lequel on 
entroit dans Téperon, de Tautre côté étoit un fossé profond qui régnoit 
le long d*un cavalier qui depuis a été enfermé dans la ville et qui 
s*en alloit rendre hors la ville par dessous deux grandes arches de 
pierres qui sont à présent bouchées, par lesquelles on descendoit à la 
rivière. — {Hihlto/hètjue de Chartres^ mss. 1141, p. 413.) 

C. M. 
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PRÉFACE 



L'amour du clocher m'a inspiré ce modeste ouvrage que 
je dédie à mes concitoyens. Enfant de Courville, que mes 
ancêtres habitent depuis plus de deux cents ans, que j*ai 
l'honneur d'administrer comme maire depuis huit années, 
où mon père est depuis trente ans Conseiller général, 
j'aime le pays qui m'a vu naître, nul plus que moi ne 
s'intéresse à sa prospérité ; je mets une louable fierté à 
vanter ses avantages, comme je suis prêt à le défendre 
contre toutes les préventions. 

C'est ce sentiment si naturel qui ma poussé à la résolu- 
tion que je prends aujourd'hui : apprendre à mes concito- 
yens ce qu'a été notre pays, fouiller dans les vieilles 
archives pour faire revivre à leurs yeux les hommes qui 
l'ont habité, ceux dont nous pouvons nous enorgueillir, 
faire valoir ce qu'il y a de grand et de généreux dans les 
diverses phases de son histoire, reconstituer en un mot 
tout ce que j'ai pu apprendre de son passé ! 

On enseigne à nos enfants dans les écoles, dans les 
lycées, l'histoire de France ; ils ignorent tous ce que fût 
avant eux le sol natal ! J'ai voulu combler cette lacune et 
je fais appel à l'indulgence de mes lecteurs qui voudront 
bien excuser mon inexpérience et Taridité de certains 
passages, extraits des chartes du moyen-âge ou des 
annales contemporaines. 
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J*ai puisé dans divers auteurs que je vais citer tout ce 
que j'ai pu recueillir d'intéressant sur Courville pendant 
le moj'en-âge et les temps modernes. 

Orderic Vital, dans son Histoire de Normandie, Guillaume 
Laisné*, dans ses Mémoires^ nous ont transmis de précieux 
renseignements sur les anciens seigneurs de Courville, 
notamment sur les membres de cette famille de Vieux. 
Pont qui posséda le château de Courville pendant si 
longtemps. 

Doyen, Souchet, de Lépinois ont écrit V Histoire de Char- 
tres à des époques différentes ; ça été pour moi une bonne 
fortune de rencontrer chez ces trois historiens de précieux 
documents relatifs aux guerres de religion dont le pays 
chartrain fut le théâtre. 

L*abbé Fret a publié en 1838 les Chroniques percheronnes, 
ouvrage qui lui demanda plusieurs années de travail et de 
recherches; j'ai souvent mis à contribution cet écrivain 
érudit dont le concours m'a été si précieux. 

Enfin M. Lefebv^re, dans V Annuaire de 1870, a écrit sur le 
canton de Courville un ouvrage remarquable auquel, je 
dois le déclarer, j*ai emprunté beaucoup de citations qui 
m*ont évité de me reporter à l'original ; mais son livre 
s'arrête à la Révolution française, et depuis les cent ans 
qui se sont écoulés, que d'événements se sont passés ! 

Les registres de la municipalité de Courville m'ont per- 
mis d'étudier et de relater l'influence qu'exerça la Révolu- 
tion de 1789 sur les habitants, la transformation dans les 
mœurs et les habitudes, au fur et à mesure que se dérou- 
lèrent les grands év^énements qui devaient changer si 
profondément l'ordre social en France et dans le monde 
entier. J'ai consulté les archives de la mairie pour mettre 
sous les yeux des lecteurs tout ce qui, depuis, m'a paru 
intéressant. 



' Je remercie M. Roger Durand, imprimeur, de son obligeante traduction 
des mémoires de Guillaume Laisné, sur la généalogie des Vieux-Pont. 
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Enfin les documents authentiques relatifs à la guerre 
de 1870-1871 proviennent de notes journalières que je pre- 
nais moi-même pendant le cours de cette funeste époque. 

J'exprime Tespoir que tous ces documents pourront 
servir un jour de matériaux pour un ouvrage plus complet 
et plus savant. 

A. PELÉ. 

Maire de Courville 
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ETYMOLOGIE 

Dans les chartes du moyen-àge, Courville porte les noms 
suivants ; Corba-villa^ Corbe-villa^ Curba-vilU^ Curva-villa ^ 
CorvilU, ce qui se traduit en français par Corbeville, Courbeville^ 
Courbville, et enfin Courville. 

A Torigine, Courville était donc formé de deux mots latins, 
curva et villa^ ce qui veut dire ville courbe. 

Après la conquête romaine^ la langue latine était devenue la 
langue usuelle du pays ; mais, peu à peu, après l'invasion des 
Francs, cette langue s'altéra au contact des nouveaux posses- 
seurs du sol et ridiome germanique se mélangea à la langue latine 
pour former plus tard la langue française. Le mot latin de 
Corba-villa subit donc des altérations successives pour devenir 
Curba-villa, Curva^villa, et, lorsque la langue française se trans- 
forma en laissant de côté les terminaisons latines, Corvavilla 
devint Courbeville, puis Télision de la syllabe be devint complète, 
et Courbeville, en passant par Courbville, devint définitivement 
Courville. 

Maintenant pourquoi Curva-villa^ ville courbe ? Aucun document 
ne vient nous en donner l'explication. Nous ne pouvons que 
supposer que la forme primitive des rues affectait un circuit 
quelconque, ou bien que les premières habitations^ bâties sur les 
bords de l'Eure, suivaient les méandres capricieux de la rivière, 
dont le parcours présentait une ligne courbe à cet endroit. 
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CONSTITUTION ADMINISTRATIVE 

Lorsqu'en l'an 877 l'hérédilé des fiefs fut proclamée par Tédit 
de Kiersy, un ordre social nouveau remplaça la société gallo- 
romaine : la féodalité se constitua. La terre passa entre les mains 
de seigneurs héréditaires qui eux-mêmes se recommandèrent de 
seigneurs plus puissants dont ils devinrent les vassaux, c'est-à- 
dire que, sauf les alleux ou terres franches, toute terre dépendait 
d'une autre terre, tout seigneur vassal d'un seigneur suzerain. Le 
fief mouvant était tenu par le vassal et le fief dominant par le 
•seigneur suzerain. 

Partout se construisirent des châteaux fortifiés, symboles de la 
domination féodale : Courville devint une châlellenie, c'est-à-dire 
fut à l'origine sous la domination d'un petit seigneur féodal, 
appelé jft'réî d'abord sous la famille de Vieux-Pont, puis baron avec 
les de Billy et les de Ligneris; en 1656, la baronnie de Courville 
fût érigée en marquisat lorsque cette seigneurie passa entre les 
mains des descendants de Sully. 

Les seigneurs de Courville étaient les vassaux des comtes de 
Chartres ; puis, lorsque le comté de Chartres fit retour au 
domaine royal, la mourance ou censive releva du roi et du duc 
d'Orléans « à cause de sa grosse tour du duché de Chartres. » 

Comme les seigneurs hauts justiciers étaient souvent partis en 
guerre ou bien habitaient d'autres châteaux, comme du reste ils 
étaient parfois fort ignorants (certains affectaient au moyen-âge 
de ne pas savoir lire), ils déléguaient leur autorité à des officiers 
à gages ; des baillis, prévôts et lieutenants étaient administrateurs 
et officiers de police, juges civils et criminels (1). Toutefois 
beaucoup de causes laïques étaient portées en raison de leur im- 
portance devant des tribunaux ecclésiastiques. D'abord régies 
par les lois romaines, puis par les décrétales des papes et les 
règlements des rois, nos contrées adoptèrent par la suite des 
coutumes locales et des lois particulières. La coutume de Chartres 
fut rédigée sous Louis XIL Nous ne pouvons énumérer ici tous 
les articles de cette législation ; remarquons seulement que les 

(1) II existait à Courville un pilori sur le carrefour des Halles, aujourd'hui 
place de l'Hôtel-de- Ville. Ce genre de supplice, qui consistait en une expo- 
sition publique des condamnés, ne fût aboli qu'en 17*.K>. 
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coupables pouvaient se racheter de leurs crimes par de Targent ; 
Tusage de faire décider certains cas douteux par le duel était 
encore en honneur. L*Eglise ne put faire abolir cette coutume 
barbare. 

Courville fut autrefois entouré de murailles et de fossés ; on y 
accédait par plusieurs portes dont les noms, comme la porte de 
Pontgouin, subsistent encore de nos jours. Mais ces fortifications 
ne tardèrent pas à devenir inutiles ; au XIII» siècle, Courville, 
resserré dans les limites trop étroites de son enceinte, s'était 
agrandi, sa population avait augmenté, sa bourgeoisie, commer- 
çante et aisée, avait obtenu des privilèges et allait pouvoir 
prendre part à l'administration locale. Dès le XII* et le XIII* 
siècles, des chartes mentionnent l'octroi de certaines coutumes 
accordées par les seigneurs aux bourgeois et mananlsàe Courville. 
Les documents nous manquent pour découvrir 1 origine de l'évo- 
lution communale à Courville, pour suivre pas à pas ses progrès, 
retracer son organisation^ pour savoir à quelle date des fran- 
chises municipales, grâce à Textension du pouvoir royal qui 
partout favorisait ce mouvement d'affranchissement, furent 
accordées aux habitants du bourg, pour montrer comment s'é- 
tablit peu à peu la démarcation des pouvoirs entre les magistrats 
royaux, les officiers des seigneurs et les élus des bourgeois ; au 
XVI' siècle, c'était un fait accompli : nous trouvons dans les 
minutes des notaires les premières délibérations des assemblées 
paroissiales. 

Ces assemblées se réunissaient après la messe au banc dœuvre 
de l'église Saint-Nicolas; elles étaient composées du prieur curé, 
des gagers et marguilliers et de notables habitants u composant 
la partie la plus saine de la population » qui choisissaient dans leur 
sein un syndic ; leurs attributions consistaient à asseoir l'assiette 
de la taille, à nommer les collecteurs, choisis parmi les m gens 
bons et solvables », à s'occuper de l'entretien et de la conservation 
des églises, à régir lesbiensde la communauté, à voter le budget^ 
qui généralement se réduisait au traitement du maître d'école, 
de l'horloger et du tambour de ville. 

« Et, dit la délibération de 1732, iceux habitants, pour indem- 
« niser leurdit sindicq de ses frais, débours et voyages, con- 
« sentent et accordent qu'il reçoive de messieurs les receveurs 
« payeurs et adjudicataires des octrois dudit bourg et paroisse 
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« dudit Courville, la somme de cinquante livres avec exemption 
« de la taille et autres impositions. » 

Le syndic, nommé pour trois ans, était chargé de faire exécuter 
les « ordres du Roy et les ordonnances de Monseigneur l'Inten- 
dant et de veiller pareillement à tout ce qui pouvait être des 
intérêts de la communauté des habitants. » 

Civilement, Courville faisait partie de la généralité d'Orléans 
et de l'élection de Chartres : au point de vue religieux, il était le 
chef-lieu d'un doijenné relevant de V archidiaconé de Chartres. 

Par un décret du 15 janvier 1790, l'assemblée nationale divisa 
la France en 83 départements, chacun d'eux étant partagé en 
districts, les districts en cantons et ces derniers en municipalités. 
Le canton de Courville fut compris dans le district de Chàteau- 
neuf et composé de 12 municipalités, savoir: Courville^ Billancelles, 
Chuisnes, iJaiu/ers, France^ Landelles^ Le Favril, MUtainvilliers, 
Pontgouin , Saini^Arnouli-des-Bois^ Sainl-Germain-le-Gaillard et 
Vérigny. Mais la loi du 28 pluviôse an VIII modifia cette orga- 
nisation ; les districts furent remplacés par des sous-préfectures. 
Puis, l'arrêté du 29 fructidor an IX, qui réduisait le nombre des 
cantons, constitua celui de Courville comme il l'est actuellement, 
en ajoutant aux communes précédentes FonUiine-la^Guyon , 
Saini-Georges-sur-Eure, Saint- Luperce^ qui faisaient partie du 
canton de Bailleau-l'Evéque supprimé, et Orrouer qui appartenait 
à celui d'IUiers. 



AVANT ET PENDANT LA DOMINATION ROMAINE 

Le pays chartrain, dont Courville dépendait, appartenait autre- 
fois à cette partie de la Gaule Celtique que Ton nommait le pays 
des Druides. De grandes forêts couvraient le sol, les habitants 
vivaient dans des cavernes ou dans des huttes sises dans les bois. 
La société était partagée en trois classes : les Druides, qui tenaient 
le premier rang, formaient avec les chevaliers les deux classes 
dominantes ; le bas peuple n'avait guère que le rang d'esclave. 

« Les Druides (1), ministres des choses divines, président aux 
« sacrifices publics et particuliers et conservent le dépôt des doc- 
u trines religieuses ; les Druides connaissent de presque toutes 

(Ij Commenluires de César. 
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u les contestations publiques et privées. Si un particulier ou un 
« magistrat ne défère point à leur décision, ils lui interdisent les 
« sacrifices. Le corps entier des druides n'a qu'un seul chef, dont 
« l'autorité est absolue. »> Des auteurs dignes de foi prétendent 
que le premier berceau des Druides était dans la contrée de 
Chartres et de Dreux ; c'est là qu'une nombreuse jeunesse, pleine 
de respect, venait s'instruire, qu'on y tenait des assemblées 
générales et qu'on y faisait des sacrifices publics. 

Les déplacements fréquents de ces disciples, qui y accouraient 
de toutes parts, eurent pour conséquence la construction de nom- 
breux villages dans les environs de Chartres, et Courville dût 
peut-être à ces circonstances l'origine de son agglomération pre- 
mière. Il existe encore aujourd'hui dans la propriété du Moulin-à- 
tan, appartenant à M. Savigny^et sis commune de Chuisnes, deux 
pierres d'un de ces dolmens, où se pratiquaient les sacrifices 
druidiques. 

Toutefois l'existence de Courville est-elle antérieure à la domi- 
nation romaine P aucun document ne nous l'indique. Nous nous 
contenterons de rappeler que ce furent les Carnuies^ habitants 
du pays chartrain qui, conduits par Vercingélorix, se soulevèrent 
contre les Romains et opposèrent à César la plus énergique des 
résistances. 

Au contact des Romains, les Gaulois se civilisèrent ; ils subi- 
rent pendant cinq siècles la domination des vainqueurs qui leur 
imposèrent leurs lois^ leur langage, leurs instruments et leurs 
vêtements, et dotèrent le pays de nombreux travaux d'utilité 
publique, car les Romains furent de grands constructeurs. Des 
travaux qu'ils ont exécutés dans notre canton il subsiste encore 
un aqueduc et des voies militaires. Avant d'étudier ces dernières, 
nous parlerons de cet aqueduc qui a fait l'objet d'un admirable 
rapport de M. de Boisvillette, ingénieur en chef des ponts-et- 
chaussées, rapport que la Société Archéologique d'Eure-et-Loir a 
publié dans son bulletin et que nous analyserons : 

Aqueduc romain de Landelles à Chartres. 

« La prise d'eau part de l'Eure (1), au moulin de Pluvignon, 
sous Landelles ; on trouve l'aqueduc dans la cour même, tout 

(1) La rivière d'Eure porte les noms de ; Odara, 889 ; Audara, 1087 ; Abdara, 
1193; AruA, 1212; Ebura. 1236; Aubdura, 1250 {Cartulaires.) 
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au bord de la rivière, et sur 200 mètres en remontant à 5 mètres 
de la rive, l extrados enfoncé de près d'un mètre et demi de pro- 
fondeur, et la voûte dirigée vers le moulin du Bois, sous Pontgouin, 
au-dessous du moulin du Pré. Où était précisément Torifice de 
prise ; serait ce dans la rivière directement, ainsi qu'il est naturel 
de l'admettre ; pourrait-on le pousser jusque vers le moulin du 
Bois, où l'on voit de belles sources sur la rive droite en passant 
par-dessous le lit de la rivière ? Ces deux suppositions sont pos- 
sibles, mais non encore démontrées. 

L'aqueduc suit le pied du coteau, traverse le pli de Pluvignon 
et coupe le chemin de fer à 60 mètres environ sur la gauche du 
chemin de Landelles à Chuisnes qu'il atteint un peu plus loin et 
suit sur 200 mètres. Au Moulin-à-tan il s*en sépare, passe dans le 
jardin, et toujours rapproché de la base du coteau, gagne le vil- 
lagede Chuisnes vers le nord, au carrefour du chemin de Lan- 
delles et de celui de Courville. Il passe sous la première maison» 
à droite de la rue ; on l'y trouve, dans la cave et le jardin, bien 
conservé. 

De Chuisnes il suit, sur environ un kilomètre, le chemin de 
Courville, d'abord un peu au-dessous, puis légèrement au-dessus, 
en s'élevant doucement sur la pente du terrain, il laisse à gauche 
le chemin à 400 mètres en deçà de Courville et coupe le parc du 
château non loin de la tour, pour venir traverser Courville près 
de l'Hôtel-de-ville, rue Pannard, laissant l'église Saint-Pierre 
sur la droite. 

Il coupe une première fois la grande route vers le point de 
bornage 109 kil. 8., peut-être une seconde et une troisième et à 
hauteur de Masselin, à cause d un pli de terrain affluent, et cer- 
tainement au chemin deNouvet, coté 107 kil, 64, par le bornage. 
Là il quitte le flanc du coteau qu'il a tenu jusqu'alors, et se 
porte au nord dans la plaine pour franchir le grand ravin du 
Couasnon, longeant d'abord sur 500 mètres les limites commu- 
nales de Courville et de Saint-Luperce. 

Il remonte la berge du Couasnon jusqu'un peu au-dessus du 
confluent de deux bras de Saint-Arnoult et du Brosseron, tout 
à l'aval de Fleur-Fontaine. On le trouve à mi-côte sous le che- 
min de Courville à Fontaine ; le radier enfonce à six mètres sous 
le sol, puis sous le chemin de Dangers, tout à côté du ravin, et à 
40 mètres en amont du confluent, où le radier bien conservé est 
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à 2 mètres au-dessous du fond. Le Couasnon traversé, le canal re- 
vient au Sud avec le mouvement naturel de l'autre versant, sans 
s'éloigner de plus d'une dizaine de mètres du pli inférieur, jusqu'à 
200 mètres environ de Flonville ; là, il tourne brusquement à 
gauche, prend le chemin de la Charmoye, coupe celui de la Fon- 
tenelle, les champs à la suite, et le Réau du Pin, limites de 
Fontaine et de Saint- Aubin, où on trouve le radier à fleur de 
terre, dans le creux du ravin, à l'altitude 161 m. 2. 

Il incline brusquement au sud, contourne, en direction restée 
incertaine, le relèvement de terrain qui précède Chazay, et de 
là se dirige sur Chartres. 

En somme, la distance de Pluvignon à Chartres, par la route, 
est de 22 kilomètres ; le développement des mouvements de ter- 
rain y ajoute des sinuosités constatées de plus de moitié ; la lon- 
gueur totale de cet aqueduc, connu sous le nom de U Cave, ne 
serait pas moindre de 35 kilomètres. Comme il se'compose d'une 
cuvette en béton avec mortier et ciment, la section mesurant 
0™ 60 de largeur, 1" 60 de hauteur droite et'l" 90 sous clefs, on a 
calculé qu'à raison de 50 fr à 60 fr. le mètre courant, ce long ou- 
vrage coûterait aujourd'hui au moins deux millions de francs. 

Souterrains 

Dans le CArlulaire de Saint Père, à la page 5, le moine Paul 
révèle la présence de plusieurs autres souterrains quil ne faut 
pas confondre avec l'aqueduc, car ils ont des'J'dimensions plus 
grandes. Voûtés en pierre, ils sont hauts de 1°* 70 et larges 
de 8" 81 ; de distance en distance on remarque des retraites de 
2 à 3 mètres carrés, on en retrouve des traces sur les territoires 
de Fontaine-te-Guyon^Courville, Pontgouin, Le Favril, Billancelles, 
Mittainvilliers et la couche de terre qui les recouvre n'a pas plus 
de 0°* 65 à 0"* 95 d'épaisseur. Les travaux de l'agriculture ont 
amené parfois la découverte de quelques parties de ces souter- 
rains, dans lesquels on a rencontré des squelettes, des médailles 
et divers objets qui permettaient de faire remonter leur exis- 
tence à l'époque gallo-romaine. Ils servaient de voies secrètes 
pour faire communiquer Chartres avec les campagnes environ- 
nantes. Le ravitaillement de ces places assiégées se faisait par 
ces voies obscures, et c'est également par là que quelquefois les 
vaincus échappaient aux vainqueurs. 
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Il nous reste maintenant à parler des voies militaires établies 
par les Romains. De même que pour laqueduc et les souterrains 
nous n'en parlerons que pour ce qui concerne le canton de Cour- 
ville seulement. 

T oie* militaires romaines, 

V De Chartres au Mans. — De toutes les routes qui vont de 
Chartres au Mans, la plus courte est celle qui passe à la Ferté- 
Bemard, point commun de la route moderne. Celle des Romains 
est bien indiquée par un grand chemin dit Ferré et Chartrain, on 
le voit tracé et dénommé sur la carte de l'Etat-major depuis la 
rivière d'Eure, à Saint-Georges. Il passe au pied du clocher 
à'Orrouer^ laissant à gauche le hameau du Perray, Joran, et à 
droite Mérobert^ Serez, la Meuse et Fruncé. Il existe une variante, 
conservée dans les souvenirs locaux, qu'il importe de ne pas ou- 
blier. Un peu en amont de Saint-Georges^ entre Andrevilliers et la 
Taye, se trouve le point de départ d'une ancienne chaussée qui 
passe à travers champs, va droit au petit bois de la Motte et plus 
loin tient exactement la limite de Chauffours et de Nogent. Dans 
Tépaisseur de la chaussée, la coupe a découvert accidentellement 
Tim de ces fers à cheval qui s'attachaient au sabot avec des 
courroies. 

2^ De Chartres à Bayeux par Séez. — Le chemin de Chartres 
au Mans qui passe au sud de Courville forme la tête d'une autre 
grande ligne inclinant avec la vallée de l'Eure. La direction en 
est très visiblement conservée à partir de Chuisnes et du camp 
romain du bois des Fourches. De Chuisnes la voie antique se 
porte sur le Favril par Chèvre-Pendue et le Bois-Carreau, où on a 
trouvé des sépultures contemporaines, et sort du canton pour se 
diriger sur Saint-Maurice-Saint-Germain. Rien de plus net éga- 
lement que le petit chemin de Chuisnes et Tourouvre où il porte le 
nom de vieux chemin chartrain. Toutefois, de Chuisnes et de la 
Butte, le petit chemin qui coupe obliquement la route de Nantes, 
passe du Plessis-Fèvre (1) à Saint-Germain-le-Gaillard et tombe sur 
le chemin ferré au clocher d'Orrouer, forme le prolongement du 
chemin de Séez et le rattache si bien à celui de Chartres au Mans 
qu'il est difficile de lui supposer une autre direction : 

(1) L origine du mot Plessig-Fèvre vient de Plessit feu Yves. 
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3* De Chartres â Rennes, ou chemin de Jules César. — De 
Chuisnes,tout à proximité du camp romain du bois des Fourches et 
de Tancienne forteresse de Grillon, dont la motte s'est montrée si 
riche en objets et médailles antiques, se détache du tronc précé- 
dent une branche si solidement construite, si dûment appelée du 
nom de Jules César, que tout fait croire qu'on est en présence d'une 
voie antique dont le point de départ devait être Chartres^ le 
point d'embranchement Chaisnes, et l'arrivée Jublains^ un village 
maintenant, mais autrefois une ville importante de la Mayenne. 

LES SEIGNEURS DE COURVILLE 

C'est vers le milieu du IX*' siècle, sous le règne de Charles le 
Chauve, que commença l'hérédité des fiefs ; les anciennes chro- 
niques sont malheureusement muettes sur les premiers seigneurs 
de Courville, vassaux des comtes de Chartres ; un voile impéné- 
trable enveloppe ces temps obscurs et les plus minutieuses re- 
cherches ne nous ont pas permis de découvrir l'origine de ces 
premiers seigneurs, leurs noms et le berceau de leur famille. 

Un érudit chartrain, M. Roger Durand (1), président de la 
Société Archéologique d'Eure-et-Loir, a publié, dans les Mémoires 
de cette société, un travail très consciencieux et très complet sur 
les seigneurs de Courville, auquel nous allons avoir largement 
recours. 

Avec lui commençons notre notice par le premier seigneur 
connu que nous appellerons le premier seigneur de Courville et 
faisons remarquer que les premiers châtelains de Courville por- 
taient confusément les noms de Courville et de Vieux-Pont, 

l. — Seigneurs du nom de Courville. 

Le nom de ce premier seigneur, dit M. Durand , ne nous 
est pas parvenu ; il vivait dans la seconde partie du X* siècle ; 
c'était un des fidèles du comte Thibaut le Tricheur ; il relevait de 



(t) yotice chronologique sur les seigneurs de Courville. M. Durand a puisé 
ses documents dans Guillaume Laisné. prieur de Mondonville, à la collection 
des titres, à la Bibliothèque nationale, et dans les Cartulaires de nos anciennes 
abbayes. 

COURVILLE 3 
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lui, et la première forteresse de Courville, bâtie sur cette 
motte artificielle où plus tard fut édifiée la tour brigtnUne , 
se rattachait au système de défense des frontières de ce 
comte de Chartres. 
Les enfaots de ce seigneur furent : 

1* Yves, deuxième seigneur de Courville ; 
2° Otran, père de Gautier et d'Yves. 
II. — Yves, deuxième seigneur de Courville, fonda l'église 
Saint-Nicolas, comme nous le verrons 
à l'article du prieuré. 

1025-1048.Yvesassiste comme témoin 
à la donation de l'église de Chuisnes, 
faite aux Moines de Marmoutier par 
Gilduin de Breteuil et son fils Har- 
douin. vicomte de Chartres. 

1048.1060. — Yves fit présent aux 
moines de Marmoutier de son moulin 
de Tranche-Sac' ; il avait été amené 
à faire cette libéralité, comme il le dit 
lui-même, dans l'espérance de ta vie 
future et pour le salut de son âme et de 
celles de sa femme et de ses enfants. 
Yves eut de sa femme Agathe : 
!• Giroie.troisièmeseigneur de Cour- 
ville; 
2* Yves, tige des comtes de Beaumont -sur-Oise ; 
3* Raoul ; 
4* Hugues, dont le fils Hugues est mentionné en 1130 

dans le CariuiaiV* de Tkiron ; 
5" Thibault ; 
6* Simon. 
III. ^ Giroie, troisième seigneur de Courville, voulant assu- 
rer aux moines de Marmoutier le libre exercice de l'église Saint- 
Nicolas, fondée par Yves, son père, leur donne l'écluse qui 
était située sur la rivière d'Eure proche son château. 
C'est sous ce seigneur qu'eut lieu l'empoisonnement d'Emaud 



' Moulin de S«int-Pierre. 
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d'Echauffour par Mabile de Bellême ; nous consadrons un cha- 
pitre spécial à ce drame dont notre pays fut le théâtre. 

Marié à Philippe, Giroie eut deux enfants : 

1" Yves, quatrième seigneur de Courville ; 
2* Une fille mariée à Yves, fils de Herbert. 

IV. — Yves, quatrième seigneur de Courville, eut des démêlés 
avec les moines de Tabbaye de Saint-Père au sujet d'un droit 
de coutume qu'il entendait percevoir. Mais, après une visite 
à Courville de Guillaume, abbé de Josaphat, Yves renonça à 
plaider et abandonna toutes ses prétentions. 

L'année 1104 est marquée par les dissensions et les guerres 
survenues entre Rotrou III, seigneur de Nogent, Hugues, vi- 
comte de Chartres et Yves, seigneur de Courville ; ces faits sont 
assez intéressants pour les raconter tout au long dans un des 
chapitres suivants. 

En 1118, Yves de Courville assiste comme témoin à la donation 
accordée par le comte Rotrou III à Tabbaye de Thiron de divers 
biens et privilèges. 

Vers 1127, Yves renonça au monde et vendit sa seigneurie de 
Courville au comte Thibaut IV moyennant 200 marcs d'argent, 
à la charge de maintenir dans leur intégrité les usages et cou- 
tumes du pays et d'acquitter ses aumônes et fondations pieuses, 
et sous condition de la rendre à Robert de Vieux-Pont ou à ses 
héritiers contre remboursement de la dite somme. 

1128. — Cependant la seigneurie de Courville revint à Foulques 
qui la possédait en 1128. 

Foulques de Courville, dénommé aussi Foulques da Chesne, 
approuve comme seigneur dominant de fief, la donation de l'église 
des Yys, faite à l'abbaye de Saint-Père par Robert des Yys. 
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II. — Seigneurs du nom de Vieux-Pont 

ABMomiES : d'argent à iO ànnelett de gaeulea : 3, 3, 3 el 1 

Devise : « Sur « vieux pont, je me repose » 



La famille de Vieux-Pont, souche des seigneurs de Courville, 
a brilU d'un vif éclat en Normandie et dans le pays chartrain ; son 
origine est illustre, puisque, parmi leurs ascendants, figurent les 
comtes de Dreux, les comtes de Vermandois, Lothalre, roi de 
Lorraine et Rotrude, fille de Charlemagne'. 

On peut encore voir aujourd'hui près Saint-Pierre-sur Dives 
le manoir abandonné de Vieux-Pont, habité autrefois par les sei- 
gneurs de Vieux-Pont, berceau de la famille ; d'autre part, le 
château de <■ Cfuimp-debalaille ■> servait de résidence aux Vieux- 
Pont, seigneurs du Neubourg, descendants d'un des fils de cet 
Yves qui, abandonnant Courville à ses frères, avait conservé le 
Neubourg. 

Mais le cadre de notre ouvrage ne nous permet de nous occuper 
que des Vieux-Pont, seigneurs de Courville. 

Disons seulement que le nom de Vieux-Pont n'existe plus; 
nous ne connaissons actuellement qu'un des descendants de cette 
famille, M. de Lyée de Belleau, conseiller général du Calvados, 
qui a eu l'obligeance de nous faire connaître les alliances qui ont 
eu lieu entre les Vieux-Pont et les de Lyée. 

L — Robert de Vieux-Pont eut à subir l'invasion anglaise, 
(c'est Grand-Jean de Fraize qui commandait la forteresse pen- 

(1) Binitlogit dei Vitux-Pont. psr M. Roger Durand. 
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dant cette invasion.) S'il n'est pas mentionné avec le titre de 
seigneur de Courville, nous trouvons son fils : 

IL — Guillaume de Vieux-Pont, cinquième seigneur de Cour- 
ville, dont les titres de Josaphat font mention en 1150. 
De son mariage avec Perronelle de Friaize : 

1* Yves de Vieux -Pont, sixième seigneur de Courville ; 
2® Robert de Vieux-Pont, seigneur de Courville, après 

son frëre ; 
3® Guillaume de Vieux- Pont, chevalier, époux de Mar- 
guerite de Chartres, fille de^Girard et de Isabelle de 
Houville. 

III. — Yves de Vieux-Pont, sixième seigneur de Courville, 
épouse en premières noces Albérède d'Anet, puis en secondes 
noces Perronelle. 

En 1185, Yves donne au monastère de Chuisnes l'usage du 
bois dans sa forêt. 

IV. — Robert de Vieux-Pont, frère du précédent, septième 
seigneur de Courville, époux de Marie de Vendôme, fait abandon 
en 1197 de toutes ses prétentions sur l'église et le prieuré de 
Saint-Nicolas de Courville. En 1199, Robert de Vieux-Pont se 
croisa et partit pour la Terre Sainte. 

De Robert et de Marie de Vendôme : 

i° Yves, huitième seigneur de Courville ; 

2* Etienne, chevalier, seigneur de Courville en partie, 

époux de Luce. vivant en 1239 ; 
3* Isabelle, femme de Bernard III, seigneur de la Ferté, 
dont les descendants ont possédé la Ferté Bernard 
jusqu'en 1310; 
4** Alicia. femme de Geoffroy d'Iliiers. 

V. — Yves de Vieux-Pont, surnommé Yvonnet, huitième 
seigneur de Courville, figure au nombre des seigneurs barons et 
chevaliers qui s'enrôlèrent sous les drapeaux de Geoffroy, comte 
du Perche, pour la quatrième croisade (1202). 

1229. Yves IV de Vieux-Pont, chevalier seigneur de Courville, 
« Yvo de Veteri- Ponte, miles, Hominus de Carva-Villa », confirme, 
comme seigneur féodal, la transaction faite entre les lépreux 
de Beaulieu et Richard de TEau, au sujet des moulins de Genété 
et de Nouvet (1). » 

(1) Cairtulaire de Beaulieu. 
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Yv€8 eut dlsabelle de la Ferté-Bemard : 

1° Robert de Vieux-Pont, neuvième seigneur de 

Courville; 
2* Yves de Vieux-Pont ; 
3" Guillaume de Vieux-Pont, chevalier, époux de 

Mabile; 
4« Philippe de Vieux-Pont ; 
ô*» Jean de Vieux -Pont ; 
&" Marie de Vieux-Pont; 
7* Marguerite de Vieux-Pont. 
VI. — Robert de Vieux-Pont, chevalier, neuvième seigneur 
de Courville. 

En 1251, Robert est excommunié par ordre de Tévôque de 
Chartres pour avoir saisi les personnes et les biens du prieur, 
avoir fait mettre les gens en prison et mis les récoltes dans sa 
grange. 

Marié à Isabelle de Maillebois, Robert eut quatre enfants : 

1* Jean de Vieux-Pont, dixième seigneur de Cour- 
ville ; 
2" Guillaume de Vieux-Pont, seigneur de Courville en 
partie, qui est cité en 1280 dans une sentence de 
l'officialité de Chartres rendue entre lui et le prieur 
de Courville ; 

3° Adam de V.eux-Pont, mort en Terre-Sainte; 
4* Jeanne de Vieux-Pont, femme de Pierre du Mée. 
VII. — Jean de Vieux Pont, chevalier, dixième seigneur de 
Courville , fait abandon en 1279 à Saint-Jean-en- Vallée de 
quelques terres dont les religieux se prétendaient propriétaires. 
Fait hommage de Courville à Philippe le Bel en 1308. 
« 1313. — De tous les seigneurs Chartrains, le plus hostile au 
clergé fût le sire Jean de Vieux-Pont, seigneur de Courville^ qui, de 
méfaits en méfaits, commis sur les terres de TEglise de Chartres, 
depuis Tannée 1313, finit par tomber, en 1323, sous le coup de 
Vexcommunication du Chapitre. — En 1313, il s'était oublié jus- 
qu'à frapper en plein chapitre Pierre Boyleau, prêtre, et à inju- 
rier le chanoine Reynaud de Bussy en présence de ses confrères 
et du chevalier G. dlUiers (1). » 

(1) Registre capit. Amendes. 1313. — Séance du mercredi après Noël 1323. 
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Ses enfants furent : 
1® Robert, onzième seigneur de Courville ; 
2* Jean de Vieux-Pont, marié à Jeanne de Rouvray ; 
3* Jean de Vieux-Pont, le jeune; 
4** Adam, chevalier, seigneur dcsYys, fait prisonnier 
au combat d'Auray, mort sans enfants en 1370. 
VIII. — Robert de Vieux-Port, onzième seigneur de Courville, 
confirme en 1330 aux religieux de Saint Jean les droits octroyés 
au prieur de Courville par feu Guillaume de Vieux Pont, son 
oncle, le lundi d'après la Quasimodo 1289. 

Par lettres datées de Calais (24 octobre 1360) le roi Jean promet 

à Edouard III d'Angleterre « luy bailler en os l&ge Robert de Vieux- 

Pont ou son fils à facullé de luy délivrer le comte de Mont-fort. » 

Marié à Mathilde de Tilly, Robert de Vieux-Pont eut cinq 

enfants : 

1* Yves de Vieux-Pont, doyen d'Avranches ; 

2* Jean de Vieux-Pont Taîné, douzième seigneur de 

Courville ; 
3* Jean de Vieux-Pont le jeune, seigneur de Chailloué 

et de Bury; 
4* Marguerite de Vieux-Pont, dame de Presnay le 
Gilmert et des Yys, mariée à Adam Le Brun, sei- 
gneur de Palaiseau et dont le fils aîné^ Jacques Le 
Brun, fut tué à Azincourt ; 
5' Jeanne de Vieux-Pont, dame du Vaujolly, alliée 
à Louis d'Estouteville, seigneur de Villebon dont 
Tarrière petite fille au cinquième degré , Marie 
de Beaumanoir, épousera François de Billy, son 
cousin, seigneur de Courville. 
IX — Jean de Vieux- Pont, chevalier, douzième seigneur de 
Courville, seigneur de Vieux-Pont, Chailloué et de Bury. 

En 1366, Jean rend un aveu au roi Charles V pour « les chastel 
et chastellenie de Courville », s'excusant de ne pouvoir déclarer 
plusieurs de ses arrières vassaux, € attendu que les adveux 
baillés à ses prédécesseurs ont esté ars au lieu de la Forêt où 
demeuroit feu son père lors de la chevauchée et cource que fist 
monseigneur Philippe de Navarre et ses complices (1) ». 

(1) Certainement Philippe a été mis par erreur pour Charles le Mauvais 
(note de M. Durand). 
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Cet aveu, très intéressant, nous fait savoir que l'étendue de 
la châtellenie de Courville en 1396 allait jusqu'à la Motte Richard^ 
sur Chartres, du côté d'Illiers jusqu'aux terres de Bréhainville, 
d'autre part dans la direction de Belhomert par la ville de Pont- 
gouin jusqu'à l'orme appelé Ferré et en allant au « chasteau- 
neuf jusqu'à l'orme de Seuvelle (Goinville), « avec haute, mo- 
yenne et basse justice sur tous ces lieux ». 

En outre le sire de Courville possédait beaucoup de terres 
éloignées et les métairies de Maulny, la Touche , le Tartre, les 
domaines de Rozeux et de Prunay le Gillon, trois moulins 
(Genété, Nouvet et Guinevert), « la garenne dudit chastel à tout- 
tes manières de hestes et oiseaux » , plusieurs hébergements, etc. 

Les droits féodaux comportaient : 

La prevosté (péages, coutumes, havage. etc) valant environ 
cent livres par an ; 

Le festage des maisons rapportant trente livres ; 

Le cerwdela ville de Cour ville et deChuisnes, vingt-deux livres; 

La halle au blé, quatre livres, etc ; 

Sans compter les dîmes, champarts, cens, rentes et divers 
profits, comme u le proffit de la Cervoise et autres breuvaiges . » 
valant 20 livres par an, le profit de « chacun vendant à sel à détail 
ou en gros en la ville de Courville. » 

Toutes ces richesses devaient être considérables pour l'époque 

et rénumération des vassaux, contenue dans cet aveu, est très 
longue. 

Jeanne de Vendôme était fille d' Amaury, seigneur de la Char- 
tre-sur Loire, la Ferté Imbault et Villepreux et de Marie de 
Dreux. Elle avait donné à Jean de Vieux- Pont, son premier 
mari : 

!• Yves, treizième seigneur de Courville ; 

2* Jeanne de Vieux-Pont, mariée le 3 mars 1387 à 

Pierre de Mau voisin, seigneur de Serquigny ; 
3* Jacqueline de Vieux-Pont, femme de Hutin le 
Baveux, seigneur de Maillebois: 
X. — Yves de Vieux- Pont, treizième seigneur de Courville 
en 1371, était encore mineur en 1381. 

1389. Juin. — La reine Isabeau, épouse de Charles VI, allant 

faire une neuvaine au prieuré de Chuisnes, passe à Courville. 

4408. — Yves, seigneur du Vieux-Pont et de Courville» 
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chevalier, chambellan du roi, est capitaine du château de 
Bayeux ! » 

1415. — « Yves, chevalier, baron de Neubourg, sire de Cour- 
ville, périt à la fatale journée d'Azincourt (25 octobre 1415) ; 

Auparavant .fait prisonnier par les Allemands, il avait dû 
engager ses terres pour payer sa rançon. 

En 1416 (28 avril) le roi Charles VI mande au Parlement de 
nommer des tuteurs pour Tadministration des biens des enfants 
mineurs « de son bien- aimé et féal conseiller et chambellan Yves, 
seigneur de Vieux-Pontet de Courville et baron du Neubourg, » 
car ces enfants étaient en train de perdre toutes leurs terres 
et seigneuries, • en quoy il y avait d'autant plus de dommage 
pour eux qu'ils étoient de grande et noble génération (1). » 

La tutelle fut confiée à Jean de Coûtes, mais comme ce 
seigneur avait été fait prisonnier à Harfleur, les seigneurs de 
Bonnétable et d'Auvilliers demeurèrent pendant quelque temps 
chargés de la dite tutelle. 

Après la bataille d-Azincourt, les Anglais qui par force « inva- 
dèrent la Normandie », assiégèrent le « chastel » de Courville et, 
après s'être rendus maîtres de cette forteresse (2;, ils la démo- 
lirent et l'abattirent (3j ; les anglais occupèrent le pays pen- 
dant 17 ou 18 ans, ayant la jouissance des terres et seigneu- 
ries de feu Yves. 

Le sire de Coûtes, tuteur, emmena les enfants au-delà de la 
Loire où ils furent élevés par des parents et amis. 

En l'an 1433, l'ainé de ces enfants avait 25 ans, les autres frères 
et sœurs étaient encore mineurs lorsque « le bastard d Orléans 
prinisur les anglais par siège le chastel de Courville qui est en fron- 
tière et le bailla audit Laurent de Vielz Pont, » 

Après l'expulsion des Anglais, la terre de Neubourg rentra 
également en l'obéissance des enfants de Yves, mais ceux-ci 
eurent à soutenir de nombreux procès pour recouvrer leur héri- 
tage, « car ledit sieur Minguet de Coûtes^ leur tuteur, alla de vie à 
trespassement sans rendre compte ne reliqua de sa tutelle et eu* 
racion, »> 

(1) Collection Gaigniëres. 

(2) Aujourd'hui la Tour brigantine. 

(3) Les anglais étaient commandés par Thomas Montagu, comte de Salis- 
burv, créé comte du Perche par le roi d'Angleterre. 

4 
Courville 
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Yves de Vieux-Pont et Blanche de Harcourt avaient laissé : 
!• Jean, décédé jeune; 
2' Laurent, chambellan du roi, baron du Neubourg, 

né en 1407 ; 
3* Guillaume, écuyer, seigneur de Mauny, Chailloué 

et Cour ville en partie ; 
¥ Louis, quatorzième seigneur de Courville ; 
5** Marie de Vieux-Pont, mariée à François de Beau- 
mont, seigneur de Marroy, qui eut Bury en dot. 
XL Louis de Vieux-Pont, écuyer, quatorzième seigneur 
de Courville, possédait également la seigneurie de Prunay-le- 
Gillon. 

Le 30 décembre 1451, il reçoit par partage le château et 
la seigneurie de Courville, son frère Laurent conservant le 
Neubourg. 

Marié à Jacqueline de Brouillart (1475), Louis n*a qu'une 
fille unique : 

Louise de Vieux-Pont, mariée en premières noces à Claude 
Roullet, écuyer d'écurie du roi, puis en secondes noces à Parceval 
de Billy, seigneur d'Yvort, fils de Jean de Billy et de Marguerite 
d'Orgemont. Les Vieux-Pont (1) qui ont été les seigneurs de 
Courville jusqu'à la fin du XV* siècle disparaissent avec Louis- 
de Vieux-Pont, et la chàtellenie de Courville va passer par allian- 
ce à la famille de Billy, puis par une nouvelle alliance à la 
famille des Ligneris. 

CRIMKS DlC MABim Dt£ BkLLÊMB 

Rien ne surpassa au moyen-âge Tinsolente tyrannie et la fé- 
roce cruauté des Talvas, seigneurs de Bellême. Entre tous, Ma- 
bile.épouse de Roger de Montgommery.qui succéda en 1052 à son 
père Guillaume Talvas II, se signala par sa sanglante tyrannie. 
Tous les historiens nous représentent cette femme sous les 
dehors les plus hideux : l'orgueil, la cupidité, les meurtres et les 



(1^ En 1558» parmi les seigneurs convoqués à Nogent-Ie-Rotrou pour la 
rédaction des coutumes du grand Perche, nous trouvons a Louis de Viêl- 
Pont^ chevalier^ baron de Neufbourg et de là Lande. » 
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empoisonneoients la rendirent l'opprobre de son sexe; elle se 
rendit odieuse à tous ses sujets, clercs et laïcs, nobles et rotu- 
riers, même aux religieux qu'elle tracassait de mille manières ; 
c'était surtout un fléau pour toutes les contrées voisines où elle 
voulait étendre sa domination. 

Voici un des traits de cruauté de cette princesse qui nous est 
raconté par Orderic Vital ; la scène se passe à Courville en 1065 : 

Guillaume Giroie, petit-fils d'Yves, sire de Courville, avait un 
fils nommé Ernaud d'Echauffour dont le patrimoine avait été 
confisqué par Guillaume-le-Conquérant, à l'instigation de Ma- 
bilo de Belléme. 

Après trois ans d'exil à Courville, chez son proche parent 
Giroie, seigneur du lieu, Ernaud employa le crédit de ses nom- 
breux amis pour obtenir sa grâce de Guillaume-le-Conquérant, 
alors roi d'Angleterre et duc de Normandie; il alla lui-même 
trouver ce monarque en Angleterre et lui demanda humblement 
la remise de son héritage. Touché de ses malheurs, charmé de 
sa bravoure, Guillaume lui promit de lui rendre tousses anciens 
domaines. 

« Instruite d'un résultat si favorable à la famille Giroie qu'elle 
« avait en horreur, dit Orderic Vital, Mabile médite aussitôt 
« quels moyens elle emploiera pour faire échouer l'heureux dé- 
« noûment d'une affaire si opposée à ses prétentions ; son esprit 
« fécond en découvertes lui indique un moyen infaillible de 
« réussite. Ce moyen était un forfait horrible; n'importe, il fallait 
« l'employer ! 

« Alors Mabile prépara des aliments et un breuvage empoi- 
« sonnés ; elle engagea Ernaud à son retour de la cour du duc, 
« lorsqu'il repassait en France, à prendre chez elle des rafrâî- 
1 chissements, mais un de ses amis, complice du crime, le lui 
« fit connaître. 

« Comme Ernaud s'entretenait à Echauffour avec quelques-uns 
if de ses amis, il fût invité avec de grandes prières de se mettre à 
« table par les gens de la susdite dame. Se souvenant de l'avis de 
« son ami, il se garda bien de s'y laisser prendre et refusa positi- 
c vement les aliments et les boissons dans lesquels il craignait de 
« trouver la mort. Cependant Gislebert, frère de Roger de Mont- 
• gommery, qui accompagnait Ernaud, ignorant le piège qu'on 
« avait tendu, prit la coupe et, sans descendre de cheval, bût le 
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« vin : dévoré par le poison, il mourut trois jours après à Regma- 
« lard. Ainsi cette femme perfide, pensant détruire le rival de son 
« mari, fit mourir son frère unique qui, dans Tàge de l'adoles- 
« cence, se faisait remarquer par une grande honnêteté et par 
« sa valeur de chevalier. Peu après Mabile, gémissant d'avoir 
« été déçue dans sa première tentative, en fit de nouvelles et de 
« non moins criminelles pour parvenir à consommer l'attentat 
« qui faisait l'objet de ses vœux; à force de prières et de pro- 
a messes, elle séduisit le chevalier Roger, surnommé Goulafre, 
« qui était le chambellan d'Ernaud et fit consentir le perfide 
« satellite à ses désirs criminels. Puis elle prépara des breuvages 
a de mort que Roger présenta à son seigneur Emaud^ à Giroie de 
« Courville et à Guillaume Goët de Montmirail : ainsi, dans Cour- 
« ville, un seul poison fût présenté à la fois à trois grands per- 
« sonnages. Mais Giroie et Guillaume qui se firent porter chez 
« eux et qui purent à leur gré faire ce qui était nécessaire, se gué- 
« rirent avec le secours que Dieu prêta aux médecins. Quant à 
« Ernaud, qui était exilé et qui, dans la maison d'autrui, ne 
tt pouvait suffisamment prendre soin de sa santé, il mourut le 
« jour des calendes de janvier (!•' janvier). La veille de sa mort, 
« étant seul au lit dans sa chambre, il reçut à Courville la visite 
« de Foulques de Warlenville, frère de Tabbaye d'Ouche qui lui 
« apporta des consolations spirituelles ». 

Les biens du malheureux Ernaud devinrent le prix de la scé- 
lératesse de Mabile ; mais cette femme cruelle et vindicative 
devait elle-même tomber sous les coups d'Hugues de Salgey,k qui 
elle avait donné en fief le château de la Motte d Igé et dont elle 
voulait le dépouiller. Le 2 décembre 1082, Hugues et ses trois 
frères, braves et intrépides chevaliers, s'introduisirent le soir à 
la brume dans Tappartement de Mabile, la trouvèrent dans son 
lit au sortir du bain, et lui coupèrent la tête ; puis, piquant des 
deux, coupant derrière eux les ponts sur leur passage, ils quit- 
tèrent en toute hâte la Normandie et passèrent dans la Fouille 
où ils furent à l'abri du ressentiment des Bellême. 
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GUERRES ENTRE ROTROU, COMTE DU PERCHE ET YVES, SEIGNEUR 
DE COURVILLE. — INTERVENTION^ DE SAINT YVES, ÉVÊQUE DE 
CHARTRES. — APPEL AU PAPE PASCHAL II. 

« Vers l'an 1105, le comte du Perche, Rotrou III, acheta un 
fonds de terre ou métairie : ce fonds était un alleu, c'est-à-dire 
une terre exempte de toutes charges et redevances envers qui 
que ce fût. Le comte du Perche y fit élever une motte ou butte 
artificielle et commencer dessus la construction d'un château fort 
qui devait servir de place frontière sur les limites de son comté, 
vis-à-vis le comté de Chartres. L'emplacement de cette forteresse, 
sur l'ancien chemin de Nogent-le-Rotrou à Pontgouin, porte 
encore aujourd'hui le nom de la Motte-Rotrou (1). Le vicomte de 
Chartres, Hugues, prétendant ses droits lésés par Térection de 
cette forteresse, fit sommer Rotrou d'interrompre les travaux de 
son château, et le cita à comparaître devant l'évéque de Chartres, 
qui était alors le célèbre Yves, le plus savant prélat de son siècle. 
Le comte du Perche, sans se reconnaître justiciable du prélat 
dans un procès de ce genre, consentit néanmoins,à cause du res- 
pect qu'il lui portait, à comparaître devant lui. Saint Yves, après 
avoir entendu les parties, renvoya la cause au tribunal séculier 
parce que ce différend, n'étant relatif qu'à des choses purement 
temporelles, le duel devenant indispensable, il n'était plus du 
ressort d'une cour ecclésiastique. L'affaire fût donc appointée en 
la cour judiciaire de la comtesse de Chartres qui donna gain de 
cause à Rotrou et débouta de leur demande le vicomte et le sire 
de Courville. Comme ces derniers connaissaient Rotrou pour une 
bonne lame, ils n'osèrent en appeler au Jugement de Dieu, c'est-à- 
dire le provoquer en duel judiciaire pour vider le différend Yves, 
châtelain de Courville, préféra lui déclarer la guerre, qu'il com- 
mença par des excursions et des ravages sur les terres du 
Perche. Informé de ces attentats, Rotrou se mit à la tête de ses 
troupes, et courut au devant de l'ennemi pour lui rendre ample- 
ment la pareille. Rencontré par les troupes Percheronnes, le 
seigneur de Courville fût complètement battu, fait prisonnier et 
jeté au fond d'un cachot où, pour se servir de l'expression de 

(i) C'est, ma t'on assuré, Tendroit appelé aujourd'hui la Butte au diable, 
dans les bois de la Plesse, près le Croq (commune du Favril). 
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Courtin, on le garda longtemps pour lui faire passer sa mauvaise 
humeur. Instruit par le malheur de son vassal, le vicomte n^osant 
tenter la fortune des armes et s*exposer à de semblables revers, 
fit jouer d autres ressorts. Il écrivit au pape PaschaJ II qu'ayant 
fait vœu, lui et le sire de Courville, son vassal, d'aller rejoindre 
Godefroy de Bouillon à Jérusalem pour lui offrir leurs services, 
le comte du Perche mettait obstacle à l'accomplissement de leur 
vœu, en empiétant sur leurs domaines et en tenant dans les fers 
son compagnon de voyage. Le pontife, qui ne connaissait point 
la nature du différend, ajouta foi à la plainte, et accorda au 
vicomte des bulles ordonnant d'excommunier Rotrou ; elles 
étaient adressées à Daimbert, archevêque de Sens, à Walon, 
évêque de Paris, à Jean II, évoque d'Orléans et enfin à Yves de 
Chartres, spécialement chargé de les mettre à exécution, en ful- 
minant la sentence d'excommunication en sa qualité d'évêque 
diocésain. Guy de Courville, frère du prisonnier et qui gérait ses 
affaires pendant sa détention, importunait journellement Tévôque 
de Chartres, et le pressait en mille manières, par prières et par 
menaces, de lancer Tanathème sur le comte du Perche. Le pru- 
dent évéque, convaincu qu'on avait surpris la religion du chef 
de l'Eglise par des récits mensongers, et connaissant d'ailleurs 
le fond de l'affaire, refusa nettement de fulminer les bulles, jus- 
qu'à ce que la querelle eut été judiciairement terminée. En vain 
le vicomte Hugues, Guy et leurs partisans tonnèrent et écla- 
tèrent contre l'évéque de Chartres ; en vain ils se plaignirent à 
son métropolitain de son opiniâtreté et du mépris qu'il affichait 
pour les ordres du Pape ; en vain le métropolitain Daimbert, 
cédant à tant d'importunités, enjoignit à l'évéque de Chartres 
dont il réprimandait vertement la ténacité, qu'il taxait de déso- 
béissance, d'avoir, au reçu de ses lettres, à se conformer à la te- 
neur des bulles, en lançant sur Rotrou la sentence d'excommu- 
nication, le vertueux prélat, immobile comme un roc, resta iné- 
branlable et tint tête à la tempête. Dénoncé au pape pour son 
héroïque fermeté qu'on peignit sous les couleurs de la rébellion 
et de l'orgueil, Yves écrivit au pontife pour l'instruire à fond de 
l'état des choses et se laver complètement des calomnies dont 
lui et le comte du Perche étaient l'objet. Enfin, après mille me- 
naces et tracasseries de la part de ses cauteleux adversaires, 
Rotrou, très probablement par le conseil du grand évêque son 
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patron, finit par interjeter appel devant la cour apostolique, ce 
qui empêcha ses adversaires et les autres prélats de passer outre. 
Quoique l'histoire soit muette sur le résultat de cette affaire, on 
peut présumer que le dénouement fût à l'avantage de Rotrou et 
que le sire de Courville ne recouvra sa liberté qu*au prix d'une 
forte rançon (1). » 

Suivant d'autres historiens, le Souverain Pontife condamna 
Rotrou à démolir le château litigieux (2). 

MOEURS BT COUTUMES AU MOYEN-AGE 

Sous le régime féodal, autour du manoir fortifié du seigneur, à 
l'abri des épaisses murailles du donjon, se groupaient dans 
chaque paroisse des maisons ; par crainte des incursions des 
gens de guerre, les agglomérations importantes étaient comme 
à Courville confinées dans les limites de Tenceinte fortifiée. 

CouvRE-FEu. — Le soir, on sonnait le couvre feu ; les habitants 
étaient tenus de rentrer chez eux à sept heures en hiver, à huit 
heures en été ; il fallait une permission spéciale et se munir d'un 
flambeau pour parcourir les rues après l'heure réglementaire. 
Des pénalités sévères frappaient les délinquants. 

Agriculture. •> Les serfs, attachés à la terre^ cultivaient les 
champs pour vivre et payer leurs redevances seigneuriales (3) ; 
les droits à'host (service militaire), d*hébergement, de chasse, 
de garenne, de colombier, ruinaient trop souvent le malheureux 
paysan ; les corvées l'arrachaient à son travail, lui enlevaient ses 
bétes et les bras de ses enfants ; les laboureurs consacraient 
toute leur vie à travailler pour un maître, souvent dur et inhu- 
main. Le nom de « Tour brigàniine « donné par les vassaux oppri- 
més à l'ancien donjon du château de Courville ne vient il pas de 
la haine qu'inspirait le seigneur féodal? 

L'agriculture, unique richesse de la Beauce, ne devint prospère 
que vers le XII* siècle, lorsque, la féodalité commençant à 
succomber, des hommes libres purent faire valoir des terres leur 
appartenant en propre; c'est à ce moment que les bois, qui cou- 
Ci) M Fret, Chroniques percheronnes 

(2) Histoire de Corheil. 

(3) 11 y arait à Courville uae grange champuri, située place Sa'nt Nicolas ; 
elle a été démolie en 1843 pour ragrandissement do ]« place. 
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vraient une grande partie de notre sol si fertile furent défrichés 
dans les environs de Courville. 

Un aveu de 1366 nous fait savoir que l'on cultivait la vigne à 
la métairie de Lancey . 

Commerce. — Les maisons de commerce étaient peu confor- 
tables ; il n'y avait point les devantures, ni les étalages actuels ; 
des crieurs au dehors proposaient leurs marchandises ; comme 
très peu de personnes savaient lire, les noms dès professions 
n'étaient point écrits sur les magasins ; des enseignes, qui se ba- 
lançaient dans l'espace, représentaient généralement un objet qui 
était le symbole du genre de commerce. 

Les marchands formaient des confréries possédant des règle- 
ments, une organisation disciplinée et quelquefois un uniforme ; 
le jour de la fête du patron, les membres partaient en procession, 
bannière déployée ; souvent un repas de corps suivait l'office. A 
Courville, la corporation des jardiniers fêtait *am/ Fiacre (4). 

Les boulangers de Courville devaient, moyennant certaines 
redevances, cuire au four-banal, propriété du seigneur. La cor- 
poration des boulangers de Courville était florissante au moyen- 
âge : des boulangers forains de Courville et de Chuisnes avaient 
le privilège d'aller vendre leurs pains à Chartres, place Saint- 
Aignan, deux fois par semaine, ce qui déplaisait fort aux bou- 
langers chartrains qui ne cessèrent de réclamer, mais les éche- 
vins, malgré ces réclamations, confirmèrent ce privilège des 
forains en leur interdisant toutefois la vente du pain fleur de 
fouasse (2). 

Industrie. — Les métiers de la rivière étaient une des sources 
les plus importantes du commerce de Courville. 

Il y avait au X1I1« siècle dans notre petit bourg des iexiers, 
divisés en drapiers et sergiers. des cardeurs et laveurs de laine. 
Cerlains moulins servaient au foulage des draps. Mais la branche 
la plus importante de l'industrie Courvilloise parait avoir été la 
tannerie : la bonne qualité des peaux, leau de la rivière d'Eure 
si favorable à la préparation des cuirs, et l'extrême proximité des 
grandes forêts de Champrond et de Senonches favorisaient celte 
industrie lucrative qui peu à peu s'est éclipsée et a disparu depuis 



(1 De nos jours les jardiniers de Courville fêtent encore leur patron. 
(2) De Lepinois, Histoire de Ch&rtrei, 
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cent anS; entraînée par ailleurs par le jeu de la concurrence et les 
procédés nouveaux. 

Le nom d'une des rues de Courville, la rue des Fèvres (appelée 
par corruption rue des Fèves ^ aujourd'hui la rue de VEcu)^ nous 
fait savoir qu'il y avait à Courville des fèvres ou forgerons ; les 
commerçants de moindre importance habitaient la rue des Petits 
Etaux, . 

L'industrie des chaufourniers, très prospère en 1256, n'a rien 
perdu de sa splendeur première. 

Foires et marchés. — La fête patronale de Courville était 
V Ascension ; cette fête est tombée depuis 1860. 

Le jour du marché (1) a toujours été le jeudi, de temps immé- 
morial ; les foires des jeudis de carême (2) furent érijgées par 
lettres patentes de Tannée 1657. 

Théâtres et jeux. — Au moyen-âge les théâtres jouaient des 
àcènes religieuses représentant le Déluge, l'Adoration des 
Mages, la Passion, etc. 

Les jeux usités par nos pères étaient le palet, le mail, les 
quilles et les dés. Ces jeux firent place plus tard à d'autres jeux 
dans les temps modernes. Pannard nous apprend que, de son 
temps, on jouait le quadrille (jeu de cartes), le jeu d'oie (vieux 
comme Hérode î)le jeu de dames et le jeu d'échecs, le solitaire 
et le trictrac, le billard, le jeu de paume et le jeu de boules. (Il y 
avait à Courville un emplacement spécialement affecté à ce 
dernier jeu dans le quartier dont une rue porte encore le nom). 

La chasse était le passe temps favori de la noblesse qui 
po ursuivait le gibier avec des faucons et des chiens courants ; 
les roturiers se servaient de filets. 

Vieilles coutumes religieuses. — - Les Brandons sont une 
vieille coutume religieuse, très répandue dans nos contrées, 
consistant à allumer des feux de paille le soir du premier di- 
manche de carême. 

Le mercredi des « Cendres » était marqué à Courville par 
l'usage de brûler « Carême prenant » ; ce jour-là, on habillait 
un mannequin rempli de paille qu'on promenait dans les rues, 

(1) Le marché aux veaux du mercredi a été créé en 1885. 

(2) Cet foires n'existent plus depuis 40 ans, sauf celle du second jeudi 
après la foire de la Loupe (chandeleur) qui est en même temps une fête ou 
assemblée. 
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souvent avec accompagnement de musique; puis le soir, à la 
nuit tombante, on l'apportait devant les marches de la Mairie, 
on le plaçait sur des bottes de paille, et, devaiit un public nom- 
breux, très friand de ce spectacle, on faisait du *tout un grand 
feu de joie. A quelle époque ce divertissement populaire re- 
monte-t-il*? Je Tignore ; toujours eàt-il que, donnant lieu à cer- 
tains abus, il a disparu depuis une quinzaine d*années, sous 
l'administration de M. Marié, maire. 



III — La famille de BîUy. 

Armoiries : « vairé d'i>r et d* azur à deux fasces de gueules ». 
Avec les de Billy, la châtellenie de ' Courville est érigée en 
baronnie . 

"XII. — Parceval de Billy devient par son mariage avec Louise 
de Vieux-Pont le quinzième seigneur de Courville. 

Le jeudi 18 février 1496, Pareeval est reçu « en foy pour raison 
de Tachât anciennement faict par luy de Gruillaume de Vielz-Pont. 
écuier, seigneur de Mauny, de la prevosté, juridiction et siège 
prevostoire de la ville et châtellenie de Courville, amendes, 
deffaulx d ycelles sentences, et de la rivière des Marais dépen- 
dant de ladite prevosté assise en la rivière d'Eure, commençant 
au moulin Genestay jusques au pont de la Chaussée ». 

Louise de Vieux-Pont, veuve en 1505, assiste en 1508 à l^a 
rédaction des coutumes de Chartres sous Louis XII. 

De Pareeval de Billy et de Louise de Vieux- Pont : 
1° Jean de Billy, abbé deFerrières et de Saint-Michel; 
2^ François de Billy, seizième seigneur de Courville; 
Z"" Louis de Billy, chevalier, seigneur de Prunay-le- 
Gillon, Crossay et Genainvilliers. gouverneur de 
Guise. — (Il eut onze enfants de Marie de Bricban* 
teau) ; 
4° Charlotte de Billy ; 
5° Claudine de Billy ; 
6^ Anne de Billy. 
XIII. — François de Billy, chevalier, seigneur et baron de 
Courville, seizième seigneur, fait foi et hommage en 1517 au roi 
François I" de sa terre et seigneurie de Courville. 
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Il épouse Marie de Beaumanoir, sa parente, fille de Jean de 
Beaumanoir et de Hélène de VDlebranche. 
De leur mariage-: 
i? Louis, dix-septième seigneur de Courville ; 
2" Françoise de Biily, femme de Pierre Le Vavasseur, 
chevalier . seigneur d'Kguilly , gouverneur de 
Chartres ; 
3" Denise de Billy, mariée en 1540 à Pierre des 

Noues, seigneur du PJessis-Romaia ; 
4-" Axture de Billy, religieuse ; 
5" Anne de Billy, religieuse. 
XIV. — Louis de Billy, seigneur d'Ivort, Launay et VaujoUy» 
chevalier, baron de Courville, dix- septième seigneur de Courville, 
épouse en 1557 Félice de Rosny, fille de messire Lancelot de 
Rosny, seigneur de Brunelles, issu des comtes de Dreux, et de 
Marie Aubry, de la, maison de R£.dretB. 
En 1558, le 23 juillet, la noblesse du Perche ss réunit à Nogent- 
le-Rotrou, dans la salle du 
chapitre Saint-Denis, à l'ef- 
fet de procéder à la rédac- 
tion des coutumes du grand 
Perche. 

Parmi les seigneurs con- 
voqués à cette réunionâgure 
messire Louis de Billy, ba- 
ron de Courville et de Pru- 
nay, représenté par maître 
François Virelouvet. 

Sous ce seigneur, les 

guerres de religion déso- 

yyw»^-i_^.-_ ■ ^^- èrent le pays chartrain, le 

" ' grand' Perohe et le PftFche- 

Gouet[l). 

Ce furent surtout les reitres allemands, à la solde de l'année 
calviniste, qui se signalèrent dans nos contrées par des excès 
de tous genres. Ces étrangers ne respectaient rien, ni Thon- 

(1) Le Petit-Perche ou Perche-Gouet comprenait cinq baronoiw ; AJIu^e* 
la riche ,' Montmirail la inperbe ; Brou la noble ; Authon la gâtai*; ^ Ba- 
zocbe la poailleaie. 
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neur, ni la vie des personnes ; ils pillaient les églises et les 
abbayes, massacraient les religieux et emportaient tout ce 
qui leur tombait sous la main . C'était un véritable fléau pour 
nos campagnes ; à leur approche les habitants fuyaient après 
avoir caché leurs trésors (1). 

iô62. Bataille de Dreux. — Condé, chef du parti huguenot, 
est battu par le duc de Guise^ chef du parti catholique. — Cette 
bataille coûta la vie à Roi de Billy, de la maison de Courville, 
qui fût inhumé en l'église de Saint-Pierre de Dreux (2). 

Par son testament du 19 juillet 1566, Louis de Billy élit sa 
sépulture près de ses père et mère en l'église de Saint-Nicolas 
de Courville . 
Il avait eu de Félice de Rosny : 

1° Denise de Billy, dame de Launay, mariée : d° à 
Guillaume de Brie, chevalier, seigneur de la Motte- 
Serrant ; 2® à Charles de Jouvin, chevalier, seigneur 
de la Brosse ; 
2* Françoise de Billy, dame de Billy, Courville et 
Saint-Jean de la Forêt, femme de Théodore des 
Ligneris, dix-huitième seigneur de Courville ; 
3"* Marie de Billy, qui épouse en 1578, messire Jean de 
Nicolai, seigneur de Goussainville et de Presle, fils 
d'Antoine de Nicolaï, seigneur d'Arvilie. 

Les guerres de la ligue. 

1575. — « Dès le début de la Ligue, (3) les habitants de Cour- 
ville reçurent des garnisons nombreuses et souffrirent beaucoup 
du passage fréquent des gens de guerre. Henri III les affranchit 
de ces charges militaires et les mit sous sa sauvegarde ; il leur 
permit, en signe de cette protection, de dresser dans leur bourg 
des bâtons et panonceaux royaux. Mais les divers partis. dans leur 
lutte acharnée,firent bientôt disparaître ces symboles du pouvoir 
el Courville devint la proie de l'anarchie, o 

(1) En 1888, un de cestrésors fût découvert à Courville dans le jardin du 
presbytère. Il y avait un certain nombre de pièces d*or, d'argent et de 
billon. Françaises, Suisses et Espagnoles à l'effigie des monarques anté- 
rieurs à Henri III. 

(2) Doyen. 

(3) Lefebvre, d'après Lancelot, Bibliothèque nationale. 
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1589. — Après la mort d'Henri III, la France était désorga- 
nisée ; dans la même province, des villes tenaient pour le roi 
Henri IV, d'autres pour la Ligue.— Chartres et Courville appar- 
tenaient à ce dernier parti . 

Pour conquérir son royaume, Henri IV se dirigea vers la Nor- 
mandie : c'est au cours de cette campagne qu'il entra dans le 
Perche-Gouët, surprit Brou, Illiers et Courville qu'il pilla. Le 
seigneur de Fruncé, qui s'était retiré dans le château de Villebon, 
appartenant au sieur de la Vieuville, fût fait prisonnier. 

Après les combats d'Arqués, Henri IV prit la route de Tours, 
capitale du parti royaliste . 

Voici,d'après Doyen, les principaux épisodes qui ont trait à 
Courville : 

En septembre 1589, le siéur de Reclainville avait été nommé 
gouverneur de Chartres par le duc de Mayenne ; son gendre, le 
sieur de Tivernon, alla à Villebon avec une compagnie pour 
attaquer les réfugiés de Chartres. J 1 y fût battu et perdit plusieurs 
des siens ; de là. il fût à la Choltière qui appartenait au sieur 
Halot de l'Etourville qu'il y trouva et fit prisonnier; mais le sieur 
de l'Etourville, quittant le parti du roi pour prendre celui de la 
Ligue,fût mis en liberté. Son élargissement déplût aux habitants 
de Chartres, dont la colère se tourna contre le sieur de Tivernon 
qui fut mis en prison avec le sieur de Reclainville et ses fils. Le 
sieur de Reclainville n'y resta pas, étant sorti sous le caution- 
nement de Charles Pasté, élu, mais les autres y restèrent jus- 
qu'à la Toussaint. 

Le sieur de Reclainville rejettait cette sédition sur le sieur Des- 
ligneris, baron de Courville. Ce seigneur avait en effet refusé 
auparavant de s'accommoder avec lui du gouvernement de 
Chartres, ce qui avait occasionné quelque mésintelligence entre 
eux. 

Le 14 mars 1590, eut lieu la bataille d'Ivry, gagnée par le roi. 

Le 17 septembre de la même année, le comte de Soissons, de 
retour du Perche, vint assiéger Pontgouin. Le sieur de Saint- 
Amoult des Bois et quelques gentilshommes du pays, s'étant 
retirés dans le château, firent quelque résistance. Le feu fût 
mis dans le bourg et dans l'église ; l'incendie gagna le château 
et força la garnison de se rendre. 

Dans le même temps, le sieur de la Pâtrière, du parti de la 
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Ligue, alla prendre Courville. La dame Desligneris, qui était 
à son château, fût menée prisonnière à Villebon. 

A la fin de septembre, les royalistes reprirent Courville et le 
pillèrent, sans toucher au château où était la garnison de 
Chartres. 

Après avoir pris et pillé Nogent-le-Roi, le maréchal de Biron, 
à la sollicitation du sieur des Ligneris, alla attaquer le château 
de Courville qui appartenait à sa femme, Françoise de Billy ; il 
le prit et le lui donna. 

Courville fût dès lors occupé par Tarmée royale pendant le 
siège de Chartres qui se rendit au roi le 15 avril 1591. Les Cour- 
villois, si éprouvés pendant les guerres de la Ligue, purent enfin 
jouir des bienfaits de la paix. 

IV. — La famille des Ligneris. 

Armoiries : « de gueules, freité d'argent, au franc canton d'or, 
chargé d'un lion de sable et d*un lambel d*or, » 

XV. — Théodore des Ligneris, né en 1558, qui avait épousé 
le 14 février 1577 Françoise de Billy, fille de Louis de Billy, 
succéda à son beau-père dans la baronnie de Courville ; il était 
fils de Jacques des Ligneris, chevalier, seigneur de Fontaine-la- 
Guy on et de Jeanne de Calligault 

Ce seigneur était un des hommes les plus remarquables parmi 
la noblesse chartraine de l'époque. Le roi le nomma gouverneur 
de Verneuil, mais il y fut surpris et fait prisonnier. Henri III ne 
lui pardonna pas d'avoir livré Verneuil au comte de Soissons, 
chef des ligueurs, car nous lisons dans Doyen : 

« Le 20 août 1588, le roi fit publier à Chartres la tenue des 
Etats de Blois. 

« Quelques jours après, le sieur de Reclainville, gouverneur 
de Chartres, interrogé par le roi sur la prochaine nomination 
d'un député de la noblesse du bailliage de Chartres^ dit que le 
choix se porterait sans doute sur le sieur des Ligneris» baroade 
Courville. Le roi répondit que ce choix ne lui serait pas agréa-* 
ble, attendu que le baron de Courville ne s'était pas encore justi- 
fié sur la prise de Verneuil et qu'il préférait qu'on élût le sieur 
de Maintenon, Jacques d'Angennes. Malgré les pressantes 
recommandations du sieur de Reclainville, le roi persista dans son 
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choix et le sieur des Ligneris s'attacha au comte de Soissons. » 
Pour se venger (1), Théodore des'Ligneris s'efforça de tourner 
les chaf trains à la Ligue et fit arrêter le procureur général la 
Offerte qui serendait à Tours pour répondre au désir du roi. Il 
fut chambellan du comte de Soissons jusqu'en 1607. 
'De Théodore des 'Ligneris et de Frfimçoise de Billy : 
!• Louis, dix-neuvième seigneur de Courville ; 
2* Jacques, chevalier, seigneur deTontaine, époux de 
Lucrèce de Fourmentière qui habitait Courville en 
1619 et Chuisnes en 1623. et fût inhumée à Fontaine 
en '1667 ; 
3** Geoffroy, chevalier de *Malte, mort en 4626 et 

inhumé à Fontaine ; 
4"* Albert, seigneur de^Saint Jean, époux de Geneviève 

du I^orens ; 
5^ Jeanne, épouse de Louis de Fontenay, chevalier, 

seigneur de la Fresnaye ; 
6** Marie, épouse de Lancelot de l'Escarbot ; 
*?• Angélique, femme de'Nicolas de'Dangeul,chevalier, 
seigneur de Sours. 
'1606-1608. — « Aveu rendu par la fabrique de Saint-Germain 
le Gaillard à hault et puissant seigneur mesâire des Ligneris, 
chevallier des ordres du Roy, cappitaine de cinquante hommes 
d'armes , seigneur chastélain de 'Fontaine-la-Guyon , Ormoy, 
Saint-Jehan de la Forest, Saint-Hîlaire de Noyers, seigneur et 
baron de' Courville. » 

1614. — « Le jeudy, Id* jour de septembre, sur les troys ou 
quatre heures après midy, le royLoys. treizième du nom, reve- 
nant de la Bretagne, arriva à Courville où il coucha au chasteau 
dudit lieu, etpartit le lendemain pour faire son entrée à* Char- 
tres, estant accompagné de la *Reigne régente sa mère, Marie de 
Médicis, et de plusieurs, princes du sang roy^l que aul très et aussy 
de plusieurs grands.seigjareuFs et dani:es,.tant officiers de la- Cou- 
ronne que aultres.sesvbons-subjets et serviteurs. Sa messe fut 
dite à SaintNicoias parsoaaumosnier M.UÉvesque deBayonne, 
et fût. payé pour les offrandes dudit Roy à M. le prieur 25 ou 
35 sols, ce quy fiist certifié estre vray (2). J. Dcnyau ». 

(1) De Lepinois, Histoire de Chartres. 

(2) Ces documents proviennent des registres de Tétat-civil de Courville. 
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XVI. — Louis des Ligneris, chevalier, dix-neuvième seigneur 
de Courville, épousa Anne de Fourmenlière. 

d6d7. — « Le mercredy, 24* jour de may, année susdicte, nas- 
quit et vint au monde environ sur les minuit Tenfant premier 
nay de hault et puissant seigneur monseigneur Loys des Lignerû, 
seigneur et baron de Courville, et de haulte et puissante dame 
Anne de Fourmentière, lequel fût baptisé environ sur les quatre 
heures après midy le mesme jour par moi soubsigné Clément 
Nyon, presbtre vicaire de Courville, sans touttefoys aulcune 
imposition de nom. Signé : C. Nyon. » 

1626. — Le lundi 7 septembre 1626, le roy Lois XIII du nom, 
roy de France et de Navarre passa par Courville. 

1626. — t Le jeudy 10 septembre audit an cy passèrent, M" le 
cardinal de Richelieu, le garde des sceaux, de Marillac et 
d'Effiat, et logèrent à Courville ^1). » 

d629. — Louis des Ligneris fut le dernier membre de cette 
famille qui posséda la seigneurie de Courville ; à la suite d'une 
séparation d'avec sa femme, il vendit à François de Bethune en 
1629 ce domaine qui appartenait à ses ancêtres depuis plus de six 
siècles. 

Jacques des Ligneris, son frère, marié à Lucrèce de Four- 
mentière, garda la seigneurie de Fontaine-la-Guyon que les des 
Ligneris possédaient encore sous la révolution. — En 1793, 
François des Ligneris vendit le château de Fontaine et ses dépen- 
dances à M. Olivier de Fontaine. 

La famille des Ligneris possède encore le château de Méréglisc. 

V. — La famille de Sully. 

Armoiries : d'argent fascé de gueules; supports : deux hercules 

armés de massues. 

I . — En 1629, la terre et seigneurie de Courville fût vendue 
par M" Louis Desligneris, chevalier de Tordre du roi, seigneur et 
baron de Courville, et Anne de Fourmentière, son épouse, à 
Mf* François de Beihune, comte et depuis duc d'Orval. 

Ce nouvel acquéreur était le fils puîné de Maximilien de 
Bethune, duc de Sully, ancien ministre de Henry IV, dit le 

(1) Registres de Tétat-civil de Courville. 
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grand Sully. (1) et de Rachel de Cochefilet(2\ sa seconde femme. 

François de Bethune acheta également le 2i) octobre 163() la 
baronnie de Chuisnes à Jacques Desligner is et à Lucrèce de 
Fourmentièrey son épouse; enfin le fief du Veaujoly, acquis en 
1635 de Lcuis de la Foresl, et \e% moulins de Landelles et Plu- 
vignon furent également rattachés au domaine. 

Tous ces biens furent saisis sur ledit seigneur duc d'Orval 
et adjugés par décret au parlement de Paris le 8 janvier 1655, 
savoir : 

La terre et seigneurie de C(»urville et les moulins de Landelles 
et Pluvignon à messire Maximilien Alpin de Bethune, marquis 
de Bethune. et à dame Catherine de la Porte, son épouse ; 

Et les terres et seigneuries de Chuisnes et Veaujoly à mes- 
sires Charles et Armand de Riants. 

n. — Maximilien Alpin de Bethune {i\) était \e second fils de 
François de Bethune, duc d'Orval et de Jacqueline de Caumont, 
fille de Jacques Nompar de Caumont, duc de la Force, pair et 
maréchal de France, et de Charlotte de Gontaut Biron. Il avait 
hérité du titre de duc de Sully parce que son frère aîné. 
Maximilien Léonor, marquis de Bethune, avait été tué à la prise 
de Piombino en 1646. Il portait également le titre de marcfuis de 
Courville, la baronnie de Courville ayant été érigée en marquisat 
par lettres patentes de Louis XIV en 1656. Il mourut à Paris le 
30 juin 1692. 

Il avait épousé Catherine de la Porte le 11 décembre 1668. 
De ce mariage sont issus cinq enfants : 
1"" Maximilien-François de Bethune, marquis de Courville ; 

(1) Sully avait acheté le domaine de Villebon, en 1607, moyennant 
120.000 livres, à Charles du Bec, donataire de sa femme, née Suzanne d*Es- 
touteville ; il mourut à Villebon en 1641 à Tâge de 82 ans. 

(2) Morte à Paris en 1659, à Tàge de 97 ans. 

Tous deux furent inhumés à THÔpital de Nogent-ie-Rotrou. 

(3) Relevons son extrait de baptême sur les registres de Tétat-civii de 
Courville : a Le 16 septembre 1631, ont été applicquées les sainctes céré- 
monies et onction du saint sacrement de Baptesme à Alpin de Bethune, fils 
de mesaire Françojs de Bethune, comte d'Orval, baron de ce lieu de Cour- 
ville, mareschal de camp es armées de Sa Majesté et premier escwyer de la 
Reyne, et de dame Jacqueline de Caumont, son espouse. Le parrain fût 
Lubin ^dvenier, pauvre mandiênt du faubourg Saint-Pierre ; la marraine 
Perrine Noue, veuf ve de François £>ekrtbuille, aimi pauvre femme 
dianle. Signé : M. Cantat, G Goupillon. » 
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2*» Louis-Georges de Bethune, dit le chevalier de 

Bethune ; 
3** Anne de Bethune, damoiselle de Courville : 
4^ Catherine, dite mademoiselle de Bethune ; 
5** Françoise de Bethune, mariée au marquis de Cau- 

laincourt. 

III. — Maximilien-François de Bethune, marquis de Courville et 
Villebon, fût élevé page de la grande écurie en 1671, puis en- 
seigne des gendarmes du roi et mourut le 8 avril 1685. à l'âge de 
28 ans. 

11 s'était marié, le 22 décembre 1684, à Marie-Jeanne-Catherine 
d'Orléans, fille d'Henri- Auguste d'Orléans, marquis deRothelin, 
et de Marie Le Bouteiller de Senlis. Un fils posthume, Louis- 
Pierre-Maximilien de Bethune, naquit de ce court mariage. 

Par contrat passé devant M" Junot, notaire à Paris, le 23 dé- 
cembre 1694, Catherine de Bethune, héritière de son père, Maxi- 
milien Alpin de Bethune, vendit le marquisat de Courville et les 
moulins de Landelles et Pluvignon à M"* Catherine de la Porte, 
sa mère, veuve dudit seigneur marquis de Bethune d'avec lequel 
elle avait été séparée de. corps et de biens. Après sa mort, Louis- 
Pierre-Maximilien de Bethune. son petit-fils, héritier de son 
père, de son oncle Louis Georges pour un tiers, après avoir 
traité et transigé avec le marquis et la marquise de Caulain- 
court, sa tante, après différents arrêts déboutant M"* Catherine 
de Bethune, son autre tante, devint propriétaire de la terre et 
seigneurie de Courville avec ses droits de justice, fiefs et arrière- 
fiefs, des moulins de Landelles et Pluvignon ainsi que de la 
châtellenie de Chuisnes et du fief du Veau-Joly que son grand- 
père Maximilien-Alpin de Bethune avait échangés avec les sieurs 
Charles et Armand de Riants pour les chàtellenies, terres et 
seigneuries de Regmalard et Riveray. 

IV. — Louis-Pierre-Maximilien de Bethune^ 6* duc de Sully, 
marquis de Courville et de Villebon. chevalier de la Toison d'or, fût 
premier gentilhomme de la chambre du duc de Berry, lieute- 
nant et gouverneur de Chartres, colonel du régiment d'infanterie 
de la Reine ; il mourut à Paris le 7 avril 1761. Il avait épousé le 
10 janvier 1709, Louise Desmarets, fille de Nicolas Desmarets, 
marquis de Maillebois, ministre d'état et de Madeleine Becha- 
meil de Nointel. 



TOMBEAU DE SULLY 

lu de Sullj- et de sa -iecnnde Femme Rachel de Cochefilet eïiste 
otel-Dieu de Nogent-le-Rotrou dans une cbapelle attenaDte à 
?-Dame. Ce tombeau, monument historique fut profané en t793 
s furent purtées au cinietiËre. 
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De cette alliance naquirent : 
l^Nicole-Maximilienne de Bethune d'Orval, épou- 
se de Louis-Vincent de Gœsbriand. morts sans 
enfants ; 

2<» Madeleine-Henriette-Maximilienne de Bethune, 
qui se maria à Charles-François de l'Aubespine. 
La famille de l'Aubespine, originaire de la Beauce;(l\ avait 
pour chef au commencement du X VP siècle, Claude de l'Aubes- 
pine, seigneur d'Edeville. 

V. — En 1761, la terre de Courville passa entre les mains de 
M. le comte \2) et de M™' la comtesse de l'Aubespine» héritiers du 
duc de Sully ; ils la vendirent en 1785 et leur fils, le marquis de 
TA ubespine, devait aliéner le restant du patrimoine I 

Après des siècles de gloire vinrent pour cette famille les jours 
de malheur. L'héritage considérable, si péniblement amassé 
par le grand Sully, devait promptement se fondre par l'incon- 
duite de ses descendants. 



(1) D'après M. Gouverneur, la famille de TAubespine était originaire de la 
Bourgogne. Dans les titres des notaires, on lit : a Haut et puissant seigaeur 
Charles-François, comte de l'Aubespine, et liante et puissante dame Made- 
leine Henriette-Maxinùlieone de Beth une-Sully, comtesse de l'Aubespine. 
son épouse, seigneur et dame des chastelleoiesde Viilebon, les Yys, Cernay, 
Montignj, Courville, ClMunprond, Montlandon, Nogent-leBethune et autres 
lieux... )> 

(2) Le comte Charles François de rAubespine,devenu marquis de l'Aubes- 
pine, après le décès de son père, et son épouse, Madeleine- Henriette-Maxi- 
milienne de Bethune, habitaient le château de Viilebon. 

Ce château fût vendu par leur fils Maximilien-Lonts-Marie-EmmanneU 
comte, puis marquis de l'Aubespine, colonel de dragons, chevalier d«S-anit- 
Louis, qui eut 3 enfants : 

1° Abdonne-Maximilienne-Marie-Chariotte de rAabespine,issue de son 

premier mariage avec M^** de Choiseul — - celte fille se maria en 

premières noces avec M. Desportes de Linières, et en secondes 

noces avec M. Lazare Nectoux. — 

Et de son second mariage avec Claudine Bajard : 

2"" Marie-Charlotte de l'Aubespine, mariée à M. Théophile Dolley, 

homme de lettres ; 
3** El Marie-Joseph-Alphonse, comte, puis marquis de l'Aubespine ; ce 
fût lui qui disparut apfès avoir abandonné ses 3 enfants à 
Alexandre Martin, comme nous le verrons dans le chapitre sui- 
vant. 
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LES DERNIERS DESCENDA.VTS DE SULLY. 

Nous ne pouvons terminer cet article sans transmettre à la 
postérité les détails suivants sur les derniers descendants du 
grand ministre qui habita notre contrée ; ils sont d'un trop haut 
intérêt pour ne pas les raconter dans cet ouvrage dont ils feront 
les plus belles pages. 

De son premier mariage avec Anne de Courtenay, Sully avait 
eu un fils, Maximilien de Bethune, marquis de Rosny, mort en 
1661 ; de sa seconde femme, Rachel de Coc'iefilet, il eut six fils, 
mais un seul survécut, François de Bethune, dont nous parlons 
à l'article précédent. La fortune laissée par l'ancien ministre 
d'Henri IV en mourant était considérable (1) L'arrière petite-fille 
de François de Bethune, Maximilienne de Bethune, apporta en 
dot une fortune immense au marquis de P Aubespine, son mari ; 
mais ce dernier, joueur et prodigue, dissipa cette belle fortune. 
Rien n'est resté du patrimoine de Sully, et nous avons à racon* 
ter les miracles de dévouement qui ont donné un abri et du pain 
à ses petits enfants. 

Laissons la parole à Tabbé Fret ; nous nous contenterons d'a- 
jouter quelques notes à son récit : 

« A Champrond-en-Gàtine habite un menuisier. Alexandre 
u Martin est son nom sa famille était au service desTAubes- 
« pine au temps de leur opulence ; lui-même dût son éducation 
<« et son état aux bontés du marquis de 1* Aubespine qui, pendant 
u la Révolution, l'attacha à son service (il fût concierge du châ- 
« teau de Villebon). Trente-cinq ans entiers il resta à ce poste, 
tt la mort seule de son maître l'en arracha. 

« Il vit tomber et se perdre toute la fortune amassée par 



(1) Après avoir administré 4'a ans les finances. ^Sully se retira à Villebon 
qu*ii habitait Thiver et Tété ; le printemps et Tautomne, il allait à Rosny, à 
Sally etdans ses autres terres qu'il embellissait de bâtiments et de jardins. 
Son état de maison était celui d*un prince. Après s*ètre défait de ses charges 
et avoir touché 750.000 fr, il obtint de la reine une pension viagère de 
48000 fr. En outre, il acheta des domaines qu'il revendit avec un gain très 
grand ; il tira aussi des profits énormes de chevaux quMl achetait en Alle- 
magne et revendait en Gascogne . 
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u Sully (i). Tout fut engagé et vendu. Pour comble de douleur, 
« il vit en 1812 passer le domaine de Villebon en des mains 
« étrangères ! Ce Villebon, si cher à toute la contrée par le sou- 
« venir du grand homme ! Le marquis de TAubespine ne réserva 
<« que trois rentes viagères; Tune de 2,400 1. pour son fils, mal- 
« heureux comme lui ; une autre de 600 1. pour lui-même et une 
« de 400 1. pour Martin. 

« Peu après, la mort vint terminer sa carrière. 

« Martin venait de se retirer dans sa famille, comptant en vain 
« sur sa pension de400 fr. que les créanciers avaient saisie. Privé 
« de ce secours, il venait de reprendre la profession de ses 
« jeunes années quand, le 16 juin 1830, sa porte s'ouvre. Le fils 
« de son maître, le comte de TAubespine, parut avec ses trois 
u enfants : Angèle, âgée de cinq ans, Josèphe, de quatre ans, 
« Louis, qui n'avait pas dix-huit mois (2). 

(1) Par contrat passé devant M' Colin, notaire à Paris, le 6 octobre 1812. le 
domaine de Villebon fût vendu 912 000 fr, à M. Jules-Frédéric Pontoi, ori- 
ginaire de Montbéliard (Doubs). 

Le 8 décembre 1820, devant Tezier, notaire à Courville, le marquis de 
PAubespine vendit au marquis d'Aligre pour la somme de 300.000 fr. : 

1* La maison de Champrond en Gâtine, (habitée jusqu'à sa mort par le 

marquis de i'Aubespine). — Actuellement maison Lavie. 
2' La forêt de Champrond, contenant 885 hectares ; 
3** La forêt des Magnanes, contenant 274 hectares ; 
V La ferme du>Valdon ; 
5* Le pré de la Brosse ; 
6° L'Ktang'Carreau ; 

7* Deux maisons de garde, l'une à Champrond, l'autre aux Magnanes; 
8' Le pré des Braudes ; 
9* La tour de Montlandon. 
Presque tous ces biens avaient été acquis par le grand Sully de Henry 
de Bourbon, prince de Condé, lequel en avait hérité de son père, Louis de 
Bourbon. Us étaient échus à ce dernier, d'abord par un partage définitif 
entre lui et la reine de Navarre, tutrice de ses enfants mineurs au nombre 
desquels était Henri IV. 

Enfin, sur la prétention de l'administration du domaine public que la 
terre de Champrond était grevée de retour avant 1567 comme faisant partie 
du comté d'Alençon, que celte terre avait été intégralement réunie à la cou- 
ronne par l'avènement de Henri IV au trône de France, et que la portion 
possédée par le comte et la comtesse de I'Aubespine avait été usurpée sur le 
domaine public, un jugement du tribunal de Nogent, confirmé en appel à 
Paris.en 1814, débouta le Préfet d'Eure-et-Loir de cette demande en restitution. 
(2) Le comte de TAubespine s'était marié (morganatiquement, dit-on) aune 
Espagnole dont il eut trois enfants ; 
I . -* Maximilienne-Jeanne-Angèle-Philippe de I'Aubespine, née à Madrid 
en 1825,décédée à Dreux en 1895. Fût institutrice libre. 
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CHATEAU DE VILLEBON, PRKS COURVILI.E 



Cet ontien chàleau. construit avec un seul étage bu XVI* siècle par Jean 
d'Eslouteville, devint en 1(507 la propriété du grand Sully, ministre dHenri IV. 
qui le fit exhausser et reconstruire en entier sur le modèle de la Bastille 
dont il était gouverneur. 

Les quatre tours antérieures, que représente notre dessin, portent les noms 
d"EstouteïiHe. Sully, Condé et Rosny, Trois autres tours flanquent le ccMé 
opposé, au milieu est une cour intérieure. 

Les apparlenients ont conservé l'aspect et en partie l'ameublement du 
temps de Sully ; de belles et larges cheminées du temps sont surtout remar- 
quables. On peut admirer Ha chambre oi^ mourut Sully en I<i4l: la chambre 
d'Henry IV : la salle de spectacle, ornée de belles tapisseries ; la salle de 
billard, qui contient le buste de Sully et dont les peintures murales, nou- 
vellement refaites, nous font voiries châteaux, possédés par le grand ministre 
et ses descendants : .\ogenl, Sully-tar-Loire, Hotni/, CoiirviUe ; le musée ou 
galerie d'antiquités qui renferme une belle collection d'armes, de casques et 
cuirasses du tempi d'Henry IV, la maquette du château de Courvilk'. des 
momies d'Egypte (don de M, de Lessepsi. etc. 

En arrière du château est une élégante chapelle ; le parc, clos en entier 
de murs, comprend de belles pièces d'eau, des jardins français créés par 
Sully et une magnifique futaie, 

BEVUE DES .ARCHIVES HISTORIQUES 7 
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« Obligé de fair de la France, le père de ces infortunés allait 
€ s'expatrier. Il ne parle à Martin que dune courte absence et 
tt s'éloigne pour ne revenir jamais, laissant au menuisier le dé- 
<' pot de ce qui restait du sang du grand Sully. 

« Chargé de trois enfants lui-môme, que faire dans une pa- 
(. reille circonstance? Heureusement sa fille aînée sortait d'ap- 
« prentissage ; sa mère et elle gagnaient 24 sous par jour ; Martin 
« en gagne 30; c'est avec ce revenu qu'ils résolurent d'élever la 
« nouvelle famille que la Providence ajoutait à la leur. Leur ira- 
« vail manquait il, ils empruntaient ; privés de crédit, ils ven- 
« daient leur mobilier. Il n'est point de privations qu'ils ne 
« s'imposassent pour que rien ne manquât aux petits enfants 
« de kur maître. Contents d un peu de pain noir, le pain blanc 
« ne manqua jamais aux jeunes l'Aubespine. Jamais l'ancien 
« serviteur ne consentit à s'asseoir à la table des rejetons de son 
« maître, qu'il servait avec autant de respect qu'il l'eut jamais 
« fait sous les lambris dorés des salons de Villebon, aux beaux 
« jours de l'opulence. II ne comprend pas que le changement de 
u fortune l'ait rendu leur égal (1;. 

M L'hospice de Nogent-le-Rotrou. que Sully dota (2), s'est 
(c chargé de concourir à léducation du jeune marquis Ainsi, de 

H. — ^laxir•nilienne-Ma^ie-Jo^èphe de TAubespine née à Madrid en 1820. 
morte à Menton eu 1889, épousa M. Petitgand, ingénieur des mines, 
et eut 3 filles, dont l'une épousa le commandant André ; les deu\ 
autres ne sont pas mariées 
m. — Jcan-Baptiste-Louis, marquis de l'Aubespine, né à Sauveierre en 1^23. 
mort à Paris en 1888. 11 obtint une bourse dans un collège de Pu ris. 
devint sous-préfet et épiusi la princesse Ghika, de Valachie 
Ces trois enfants et M Petitgand reposent aujourd'hui dans un caveau 
de Téglise de (>hamprond en-Gàtinc. 

(1; La vertu du sieur Martin devait être récompensée. Grâce à la recom- 
mandation de M de Bussy, qui ne cessa de s'intéresser aux trois entants de 
l Aubespine, M. de Salvandy. ministre de l'Instruction publique, députa de 
Noi;ent-le-Rotrou, après avoir écrit un remarquable rapport qui eut beau- 
coup de retentissement à Tépoque, fit obtenir à Martin un prix Monthvon 
de 3.000 fr. 

(2) L'abbé Fret se garde de parler de l'intolérance des moines de Saint' 
Denis dont rinfluence devait être si funeste à la ville de Nogent en éloi- 
gnant le grand ministre d'Henri IV. En revanche, il se plaît à en taire l'un 
des principaux bienfaiteurs de nos hospices. Or, les prétendus bi«>nfaits de 
Sully s* bornèrent à des échanges de cens et rentes dont la perception 
donnait lieu à de nombreuses difticultés contre des terres, sises commune 
de Brunelles, le pré et étang des Salles, dont In plus value se montait au 
simple total de 31 livres 5 sols en faveur de l'Hôtel Dieu. 
(A. Gouverneur. Essais historiques sur le Perche . 
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« tout rhéritage de Tami d*Henri,la part qu'il a faite aux malheu- 
« reuxest la seule dont une parcelle est parvenue à sa postérité ». 
Et nous, qui écrivons ces lignes, nous avons rencontré à 
Champrond plusieurs personnes qui ont été à Técole avec les 
jeunes l'Aubespine ; ces enfants, modestement vêtus, ayant à 
peine des sabots dans les pieds, étaient les descendants de ces 
opulents châtelains qui possédaient Nogent, Villebon et Cour- 
ville ! Sic transit gloria mundi ! 

VI, — La famille de la Villestreux 

Le 13 avril 1785, la terre de Courville devait sortir des mains 
des descendants de Sully pour appartenir à M. et Mme de la 
Villestreux. 

La famille des nouveaux propriétaires de Courville était origi- 
naire de Saint-Malo où elle occupait un rang distingué dans la 
noblesse dès le commencement du XV* siècle. Elle est. citée au 
nombre de celles qui ont créé et rendu militaire la marine mar- 
chande. Plusieurs de ses rejetons furent de ces hommes de mer 
qui firent tant d'honneur à Saint-Malo et à la France. 

Pierre Perrée, seigneur du Coudray et de la Villestreux, se- 
crétaire de Louis XIV, était en 1691 capitaine de vaisseau ; en 
1705, il devint chef d'escadre du roi d'Espagne. Son fils fut choisi 
par le roi de France comme directeur général de la Compagnie 
des Indes à Pondichéry. Il se fixa à Nantes où il existe encore 
un hôtel de son nom dans Tîle Feydeau. 

L'acte de vente passé devant M* Guillaume, notaire à Paris, 
est ainsi rédigé : 

« Par devant les conseillers du Roi, notaires au châtelet de 
« Paris, soussignés : 

« Furent présents très-haut et très puissant seigneur Charles 
« Fra/içow, comte de VAubespine, brigadier des armées du roi, et 
« très haute et très puissante dame Madeleine-HenrieUe-Maximi- 
« tienne de Be thune-Sully, comtesse de l'Aubespine, son épouse ; 

a Lesquels ont par ces présentes vendu à M""* Catherine Pe- 
« m^e/ (1), épouse de messire Nicolas Olivier Perrée de la Fi7- 

(1) M"* de la Villestreux avait hénté d'un de ses frères, M. Amable Péris- 
sel, négociant à Nantes, d'une fortune de plus de deux millions. Elle acheta 
également la ferme des Joncs, une ferme à Fresnay le Gilmert, une à Bricon 
ville, etc. 
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« leslreux, chevalier, conseiller du roi, maître ordinaire en sa 
« Chambre des comptes de Bretagne, demeurant à Nantes : 

Désignation. — Marquisat de Cour ville. — En premier lieu 
« la terre, seigneurie et marquisat dudit Courville, située en 
« Beauce, coutume de Chartres, ayant haute, moyenne et basse 
« justice. droits de chasse, de garenne et de pêche, droits de cens, 
u rentes, lods et ventes et rachats, droits de havage et mesu- 
« rage de grains, droit de four banal, droits de billette et étalage 
u au marché, droit de tabellionnage et autres droits utiles et ho- 
« norifiques ; 

« Un château dans ladite ville, la chapelle, cour, basse-cour et 
« jardin potager ; 

« Le moulin de Nouvel avec 9 arpents de terres et prés ; 

« Le moulin de Charreau et 4 arpents ; 

« La ferme de la basse-cour du château, d'une contenance d'en- 
« viron 140 arpents ; 

« 32 arpents de bois taillis en quatre pièces appelées la ga- 
« renne à feu Ybon (10 arpents), la garenne neuve (13 arpentsj, 
« la Haye-Tranchée (b arpents) et la garenne de Betaincourt 
« (4 arpents) ; 

« Quatre arpents de terre défrichée de la garenne de Betain- 
« court et quatre arpents de près dans la prairie dudit lieu ; 

« Une pièce de six arpents de bois au Favril, près les Mé- 
« sangères ; 

« Un four-banal situé à Courville ; et une maison appelée la 
« maison d'école, située au même lieu. 

Seigneurie de Chuisnes. — « En second lieu, la terre, sei- 
« gneurie et châtellenie de Chuisnes, située en Beauce, même 
« coutume de Chartres, ayant haute, moyenne et basse justice, 
« droits de cens, rentes, lods et ventes, rachat et mouvance, 
« droits de chasse et pêche, et autres droits utiles et honori- 
« fiques; 

« Une maison seigneuriale audit lieu avec cinq arpents de terre 
et pré ; 

« Le moulin de Guineveri ; 

« Le pré de TEchelle ; 

« Et le bois de Mauny, contenant 70 arpents. 

Fief du Veaujoly. — En troisième lieu le fief du Veaujoly, 
« consistant en cens et rentes, les bâtiments et 45 arpents de 
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a terre par saison, 3 arpents de pré et un bois de H arpents ap- 
« pelé la garenne de Veaujoly. 

Moulin de Pluvignon. — « Et en quatrième lieu le moulin 
<t de Pluvignon situé dans la seigneurie de Landelles avec ses 
« dépendances. 

Mouvance. — « Lesdites terres et seigneuries et autres biens 
a présentement vendus sont dans la mouvance ou censive, 
« savoir : 

« Ledit marquisat de Courville et la dite chàtellenie de 
« Chuisnes, du Roy et de Son Altesse Sérénissime M^^ le duc 
« d'Orléans, premier prince du sang, à cause de leur grosse 
« Tour du Duché de Chartres ; 

« Le fief du Veaujoly, de ladite seigneurie de Courville et le 
« moulin de Pluvignon, du chapitre de TEglise cathédrale de 
« Notre-Dame de Chartres, à cause delà seigneurie de Landelles; 
« Et sont lesdites terres, seigneuries et autres biens chargés 
« des droits et devoirs seigneuriaux qui sont dûs, et en outre 
« ledit Marquisat de Courville chargé de sept livres de rente 
« foncière envers Tabbaye de la Pelice. 

Et le moulin de Pluvignon de trois livres deux deniers de cens 
« et rentes seigneuriales envers le chapitre de Chartres. 

Prix, charges, clauses et conditions. — « La présente vente 
« est faite aux prix, charges, clauses et conditions ci-après : 

« 1° De payer et acquitter les droits royaux, féodaux et sei- 
« gneuriaux; 
« 2° D'acquitter les cens, rentes et redevances ; 
« S"* De payer et acquitter les gages attribués aux officiers de 
« justice, les gages des gardes et les vingtièmes et autres impo- 
« sitions royales, etc. 

« Et en outre la présente vente est faite moyennant la somme 
« de 425.000 livres, francs deniers, avec intérêts sur le prix du 
« denier vingt à compter du 1" avril ». 

Propriétaires de la terre de Courville, M. et M~* de la Villes- 
treux eurent bientôt à traverser l'époque critique de la Révolu- 
tion. Nouveaux venus dans la contrée, ils n'avaient pu laisser 
amasser contre eux ces haines farouches dont furent victimes 
beaucoup de châtelains de vieille race ; c'est à peine s'ils furent 
inquiétés par la population de Courville. 
Si le château fût ]>endant quelque temps transtormé en caserne 
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de gendarmerie, si M. de la Villestreux fût pendant quelques 
mois emprisonné, s'il dût demander au comité de salut public un 
certificat de civisme qui du reste lui fut accordé, il se montra 
souple et prudent dans ces diverses circonstances et réussit à 
triompher de toutes les difficultés. M"» de la Villestreux était 
bonne et charitable ; leur château fut respecté. 

M. de la Villestreux mourut à Courville le 2 novembre 1806 ; il 
fut inhumé à Chartres. 

L'année suivante. M"" de la Villestreux mourut au château de 
Courville comme nous l'apprend l'inscription qui est mise sur 
son tombeau placé dans le cimetière de l'église Saint-Pierre. Ce 
tombeau est surmonté d'un calvaire provenant de l'ancien cime- 
tière Saint-Nicolas. 

Sur les deux faces principales on peut lire, au nord : 
<. M™* Catherine Perissel. veuve de M. Nicolas Olivier Ferrée 
de la Villestreux, ancien maître des comptes de la Chambre de 
Bretagne » ; — au midi : < Elle est décédée en son château de 
Courville dans la LXXVIIP année de son âge le 28 aoùtl807. » 

Ils laissaient pour héritiers : 
1<* Louis-Amable Perrée de la Villestreux, proprié- 
taire, ancien]conseiller au Parlement de Paris, de- 
meurant à Chartres ; 
2" Augustin Perrée de la Villestreux, propriétaire et 

président de canton, demeurante Courville ; 
3"* Augustin Salomon de la TuUaye, ancien procureur 
général à la Chambre des comptes de Bretagne, et 
dame Henriette-Julie Perrée de la Villestreux, son 
épouse, demeurant à Versailles ; 
4^ Denis-Nicolas Dudoyer Duchaulnoix (1), proprié- 
taire et dame Marie Perrée de la Villestreux, 
demeurant à la Porte, commune de Friaize ; 
5" Louis, Aignan et Julien Pépin de Bellisle, fils de 
M. Jean-Baptiste Pépin de Bellisle et de dame 
Marie-Catherine-Julie Perrée de la Villestreux, 
décédée. 
Propriétaires de la terre de Courville, les héritiers de M"* de 
la Villestreux procédèrent au partage des biens advenus dans 

(1) M. Duchaulnoix avait émigré sous la Révolution* 
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la succession de leur mère, le 15 avril 1809, devant Fauve, no- 
taire à Courville. Un procès verbal d'expertise est demeuré 
annexé au tirage au sort des lots. L'héritage de M. et M°' de 
la Villestreux représentait une fortune mobilière et immobilière 
d'environ deux millions. 

Lel ' lot. comprenant le château de Courville et ses dépen- 
dances, échut à M Louis-Amable Perrée de la Villestreux qui 
loua le château à son frère Augustin, nommé président du can- 
ton par décret de l'Empereur signé à Tilsitt, le 20 juin 1807. A 
la mort de ce dernier survenue en 1811, sa veuve, née d'Ans de 
Bournay, se retira à Nantes avec sa fille Louise-Joséphine, âgée 
de 5 ans. M. Amable Louis Perrée de la Villestreux continua de 
demeurer à Chartres, rue de Chuisnes, où il mourut le 3 février 
1819 ; il s'était marié le l"^ janvier 1802 avec Jeanne-Marie-Renée 
Pitel, fille d'un perruquier des environs de Rennes, dont il avait 
eu deux enfants: Voltaire (I) Louis Amable, né le 19 ventôse 
an H. et Henriette Désirée, née le 24 floréal an VIL Cette mé- 
salliance, qui l'empêcha d'habiter Courville, fut la cause de la 
destruction du château. Après mille ans d'existence, le domaine 
passa entre les mains de spéculateurs, le château fut vendu à 
démolir, le parc et les dt^pendances furent morcelés ! 

PANNARD 

Pannard naquit à Courville le 2 novembre 1(583 ; il mourut 
d'apoplexie à Paris le 13 juin 1765, et fut inhumé à Saint- Roch. 
C'est à tort que quelques biographes le font naître à Nogent-le- 
Roi ; il est possible que son père et sa mère soient allés habiter 
cette ville, mais Courvi.le était certainement le berceau de la 
famille Pannard -21 ; Pannard y est né, ses ancêtres y sont nés 
et l\")nt habité; son père « honneste homme François Pannard » 
était marchand à Courville ; il épousa en 1632 « damoiselle Hen- 
rielle GuyarJ, fille d honorable homme Marc Guyard^ officier de 
Son Altesse Royale cl de damoiselle Henriette Souillard.de la paroisse 

(1/ Far jugement du tribunal civil de Chartres, en 1820, le nom de Voltaire 
fut supprimé dans l'acte de naissance. 

(2 D'à près les registres de létat-civil la véritable orthographe est Punnarâ 
et non Panard. 
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de Saint Cheron de Coulombs » ; son grand-père, François Pan- 
nard^ et son arrière grand-père, Jacques Pannard, étaient « mar- 
chands bourgeois » à Courville ; les Pannard étaient alliés aux 
meilleures familles de Courville, aux Gueffier, aux Bellesme, 
aux Duteilleul ; une tante du chansonnier, Catherine Pannard, 
épousa Martin Ruelle, fils du bailli de la baronnie de Courville ; 
une autre tante, Jeanne Pannard, épousa Jean Bellesme « fils 
d'honnête personne Nicolas Bellesme, maître apothicaire (d665) ». 

Voici du reste Tacte de naissance de Pannard copié sur les 
registres de l'Etat-civil de Courville pour Tannée 1689 : 

« Le quatrième jour de novembre 1689, Françoys-Charles. fils 
« d'honorable homme Françoys Pannard et de damoiselle 
« Guyard, son épouse, né du jour des trépassez(l) a esté baptizé 
w par moy , prieur de Courville soussigné, et a eu pour parein 
« Charles-André Brochard. fils d'honorable homme M^* Charles 
« Brochard et de damoiselle Marie Guyard, de la paroisse de 
« Nogent-le-Roy, et pour marreine damoiselle Catherine Pan- 
« nard, femme d'honorable homme Léonard Guyard, de cette 
« paroisse, qui ont signé. 

« Signé : Charles-André Brochard, Catherine Pannard, 

N. CoTTiN, prieur de Courville ». 

« Marmontel a qualifié Pannard du titre de La Fontaine du 
Vaudeville. La Harpe, qui trouve la comparaison un peu trop 
flatteuse, convient que les couplets sont d'une tournure beau- 
coup plus heureuse que ceux de tous les autres chansonniers de 
son temps. Sa ressemblance avec La Fontaine était encore plus 
grande sous le rapport du caractère et des mœurs que sous celui 
du talent. C'était la même simplicité, la même incurie, la même 
imprévoyance. 

(( Le soin de se nourrir, de se loger, de se vêtir, ne le regar- 
dait point ; c'était Taffaire de ses amis, et il en avait d'assez bons 
pour mériter cette confiance. 

« Jamais l'extérieur n'annonça moins de délicatesse ; il en 
avait pourtant dans la pensée et dans l'expression. Plus d'une 
fois à table et, comme on dit, entre deux vins, j'avais vu sortir 
de cette masse lourde et de cette épaisse enveloppe des cou- 
plets impromptu pleins de facilité, de finesse et de grâce. >. 

(1) Le 2 novembre, jour des morts. 
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Dans le temps où racadémicien qui s'exprime ainsi était char- 
gé de la rédaction du Mercure, il avait souvent recours à lui pour 
quelques jolis vers. « Fouillez, lui disait Pannard, fouillez dans 
la boîte à perruques. » Les chiffons de papier griffonnés de vers 
qui étaient entassés péle-méle dans cette boîte étaient presque 
tous tachés de vin. « Prenez, prenez, ajoutait-il, c'est là le cachet 
du génie. » 11 ne parlait du vin qu'avec tendresse, et souvent, en 
regardant son verre, les larmes lui venaient aux yeux de plaisir 
et d'émotion. La circonstance qui Taffligea le plus dans la mort 
de son ami Gallet, cest qu*<m ravait enterré sous une gouttière^ lui 
qui depuis Vùge de raison n'avait pas bu un verre d'eau I! / » 

Collé confirme tout ce que dit Marmontel du caractère de Pan- 
nard et il enchérit sur Téloge de son talent. Ce n'est pas seule- 
ment Je La Fontaine, c'est le Dieu du Vaudeville, Tun des plus 
grands chansonniers que la France ait eus ! Il regrette seule- 
ment que, trop renfermé dans une société bourgeoise, il n'ait 
point étendu assez le cercle de ses idées et se soit borné dans ses 
couplets à des plaisanteries sur des commis, les notaires, les 
procureurs et les médecins. 

Ses œuvres comprennent une comédie donnée au Français en 
société avec Laffichard et intitulée : Les acteurs déplacés ; cinq 
pièces jouées aux Italiens ; treize opéras-comiques, représentés 
au théâtre de la Foire et qui ne sont qu'une faible partie de ce que 
Tauteur a fait en ce genre ; enfin des divertissements, des chan- 
sons et des petites pièces de vers sous différents titres, dont les 
sujets sont galants, bachiques ou moraux. Il y en a dont les 
vers de différentes longueurs figurent une bouteille et un 
verre. 

Pannard n'avait point fait d'études ; il vivait ignoré dans une 
petite place de bureau. Ce fût le comédien Legrand qui le dé- 
terra et reconnut le premier sa supériorité dans un genre où lui 
même s'exerçait avec succès. (Michaud). » 

Complétons cette notice par ce trait de l'abbé Pichenot, ex- 
chapelain de Madame Adélaïde, qui est un véritable chef- 
d'œuvre : 

« Sa bonhomie me plût, dit-il, et je m'attachai à lui particu- 
lièrement. J'allai le voir, rue du Hasard^chezM. deLorme, rece- 
veur des finances qui Je logeait sous le toit de sa maison, loge- 
ment digne d'un poète. En effet, il consistait en une petite 
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chambre vitrée sur un corridor, sans cheminée, mais près de la 
cuisine où le bonhomme pouvait se chauffer et causer avec une 
vieille domestique qui se permettait de le gronder quand il venait 
tard. 

Pour tout ameublement, un lit sans rideaux, deux chaises, une 
méchante table et une espèce de coffre où il renfermait ses ma- 
nuscrits. Des livres, il n'en avait point, son génie y suppléait. 
Quant à sa garde robe, comme il la portait tout entière sur lui, 
ses deux chaises étaient plus que suffisantes pour la soutenir la 
nuit. Ce trou satisfaisait notre insouciant chansonnier. Il y dor- 
mait sans inquiétude. Rien du nécessaire ne lui manquait, grâce 
aux soins de M. de Lorme et de M. Le Magnant, ses bons amis^ 
qui lui donnaient des habits et du linge qu'il ne se serait pas 
donné lui même. C'était un véritable enfant, un second La Fon- 
taine, portant l'insouciance au plus haut degré, surtout à l'égard 
de ses ouvrages. Il ne nous en resterait aucun si ses amis'ne se 
fussent occupés de les répandre et d'en faire imprimer une 
partie. » 

Pannard, alors dans un âge avancé, s'est peint lui-même]dans 
les vers suivants : 

Mon automne à sa fin rembrunît mon humeur, 

Et déjà l'aquilon, qui sur ma tête gronde, 

De la neige y répand sa fâcheuse couleur. 

Mon corps, dont la stature a cinq pieds de hauteur. 

Porte sur l'estomac une masse rotonde, 

Oui de mes pas tardifs excuse la lenteur. 

Peu vif dans Tentretien, craintif, discret, rêveur ; 

Aimant sans m'asservir ; jamais brune, ni blonde, 

Peut-être pour mon bien n'ont captivé mon cœur ; 

Chansonnier sans chanter, passable coupléteur, 

Jamais dans mes chansons on n'a rien vu d'immonde. 

Soigneux de ménager, quand il faut que je fronde. 

(Car c'est en censurant qu'on plaît au spectateur) 

Sur l'homme en gênerai tout mon fiel se débonde. 

Jamais contre quelqu'un ma Muse n'a vomi 

Rien dont la décence ait gémi ; 
Et toujours dans mes^vers la vérité me fonde. 

D*une indolence sans seconde, 
Paresseux s'il en fut, et souvent endormi, 
Du revenu qu'il faut je n'ai pas le demi. 
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Plus content toutefois que ceux où l'or abonde, 

Dans une paix douce et profonde 

Parla Providence affermi. 
De la peur des besoins je n'ai jamais frémi. 
D'une humeur assez douce et d'une âme assezVonde, 

Je crois n'avoir point d'ennemi ; 
Et je puis assurer qu ami de tout le monde 
J'ai dans Toccasion trouvé plus d'un ami. 

Voici maintenant le Verre de Pannard : 

Nous ne pouvons rien trouver sur la terre, 

Oui soit si bon, ni si beau que le verre. 

Du tendre amour,berceau charmant, 

C'est toi.champètre fougère, 

C'est toi qui sers à faire, 

L'heureux instrument 

Où souvent pétille 

Mousse et brille 

Le jus qui rend 

Gai, riant, 

Content . 

Quelle douceur ! 

Il porte au cœur ; 

Tôt, 

Tôt, 

Tôt, 

Qu'on m'en donne, 

Qu'on l'entonne . 

Tôt, 

Tôt, 

Tôt, 

Qu'on m'en donne 

Vite et comme il faut, 

L'on y voit sur ses]flots chéris 

Nag-er rAllégrresse et les His. 
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LA BOUTEILLE 

Que mon 

Flacon 

Me semble bon ! 

Sans lui, 

L'ennui 

Me nuit , 

Me suit ; 

Je sens 

Mes sens 

Mourants, 

Pesants, 

Quand je le tiens, 

Dieux! que je suis bien I 

Que son aspect est agréable ! 

Que je fais cas de ses divins présents 1 

C'est de son sein fécond, c'est de ses heureux flancs 

Que coule ce nectar si doux, si délectable. 

Oui rend tous les esprits, tous les cœurs satisfaits. 

Cher objet de mes vœux, de tes charmants bienfaits 

Il saura conserver la fidèle mémoire, 

Ma muse, à te louer, se consacre à jamais. 

Tantôt dans un caveau, tantôt dans une treille, 

Ma lyre de ma voix accompagnant le son, 

Répétera cent fois cette aimable chanson : 

Règne sans fin, ma charmante bouteille. 

Règne sans cesse, mon cher flacon. 

Au bas de son portrait, placé en tète du premier des 4 vo- 
lumes de ses œuvres publiées pour la première fois chez Du- 
chesne en 1753, est placé le quatrain en vers latin de son ami 
Favart : 

cf Ridiculum primas docuit cantare per urbem^ 
Virtuies docuit moribus ille suis. 
Utile miscetur dulci, puncium omne refertur, 
Cum Veneris cytharam casta Minerva sonat, » 

Son testament littéraire se rés urne du reste dans ces quatre 
vers extraits de ses œuvres : 
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Quand un doux loisir me provoque 
A quelque œuvre de ma façon, 
Voici les (rois sœurs que J'invoque : 
Vérité f Nature et Baison. 

Une salle des fêtes nouvellement édifiée rue Pannard a été 
inaugurée le 14 mai 1899 sous Tégide de Pannard. Cette dénomi- 
nation consacre à jamais la mémoire du chansonnier Courvillois. 

La Révolution Française. 

Parmi les crises sociales qui ont changé l'aspect général d'une 
nation et modifié le mouvement politique de l'Europe, il n'en est 
pas de plus grande, de plus importante, autant par la grandeur 
de ses résultats que par les principes qu'elle a fait prévaloir, il 
n'en est pas de plus féconde que la Révolution française. 

Ce fut d'abord une révolution fiscale. Le désordre dans les 
finances, le déficit toujours croissant forcèrent le gouvernement 
qui n'avait pas l'appui du parlement à recourir à la nation 
pour se procurer de l'argent. Avant de réunir les Etats généraux 
que le ministre Calonne redoutait, Louis XVI provoqua en 1787 
une assemblée de notables. En même temps parut un règlement 
du roi relatif à la tenue d'assemblées municipales et paroissiales 
qui, concurremment avec le seigneur, devaient gérer les affaires 
de chaque localité. 

L'assemblée de Courville, composée de 43 notables désignés 
par le chiffre des contributions payées dans la paroisse (ving- 
tièmes, taille, capitations et accessoires] se réunit le 3 septembre 
1787 après Vêpres ; de ce jour data pour notre petite ville le 
commencement de la vie municipale. A l'autorité du seigneur et 
du curé, du bailli du marquisat et du bailli du prieuré, allait se 
substituer une municipalité de neuf membres, ayant à sa tête un 
syndic. 

Les neuf membres composant la municipalité furent d'après 
l'ordre d'élection: Julien-François Chancerel, bailli du marqui- 
sat, Jean-Baptiste Texier, notaire royal et bailli du prieuré, 
Henri Richer, laboureur, Robert Filleul, marchand épicier, 
greffier, Pierre Dubuisson, marchand drapier, Pierre -Michel 
Bertrand, marchand de fer, Michel Girault, aubergiste et la- 
boureur, Jean Georges, laboureur, Antoine-Flaunet, laboureur. 

REVUE DES ARCHIVES HISTORIQUES 9 
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Enfin, l'assemblée choisit pour syndic le sieur Pierre Anctin 
qui conserva cette fonction jusqu'en 1790. 

9 mars 1788. — L'assemblée paroissiale de Cour ville se réunit 
en l'auditoire des justices des marquisat et prieuré dudit Courville. 
Après avoir vainement attendu pendant une heure le seigneur 
et le curé de Courville, défaut préalablement donné contre eux, 
le sieur Anctin. syndic, lut une lettre des syndics de la commis- 
sion intermédiaire du département de Chartres et'Dourdan qui 
prescrivait à l'assemblée de dresser un état des biens des com- 
munautés situés sur la paroisse de Courville. 

Il résulta de cet état qu'il y avait à Courville des biens appar- 
tenant : 

1" A l'Hôpital, à la fabrique, au prieur curé, à la chapelle 
Saint-Gilles, de Courville ; 

2^ à l'Hôpital ; au Chapitre Notre Dame : au Chapitre Saint- 
André ; au Grand Séminaire ; à 1 abbaye de Saint-Jean en 
Vallée ; à l'abbaye de Saint-Cheron, de Chartres. 

3" A la cure de Saint- Arnoult-des -Bois ; à l'abbaye de Thiron ; 
aux religieux Carmes de Caen ; aux dames religieuses de Saint - 
Cyr. 

Puis on constata que la "taille et les impositions accessoires 
qui grevaient la paroisse de Courville montaient à la somme de 
9289 livres deux sols. 

Et les réunions suivantes furent l'objet de représentations de 
la municipalité de Courville sur les impositions de la taille qui 
sont mal réparties, sur les corvées qui frappent trop la classe 
indigente, sur les monstrueux privilèges fsicj du clergé et de la 
noblesse. 

Le gouvernement cherchant à se renseigner, les Etats géné- 
raux furent convoqués. 

La Révolution française, dit M. Droz, commença le jour oji 
Louis XVI annonça la tenue des Etats généraux pour le !«' mai 
1789. Le Tiers-Etat était devenu puissant par sa richesse, son 
instruction, les hautes fonctions qu'il occupait dans l'Etat : il 
fallait bien compter avec lui pour l'accomplissement des réformes. 
Et le Tiers-Etat dont la représentation, grâce à Necker, ' était 
égale à celle des deux ordres réunis de la Noblesse et du Clergé, 
devint le maître le jour où le vote par tête fût décidé. 

Assemblées primaires. — Le dimanche 22 février 1789^ les ha- 



ESSAIS HISTORIQUES 67 

bitants de Courville, âgés de 25 ans et compris au rôle des con- 
tributions, se réunirent à l'auditoire du marquisat pour nommer 
trois députés qui devaient concourir à l'élection des représentants 
du Tiers- Etat aux Etats généraux Les sieurs Anctin. Texier et 
Dubuisson recueillirent les suffrages de leurs concitoyens. 

Voici la liste des députés des trois ordres nommés par le bail- 
liage de Chàteauneuf dont Courville dépendait : 

Nicolas-Jean-René Tessier, prêtre, chanome de Chartres, le 
comte de Castellane (1), colonel au régiment des chasseurs de 
Hainault ; François Perier, notaire au châtelet de Paris ; Remy 
Claye. laboureur au Boullay-Thierry. 

Après les élections primaires, en présence des habitants ras- 
semblés devant la porte principale de l'église Saint-Nicolas, les 
dopirtés de Courville avaient donné lecture des cahiers des 
« plainles, doléstnces et remontrances » qu'ils se proposaient de 
porter à l'assemblée du 2 mars suivant à Chàteauneuf devant 
le lieutenant général. Ces cahiers furent signés par tous ceux 
qui savaient lire. 

Les cahiers. — Voici une analyse de ices cahiers consignés sur 
les registres de la Municipalité de Courville. Leur rédaction 
fait beaucoup d'honneur aux délégués de Courville, car ces 
hommes à l'esprit large, au cœur généreux, surent placer leurs 
intérêts locaux après l'intérêt général et exposèrent d'une façon 
remarquable les souffrances et les volontés du peuple. 

Après des considérations générales sur les finances de la na- 
tion, les rédacteurs des cahiers recherchèrent les réformes à 
opérer pour acquitter la dette de l'Etat ; puis, passant en revue 
quelques questions sociales, ils indiquèrent les moyens les plus 
propres à les améliorer. 

Suppression des privilèges. — Ils sollicitent une loi qui, en révo- 
quant les privilèges des deux premiers ordres, frappe tous les 
gains provenant du commerce et de l'industrie ; en effet, la taille 
et les autres impositions roturières ne sont supportées que par 
les cultivateurs qu'elles écrasent. 

Corvées, — La corvée était un droit seigneurial représentant 
des journées de travail ou de charroi dues au seigneur par le 



(1) Le comte de Castellane fut un des 48 députés de la noblesse qui se 
rdu:iirent aux députés du Tiers-Etat après le serment du Jeu de Paume. 
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paysan ou par ses bêtes, notamment pour l'entretien des che- 
mins (1). Les rédacteurs des cahiers de Courville allèguent avec 
raison que les routes profitent bien davantage aux ordres privi- 
légiés et que cependant la charge tout entière de leur entretien 
incombe aux malheureux corvéables ; ils demandent que la 
corvée soit remplacée par un impôt territorial ou une capitation 
industrielle. 

Agriculture. — Ils réclament la destruction du gibier qui 
ravage les récoltes, une réglementation des colombiers ; enfin 
ils demandent que les laboureurs soient débarrassés des chaînes, 
des entraves qui les empêchent de revendiquer le bénéfice des 
lois faites en leur faveur et que les propriétaires de fiefs savent 
éluder par de coupables abus. 

Droits seigneuriaux. — En remplacement des multiples droits 
seigneuriaux, les auteurs des cahiers de Courville demandent 
une réforme générale des impôts et proposent l'établissement 
d'un droit uniforme qui puisse protéger les contribuables igno- 
rants contre les malversations des collecteurs d'impôts. 

Lois. — Ils protestent contre le droit d'aînesse, contre les cou- 
tumes locales qu'il faudrait remplacerpar des lois générales. 

Justice. — « La difficulté d'obtenir justice inspire le déses- 
poir! » disent ils. Ils demandent que la justice soit plus facile, 
plus prompte et moins dispendieuse. 

Lettres de cachet. Bureaux de charité. — Après avoir protesté 
contre le privilège exclusif des messageries et réclamé la sup- 
pression des lettres de cachet, ils proposent la création de bu- 
reaux de charité destinés à venir en aide aux pauvres des pa- 
roisses, assistés jusqu'alors par les commerçants et les artisans 
des campagnes, tandis que les -gros propriétaires et surtout les 
bénéficiers et les communautés riches, jouissant tranquillement 
dans les villes et ailleurs du revenu de presque tous les biens de 
la paroisse, se gardent bien de les secourir. 

On voit que les habitants de Courville, comme ceux de la 
France entière, étaient fatigués d'un état social qui pesait si 
lourdement sur eux et qu'ils étaient animés de la plus grande 
solidarité. 

Les doléances exprimées dans les cahiers portèrent leurs fruits. 



(1) 



Ce sont aujourd'hui les prestations qui subsistent toujours. 
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On sait ce quHl advint des travaux de l'assemblée nationale et 
des événements qui suivirent 89. Nous n'en ferons donc pas le 
récit, mais nous voulons reproduire ici les divers incidents dont 
Courville fût le théâtre pendant la période agitée que traversa 
la nation. 

Cherté du pain. — Une grande disette de blés marque Tun des 
premiers épisodes du commencement de la Révolution, des com- 
missaires sont nommés pour approvisionner le marché; l'assem- 
blée municipale distribue des bons de pain aux pauvres. Néan- 
moins des troubles éclatent à Courville à cause de la cherté 
du pain ; on est obligé d'envoyer des troupes pour contenir la 
population. Par ordre du roi, 15 cavaliers du régiment des 
chasseurs de Picardie sont envoyés pour protéger les convois 
de grains. 

Décrets de V Assemblée nationale. — Vers la fin de l'année 1789, 
la population de Courville accueille avec enthousiasme la publi- 
cation de décrets de l'Assemblée nationale relatifs à la Déclara- 
tion des Droits de l'Homme, à la destruction du régime féodal, 
à la suppression de la gabelle, etc. 

Un décret de l'Assemblée nationale rattache Courville au dis- 
trict de Châteauneuf; l'assemblée paroissiale des notables de- 
vient le conseil général de la commune, le syndic est remplacé 
par un maire. Tous les citoyens actifs, c'est-à dire âgés de 25 ans, 
domiciliés depuis un an dans la commune et n'étant pas servi- 
teurs à gages, nomment le corps municipal. 

Le 7 février 1790, en l'église de Saint-Nicolas, l'assemblée des 
citoyens actifs, composée de 93 électeurs, élut la municipalité : 

Mérie, chirurgien, maire ; Pierre Lée, procureur de la com- 
mune ; Charles-François Portier, Jean Butier, Robert Amiot* 
Martin Hiou, Jean Vezin, officiers municipaux. 

/ / juillet 1 790. — La commune de Paris prépara une fête 
splendide pour réunir toute les communes de France dans une 
seule fédération constitutionnelle, le jour anniversaire de la prise 
de la Bastille. La municipalité de Courville fut représentée à la 
cérémonie du serment fédératif par Pierre Lée, procureur de la 
commune et Charles-François Portier, premier membre de la 
municipalité. 

SS janvier 179 f . — Après avoir supprimé les biens du clergé, 
l'Assemblée nationale réduisit à un par département le nombre 
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des archevêques ou évêques et décréta que les électeurs qui 
nommaient les administrateurs du département nommeraient 
aussi les ecclésiastiques. 

La, conslilulion civile du clergé imposa le serment aux prêtres ; 
beaucoup le refusèrent. Ceux qui le prêtèrent formèrent, sous le 
titre de Prêtres assermentés ou constilutionnefs, le clergé reconnu 
par l'Etat. 

L'Assemblée ayant décidé que les ecclésiastiques seraient as- 
treints au serment civique devant les autorités de la commune et 
dans leur église, le 23 janvier 1791,' à Téglise Saint-Nicolas, en 
présence de Mérie, maire, Lée, procureur de la commune, des of- 
ficiers municipaux, du conseil général de la commune, des no- 
tables et des fidèles, eut lieu la prestation de serment des prêtres 
de Courville. Le prieur curé iJietrich et ses deux vicaires Thubeuf 
et Vilmèse montèrent successivement en chaire. Les deux pre- 
miers prononcèrent le serment imposé parla loi du 27 novembre 
1790, mais firent sur tout ce qui dépendait de l'autorité spirituelle 
une restriction que le vicaire Vilmèse ne partagea pas. Cette ré- 
serve formulée par ces deux prêtres amena une protestation de 
la part des officiers municipaux. Huit jours après, sur lavis du 
procureur de la commune, le curé et le premier vicaire furent 
sommés de prêter le serment conforme à la loi. Sur leur refus, 
leur révocation fût prononcée par l'évêque constitutionnel et ils 
furent remplacés par le vicaire Vilmèse comme curé et Auzeray, 
vicaire. 

28 juin 1 792, — Garde nationale. — La garde nationale de Cour- 
ville est constituée^ {Louis Boivin, lieutenant colonel, comman- 
dant en 1*' à Courville) ; les officiers des communes se réunissent 
à Courville pour nommer les chefs du bataillon du canton. Ma^ 
thurin Royneau, de Fruncé, est nommé commandant en chef. Sur 
l'invitation du procureur syndic de Chàteauneuf,tous les officiers 
se réunissent dans cette ville afin d'assister à la fête du 14 juillet 
et de renouveler le serment du pacte fédératif. 

i 8 juillet i792, — « La Patrie est en danger ! » Le conseil géné- 
ral de la commune tient des séances permanentes, la garde na- 
tionale est sous les armes. Chancerel fils est nommé commissaire 
pour assurer le recrutement de l'armée. Courville est épuisé de 
jeunes gens ; 50 hommes sont partis depuis deux ans. La com- 
mune est réquisitionnée pour livrer. 162 piques. En outre, des 
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souscriptions pour la défense delà patrie sont recueillies ; Chevrier 
envoie dix-huit livres de plomb à titre de don patriotique. 

i 8 août 1 792. — On publie à Courville la proclamation relative 
à la formation des assemblées primaire et électorale pour 
nommer les députés à la Convention. 

Assemblée primaire le 23 août à Courville. 

Assembléeélectoralele 2 septembre à Châteauneuf. 

Jacques Loiseaa (t) chirurgien-barbier à Châteauneuf, fut élu 
député à la Convention pour le district de Châteauneuf. 

Vente des biens des émigrés. - Le 14 août 1792, la Législa- 
tive ordonna la vente des biens des émigrés ; le 2 septembre, 
toutes les propriétés furent confisquées et les agents du gouver- 
nement reçurent Tordre d*en poursuivre la réalisation. Jean 
Butier et Michel Got, membres de la municipalité de Courville, 
furent nommés le 15 octobre 1792 commissaires pour assister à 
la vente des biens confisqués sur les émigrés du canton. Voici la 
désignation des biens et les noms des ci -devant propriétaires : 

La ferme du Tronchay-Galette à M. Trudaine de la Sablière, 
sur le territoire de Courville. 

Sur Saint Germain : la ferme du Tartre, celle de la Sablière et 
les bois du Tartre, également à M. Trudaine de la Sablière ; 

Sur Pontgouin : le château, parc et la ferme de la Rivière, le 
moulin de Boizard, les fermes du Plessis, de la Rousselière, de 
la Grand'maison, des Pavillons, de la Hussonnière, appartenant 
au Président d'Aligre et enfin au même les bois de la iMésangère 
sur le Favril . 

Le même jour, M. de la Villestreux, propriétaire du château 
de Courville, se présente devant le Conseil général de la com- 
mune et déclare être dans l'intention de demeurer à Courville ; 
sa déclaration est appuyée d'une protestation de civisme. 

Arbre de la liberté. ~ Le 4 novembre 1792, la municipalité 
de Courville, comme presque toutes les communes de France, fit 
planter un arbre dit de la Liberté. 

Voici le programme de la fête à laquelle le clergé s'associa : 

u Le matin, messe à Saint-Nicolas ; à 2 heures après-midi, la 



(1) Appelé à la barre de la Convention pour exprimer son vote relativement 
à la mort de Louis XVI, Jacques Loiseau réclama a ia mort la plus prompte ». 
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musique et le bataillon de la garde nationale, le corps municipal 
au milieu, se rassembleront place de rUnion(l) et de-là, suivis 
des citoyens, se rendront à Téglise Saint-Nicolas où un Te Deum 
sera chanté. 

A quatre heures, plantation de l'arbre de la Liberté, place de 
l'Union, à l'endroit où était le pilori. » 

Cette fête attira un grand concours de patriotes ; un bonnet 
phrygien fût placé au-dessus de la couronne de l'horloge ; le soir, 
des chants et des illuminations terminèrent la fête. 

Nomination du juge de paix. — Le 4 novembre eut lieu la 
réunion des assemblées primaires du canton convoquées pour 
l'élection d'un juge de paix, de quatre assesseurs et d'un greffier. 

Sont élus : Girault,juge de paix,Gohon, greffier, Gille, Léger, 
Flaunet, Anctin (J.-B. j assesseurs (2). 

Emeute pour la taxe du blé. — Novembre 1 792. — Une émeute 
éclate à Courville pour demander la taxe du blé. Des attroupe- 
ments ont lieu route de Champrond. Les députés de la Con- 
vention, Biroteau, Maure l'aîné et Lecoinire, sont envoyés à Cour- 
ville pour pacifier les esprits ; accompagnés de la garde nationale 
et des officiers municipaux, ils vont au devant de la multitude 
insurgée. Leur voix n'est pas écoutée, on crie : « Ce sont des 
charlatans, des endormeurs, on veut nous leurrer I Nous ne 
sommes pas venus pour les entendre. Il faut taxer, allons à la 
Halle. » 

Les députés sont obligés de céder à l'émeute et décrètent la 
taxe. Les grains déposés sur le marché sont enlevés dans un 
instant. La foule, non satisfaite, se livre à toutes sortes d'excès. 
Elle fait des visites domiciliaires pour rechercher les blés. Les 
boutiques des merciers et épiciers sont pillées parles insurgés qui 
se sont noirci la figure pour se rendre méconnaissables. 

Le rassemblement dissipé, la municipalité décide le rapport de 
la taxe arrachée par la force aux députés de la Convention (3). 



(1) Place de l'Hôtel de Ville. 

'2) Les descendants de M. Jean Baptiste Anctin, épicier à Courville, sont 
MM de Lubriat, propriétaires à Chartres, et Anctin, ancien magistrat. 

(3) Dans son histoire de la Révolnlion Française (tome III, page 157)^ 
M. Thiers relate ces événements; il dit que les membres de la Convention 
trouvèrent aux environs de Courville un rassemblement de 1.000 paysans 
armés de fourches et de fusils de chasse. 
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3 décembre 1 792. — Constitution par la voie de l'élection de la 
nouvelle municipalité : 

M. Julien Chancerel est nommé maire, M. Jean-Baptiste 
Texier, procureur de la commune, MM. Girault, Mercier, Gohon, 
Latouche, Seguin, officiers municipaux. 

Comité de salut public. — Un comité de salut public est consti- 
tué à Courville le 5 avril 1793. Les membres nommés par le conseil 
général de la commune sont : Aimé Ckancerely directeurde l'enre- 
gistrement, Pierre Peley^ aubergiste, Antoine Flaunei^ancien culti- 
vateur, René Vaugroi, médecin, P. Bonnard, horloger et Pierre Lée^ 
notaire. Ces comités eurent d'abord la mission de transmettre 
au district les dénonciations qui paraissaient fondées. Ce furent 
plus tard de véritables autorités publiques qui correspondirent 
directement avec le comité de salut public de la Convention. 

Municipalité nommée par la Convention, fO avril i 793, — La 
municipalité révolutionnaire nommée par la convention est instal- 
lée ce jour-là. 

En font partie : Jean JoUy, serrurier, place de TUnion. mairei 
Antoine Lemaire. huissier, procureur de la commune, Louis 
Mercier, Pierre Gohon, Jean Latouche, J.-B. Seguin, Mathurin 
Filleul, officiers municipaux. 

8 mai 1 793 . — La municipalité de Courville distribue des se- 
cours aux familles dont les chefs, au nombre de 26, sont partis 
en Vendée, sur réquisition du département. 

« Un enfant de Courville (Ij, le citoyen André Bellesme, grena- 
dier au 74« d'infanterie, mourut sur le champ de bataille en défen- 
dant la cause de la liberté dans une affaire où le bataillon prit 
part contre les rebelles de la Vendée, le 29 fructidor an II (Bois 
de Céné, Vendée) ». 

2 août i 793, réclamation du citoyen Lépine. — A la séance 
du Conseil général de la commune, le citoyen Lépine, maître 
d'école, expose que le prix de ses leçons aux enfants est fixé 
comme suit : ceux de la première classe paient 6 sous par mois, 
ceux de la seconde 12 et ceux de la troisième 18. Il demande une 
augmentation. Sur l'avis du procureurdela commune, le Conseil 
général, considérant la cherté des vivres et l'obligation qu'a le 
maître d'école d'instruire les enfants pauvres sans rétribution, 

(i) Registres de l'Etnt Civil de Courville. 

REVUE DES ARCIllVJiS HISTORIQUES 10 
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l'autorise à faire payer aux enfants de la pretnière classe 8 sous 
par mois, à ceux de la seconde 15 et à ceux de la troisième 20. 

3 Aoûi i 793. — Sur la pétition du citoyen Hérot qui rétracte 
les mauvais propos prononcés par lui contre la municipalité, le 
Conseil général de la commune luidélivre un ceWi/?ca/ de cim/ne. 
Quelques jours après, des certificats semblables sont également 
accordés aux citoyens Glaneur, huissier, La Viilestreux père et 
La Villestreux fils, Cocherel, notaire. On sait que, pendant la ré- 
volution, on exigea de tout citoyen français un certificat de ci- 
visme délivré par un corps administratif légalement constitué, 
sous peine d'être classé parmi les suspects. et un certificat de rési- 
dence qui montrait que le porteur n'avait jamais émigré. 

Le second fils de M. de la Villestreux est à Stuttgard : il envoie 
un certificat rédigé en latin par lequel le recteur de l'université 
de cette ville atteste qu*il suit les cours de cette université 
depuis Tannée 1790. 

30 aoùl 1793. — La chapelle SAint Gilles est transformée en 
prison ; les objets du culte sont transférés à l'église Saint- 
Nicolas. 

15 septembre 4 793. — La Convention est obligée de déployer 
la plus grande activité et de prendre les mesures les plus éner- 
giques pour conjurer tous les dangers. La France, mise en état 
de siège, n*est plus qu'un vaste camp retranché. Partout il faut 
exécuter les ordres du comité de salut public « Tous les âges, 
dit Barrère, sont appelés par la patrie à défendre la liberté! » 
Chacun redoute d'être inscrit sur la fameuse liste des suspects : 
le pays tout entier se soulève ! 

A Courville, les trois corps réunis (municipalité, comité de 
salut public, comité de subsistances) siègent en permanence à la 
mairie. Des commissaires sont nommés pour exécuter les dé- 
crets de la Convention et les réquisitions du district. 

C'est d*abord une réquisition de laines que la commune doit 
fournir pour habiller et équiper mille hommes d'infanterie et 200 
hommes de cavalerie ; puis ce sont des cordonniers qui sont 
obligés de fournir 45 paires de souliers par décade (tous les dix 
jours), soit 5 paires par ouvrier cordonnier ; les serruriers 
doivent laisser leurs travaux pour fabriquer des sabres et des 
baïonnettes ; enfin on impose aux femmes l'obligation de con- 
fectionner des vêtements pour les soldats. 
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La Convention décrète la loi dite du Maximum, c*est-à-dire la 
fixation d*un prix qui est le taux le plus élevé de vente pour le3 
denrées de première nécessité. Les infractions sont punies d a- 
niende et les marchandises confisquées. 

Une condamnation est prononcée contre Ballay, boulanger, 
pour avoir vendu du pain au-dessus du maximum. Les cultiva* 
teurs sont réquisitionnés pour approvisionner le marché de blé, 
de fromage, d*œufs : le tout est payé au prix du maximum. Des 
visites domiciliaires sont faites pour rechercher les grains aHn de 
prévenir la famine. Aucun citoyen ne peut acheter ou vendre des 
grains sans déclaration. Le citoyen Gauthier est frappé d'une 
amende de mille livres parce qu'il s est soustrait aux règlements 
pour la vente de son blé. 

Les communes du canton sont elles-mêmes taxées pour les 
quantités de blé à apporter sur le marché de Courville. 

Enfin on va même jusqu'à tarifer les salaires I 

La main d'œuvre est taxée comme suit : 

!'• catégorie, journaliers, 22 sols et 6 deniers par jour. 

2« catégorie, ouvriers travaillant chez un maître, 27 sols. 

S'' catégorie, maîtres ouvriers, 37 sols. 

La loi du maximum a encore une autre conséquence, celle 
d'imposer des prêts à certains citoyens notoirement connus pour 
posséder quelques réserves d'argent. 

Le 7 novembre 1793, la municipalité de Courville prenait l'ar- 
rêté suivant : 

(c Afin de pourvoir aux subsistances et vu la loi du maximum, 
les citoyens dont les noms suivent sont imposés d'office pour 
fournir les réquisitions mentionnées ci-après : La Villestreux 
père, 2,400 livres, La Villestreux fils, Georges, Roineau, Richer, 
Flaunet, Gaultier, Mercier, Dubuis^on, Latouche, Bertrand et 
Leprince, chacun 600 livres ; Gandon et Anctin fils, chacun 
200 livres. 

Tous ces prêts seront rendus sans intérêts à ces citoyens à 
Te^^piration du onzième mois. » 

25 septembre 1793. — Sur ces entrefaites, le commissaire de 
la Convention au district de Puits-la-Montagne (Châteauneuf) 
faisait incarcérer trois citoyens de Courville, dont un avait été 
peu de temps auparavant élu membre du comité de salut public. 
Dans sa séance du 25 septembre, la municipalité décida qu'une 
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pétition serait faite pour protester contre l'incarcération des 
citoyens Chancerel, Texier et Girault. demeurés les amis et les 
défenseurs de la Révolution. Il fût également décidé que les 
habitants de la commune seraient assemblés et se joindraient à 
la municipalité pour « atlesier du civisme de ces citoyens et inviter 
les Pères de la. Loi a être bien convaincus que leurs principes ont tou- 
jours été purs et civiques. » (textuel). 

Ces trois citoyens furent relâchés. 

7 novembre 1795, — Envoi des cloches. — Pour se confor- 
mer au décret de la Convention qui prescrivait à chaque com- 
mune de ne conserver qu'une seule cloche, la municipalité de 
Courville fit descendre et mettre en morceaux les cloches de 
Saint-Pierre et de Saint-Nicolas. Elles pesaient 2952 livres et 
furent envoyées au district pour servir à la fabrication des 
canons. 

Les cordes des cloches furent expédiées à Brest. 

25 novembre 1795, — Destruction des titres féodaux. — 
En exécution du décret de la Convention, une commission com- 
posée de Pierre-Michel Bertrand, François Gohon et Charles 
André Gohon avait été nommée pour rechercher tous les titres 
féodaux. Il ne fallut pas moins de dix-huit sacs de toile pour 
transporter tous ces papiers et parchemins au siège de la muni- 
cipalité. 

Le 3 frimaire an II, en présence des officiers municipaux^ du 
Conseil général de la commune, de la garde nationale, devant 
tous les citoyens convoqués sur la place publique, nommée le 
u Champ de Mars » pour la circonstance, le maire Jolly fit mettre 
le feu à ces documents qui, pour la Convention, pour le peuple, 
représentaient le régime déchu, la féodalité 1 Les habitants, 
transportés d'enthousiasme, dansèrent autour de ce feu de 
joie. 

27 novembre 1795. Arrestation de M. delà Villestreux. — 
A cette date, les registres de la municipalité mentionnent l'ar- 
restation, sur Tordre du citoyen Thir ion, représentant du peuple 
en mission dans le département, des citoyens La Villestreux 
père, propriétaire du ci-devant domaine de Courville, et Coche- 
rel. son agent. Tous les deux furent arrêtés comme suspects et 
l'apposition des scellés eut lieu sur les portes de leur domicile. 

6 décembre 1 795, — La gendarmerie nationale est installée au 
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château de Coarville ; elle sera transférée au prieuré le 13 juin 
suivant. 

13 janvier 1794. Fermeture des églises. — Les églises, ces 
antres de la supersiilion (nouveau style), sont fermées ; on pro- 
cède à rinventaire du mobilier. Le Conseil général de la com- 
mune envoie au district les plombs des églises, l'argenterie 
et la cuivrerie qu'il qualifie de « hocheU da fanatisme et de 
la superstition » (sic). Jolly et Séguin sont délégués pour cet 
envoi. 

Le linge des églises doit servir aux hôpitaux. L'église Saint- 
Nicolas est affectée à la fabrication du salpêtre, sous la direction 
du citoyen Mariette. 

Jolly, maire, prend un arrêté qui décide que la statue de la 
Vierge sera placée sur la place de la Liberté et représentera la 
déesse de la Liberté. Coût du socle fabriqué par Pelletier : 
47 livres. Dans la nuit, des malveillants cassent un bras de la 
nouvelle déesse et lui enlèvent sa pique Le lendemain, séance 
orageuse au Conseil général de la commune relativement à cet 
attentat ; on ordonne une enquête qui n^aboutit pas à la décou- 
verte des coupables. 

15 janvier 1794. — Louis-Pierre Petey, aubergiste, est nom- 
mé ordonnateur des convois et enterrements: il a sous ses ordres 
8 enterreurs au salaire de 25 sols par inhumation ; le travail de la 
fosse est fixé à 20 sols. 

3 mars 1794. — Le citoyen La Villestreux, arrêté comme sus- 
pect trois mois auparavant, est remis en liberté. 

Si6 mai 1 794. — Fête de l'Être suprême. — Après un discours 
de Robespierre sur les rapports des idées religieuses avec les 
principes républicains, la Convention avait décidé la célébration 
d'une fête en Thonneur de V « Ktre suprême ». Des ordres avaient 
été envoyés dans ce sens aux municipalités et le jour fixé au 
20 prairial an II (8 juin 1794). A Courville, ce fût la Société popu- 
laire qui prît l'initiative de la cérémonie, a Le conseil, dit le 
procès-verbal de la séance du 26 mai 17d4, reçoit avec enthou- 
siasme Tinvitation de la Société, il arrête à Tunanimité de lui 
écrire pour lui annoncer qu'il' est trop fortement convaincu de 
Inexistence d'un Dieu pour ne pas concourir à lui rendre les hom- 
mages dûs à sa bonté. » 
A rissue de la séance, lecture fût donnée d'une lettre dans 
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laquelle le citoyen La Villestreux offrait 50 livres pour les frais 
de la fête. 

8 juillet 1 794, — Par arrêté du district de Puits la Montagne 
(Châteauneuf) le citoyen Bertrand obtient la jouissance de la 
chapelle dite de U Madeleine pour y établir une forge. 

Un mandat de 60 livres est délivré à Pelletier pour l'enlève- 
ment des insignes de la « royauté et du despotisme », tels que croix 
sur les églises, couronnes sur les grilles du château, etc. 

Après le 9 thermidor (chute de Robespierre) le comité de salut 
public fût dissous, la loi du maximum fût rapportée, les réquisi- 
tions cessèrent: Courville, comme toutes les communes de 
France, pût rentrer dans le calme et respirer. 

Nous terminerons là le récit des principaux événements de la 
Révolution qu'un examen attentif des registres de la municipa- 
lité nous a permis de relever. Nous les livrons à nos lecteurs tels 
qu'ils se sont déroulés : il n'entre pas dans notre cadre d'en tirer 
des conclusions. 
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LE CHATEAU DE COURVILLE 

t 

Nous possédons deux gravures de Tancien château de Cour- 
ville. 

L'une, qui est en tête de cet ouvrage, émane de Chastillon^ his- 
toriographe du roi Henri IV : elle représente le château moyen- 
âge, bâti vers le X' ou le XI* siècle. Sa partie principale, le 
donjon, était construite sur une motte ou butte factice (1) en- 
tourée de fossés ; un mur crénelé, flanqué de tourelles, reliait 
le donjon au château et se terminait par une tour (2), dernier 
vestige resté debout de cet ancien manoir féodal ; au bas de 
cette tour, on peut encore voir l'ancienne prison de la justice 
seigneuriale. 

Ce premier château fut ruiné par les Anglais au XV* siècle, 
puis restauré ou reconstruit après Tinvasion. 

L'autre gravure représente le château moderne. Adossé à la 
butte de latourbrigantine,mais renfermé dans la cour d'honneur 
entourée de fossés, et sa façade principale placée dans la di- 
rection de Chuisnes, ce nouveau château fût construit sous 
Louis XIII parle fils du grand Sully, François de Béthune(3), qui 
avait acquis le domaine de Courville en 1629 ; une maquette en 
carton de ce château est conservée au musée de Villebon et 
THôtel de ville de Courville possède un tableau de ce même 
château, offert par un artiste courvillois, M. Guérin. 

(i) Aujourd'hui U butte de la Tour brignntine, 

(2)Cettetour sert aujourd'hui de colombier dans la propriété de M-* Poirier, 
(3) François de Bethune, comte d'Orval, fut gouverneur de Chartres (1062- 
1670;. 
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Nous avons vu que M. Amable Pcrrée de la Villestreux. 
dernier propriétaire, vendit le château à démolir (1) ; en voici la 
description que nous copions sur le procès-verbal de vente, 
extrait des minutes de M* Lenoir, notaire à Courville : 

« Le château est composé d'une première cour d'entrée plantée 
d'ormes à haute tige, en quinconces, d'une grille en fer de 39 
pieds ( 13 mètres ) de longueur sur la route de Pontgouin 
(aujourd'hui rue de la Gare) ; à main droite, en entrant par la prin- 
cipale grille, est un corps de bâtiments servant de buanderie 
et de salle de spectacle ; à main gauche (propriété actuelle de 
M. Bigot) une loge de concierge ; ensuite, vis-à-vis la grille ou 
porte principale d'entrée, se trouve une cour close de fossés 
secs revêtus de murs à hauteur d'appui, garnis de treillages et 
arbres à fruits. Dans cette cour est construit le ckÂleau, ayant 
128 pieds de longueur et le bout du côté de l'entrée ayant 64 
de longueur. Ce château, couvert en ardoises et construit en 
briques, est composé d'un rez-de-chaussée, d'un premier étage 
et de mansardes ; la face est décorée par deux pavillons, un 
avant corps de 26 baies, sept lucarnes et deux croisées à volets 
dans les frontons. 

Derrière ce château est une cour d'une forme carrée, ayant 
60 pieds d'élévation, construite sur une motte de terre d'environ 
25 pieds de hauteur. A côté et en retour de la cour ci-dessus 
est la basse-cour du château, dans laquelle sont construits quatre 
corps de bâtiments : le premier comprend une écurie, une sellerie, 
une remise, chambres de domestiques et un vaste magasin ser- 
vant autrefois d'Orangerie ; le second comprend une vacherie, 
une écurie et une chambre à feu ; le troisième sert de magasin et 
possède une chambre à son extrémité ; le quatrième et dernier 
corps de bâtiment, placé derrière le précédent, est aménagé pour 
un hangar ou remise, cour au milieu desdits bâtiments et un 
puits dans ladite cour commune avec la ferme de la basse-cour, 
porte cochère qui communique de la basse- cour du château avec 
ladite ferme de la Basse-Cour. 
« En face du château est un parc distribué en boulingrin : le 

(1)11 existe au Musée de Chartres quatre écussons en pierre de 0*80 de 
hauteur sur 0"*58 de largeur, représentant les armoiries de Henri IV et de 
Marie de Médicis, de Louis XIII et d*Anne d'Autriche, provenant du 
château de Courville (Don de M. Nasse, maire de Courville). 
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premier parterre planté d*arbustes. ensuite une pièce d'eau (IS 
une demi-lune en gazon à laquelle correspondent cinq allées tra- 
versant sur différents points le parc qui est planté partie en 
en bois taillis et partie en bois de futaie de différents âges et 
notamment de 1861 pieds d'arbres tant chênes, ormes, peupliers 
dltalie, sapins, aliziers, marronniers, tilleuls, que meriziers, non 
compris les baliveaux ; ce parc est percé d'une grande allée qui 
le traverse et correspond, en face le saut de loup, aune allée pra- 
tiquée dans le bois de Petit bon, situé derrière ce parc ; toutes 
ces allées sont plantées de charmilles et d'arbres à haute tige. 

« En partant de la cour du château pour sortir à main gauche 
de l'autre côté des fossés, est une terrasse (2) de 36 pieds de lar- 
geur tournant les fossés et se terminant d'un bout à une avenue 
qui correspond à deux allées qui terminent le boulingrin et le 
miroir.d'eau, et finissant à la demi-lune. 

u En face du passage de la cour du château, est un perron 
double qui communique à une autre terrasse (3) de 150 pieds de 
largeur surSSO pieds de longueur. Cette terrasse est soutenue de 
murs à hauteur d'appui garnis de treillages, d'arbres à fruits et 
de vignes. En face du perron est un escalier qui passe sous une 
partie de la terrasse et conduit à une autre terrasse qui se trouve 
au bord d'un canal et qui est plantée d'arbres fruitiers ; de l'autre 
côté du canal est un potager et au bout un bosquet (4) d'arbres à 
haute tige, le tout fermé par la rivière et des canaux d*eau vive ; et 
enfin un terrain sis entre la route de Champrond et ledit bosquet. 

tt Avi bout des terrasses se trouve un grand potager et un 
verger ensuite faisant partie du parc ; ces potager et verger sont 
clos par la rivière et les murs de terrasse. 

« Et enfin un petit terrain tenant aux murs de clôture qui sou- 
tiennent la terrasse qui avoisine l'église Saint-Nicolas. 

Ce château et ses dépendances contiennent environ quarante 
à quarante-cinq arpents (soit de 20 à 23 hectares). i> 

La maison appelée le Petit-Château (sise rue Saint-Nicolas], 
servait de communs. 

(1) Cette pièce d'eau desséchée est aujourd'hui la prairie du sieur Auffray, 
marchand de vaches. 

(2) Aujourd'hui la rue de Chuisnes. 

(3) La terrasse du sieur Auffray dont l'entrée est place Saint-Nicolas. 

(4) L'Ile (actuellement à M. Hauvespre). 
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LA TOUR RRIGANTINE 

L*anciea donjon du château modère ^gre, que l'imagination popu- 
laire surnomma longtemps encore après sa destruction la Tour 
briganline, à cause de la tyrannie des seigneurs,survécut quelque 
temps au château moderne. Cette tour (1), qui avait été venduepar 
les héritiers de la Villestreux,lors du partage du château et de ses 
dépendances, ne fût démolie qu'en 1818, « Dernier débris de la 
puissance féodale, dit M. Lefebvre, elle était si solide qu*on l'at- 
tribuait naïvement aux Romains. » Elle était très élevée et très 
fortifiée, comme on peut s'en rendre compte par le dessin de 
Chastillon. 

Après avoir passé dans les mains de différents propriétaires, 
dont un tenta vainement d y construire un moulin, Taacien em- 
placement de la tour brigantine fût vendu en 1867 à M. Martial 
Portier,qui y fit planter un jardin et édifier une plate-forme d où, 
par les beaux temps clairs, par lesbelles journées ensoleillées.on 
jouit d un magnifique panorama sur la vallée de TEure et au de- 
là sur les plaines immenses de la Beauce, au milieu desquelles se 
dressent la cathédrale de Chartres et les clochers des communes 
voisines. Cette propriété appartient aujourd'hui à M. Arthur 
Feugereux, 

LES BAS-JARDINS 

Entre l'ancien prieuré de Saint-Nicolas, aujourd'hui Thôpital 
civil, la rue de Nantes et la rue des Bas-Jardins, il existait autre- 
fois un terrain planté d'ormes (2) que l'on nommait les bas oa les 

(1) La butte de la tour brigantine fût à Torigine remplacement de la pre- 
mière forteresse des sires de Vieux-Pont. 

En 1428. les Anglais commandés par Salisbury firent le siège du château 
adossé à la forteresse, le prirent et le démolirent. 

En 1433, le bâtard d'Orléans (comte de Dunois) reprit cette forteresse aux 
Anglais qui l'avaient réparée et la rendit à Laurent, fils de Yves de Vieux- 
Pont, seigneur de Courville, qui avait été tué àAzincourt. 

Enl4i2, un chef du parti orléaniste, François de Surienne, assiégeaille 
château de Courville. Un des capitaines du parti contraire, des Navautx 
défendait cette place avec la compagnie d'Yorck. Après un siège de 15 jours 
les Anglais en sortirent bagues sauves (Collection Gaignières). 

La tour brigantine servit également de donjon au château moderne 

(2) Il y en avait 109 en 1807. 
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mauvais jardinx ; ce terrain faisait partie des dépendances du 
château, mais les anciens seigneurs le laissaient gracieusement 
à la disposition des habitants de Courville pour les fêtes et les 
assemblées ; c*était une magnifique friche, agréablement om- 
bragée par de belles rangées d'arbres et qui contenait 52 ares. 

Lors du partage des biens du château, cette propriété fût 
vendue en 1809, et en 1836 elle était entre les mains d'une dame 
Hervé qui la céda pour le prix de 6500 fr. à un groupe de notables 
de Cour ville, parmi lesquels nous citerons MM. Portier, Chan- 
cerel, Frédéric Pelé. Ceux-ci, guidés uniquement par des consi- 
dérations d'intérêt public, n'avaient d'autre but en l'achetant 
que de la céder prix coûtant à la commune afin de pouvoir lui 
conserver cet utile emplacement. Malheureusement les rivalités 
qui divisaient alors le pays en deux camps, les Chancerel et les 
Texier, firent échouer les négociations, on ne put s'entendre ; le 
conseil municipal, qui avait à sa tête M. Alexandre Texier, 
maire, repoussa l'offre de rétrocession faite à la commune ; la 
société, pour se débarrasser, fût obligée de morceler le terrain, 
l'administration y fit passer diagonalement la route de Château- 
neuf (aujourd'hui la rue de l'Hôpital) et Courville se trouva privé 
de cette belle friche où se tenaient depuis longtemps les fêtes 
publiques. 

En 1896, la commune acheta et fit planter le clos, sis à l'angle 
des deux rues, qui est appelé Square Marceau ; c'est tout ce qui 
reste des anciens Bas-Jardins, 

LE CANAL LOUIS Xiv'î 

A l'ouest, dans la direction de Chuisnes et Pontgouin, au nord, 
du côté de Saint-Arnoult des Bois et Fontaine-la-Guyon, on re- 
marque dans les environs de Courville les traces d'un ancien 
canal que la tradition populaire appelle encore la rivière neuve : 
c'est l'ancien aqueduc de Maiutenon ou canal Louis XIV. 

On sait que le grand roi, désirant procurer de l'eau vive 
aux jardins du château et à la ville de Versailles, conçut le pro- 
jet de s'emparer du cours de l'Eure à Pontgouin, au moyen d'un 
vaste barrage de maçonnerie, que nous voyons encore à Boizard^ 
d'une hauteur de 12 à 15 mètres, fermant hermétiquement la 
vallée d'une colline à l'autre; ce barrage, arrêtant sur ce point 
le volume d'eau^ devait le forcer à l'amener dans un canal creusé 
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à côté de la rivière. Les écluses de Boizard étaient ménagées 
dans ce barrage pour faire écouler dans le lit de la rivière le 
trop-plein des eaux. 

Sous la direction de Vauban et de la Hire, les travaux com- 
mencèrent en 1634 et furent poussés avec activité. 30.000 ouvriers, 
dont un tiers de maçons et terrassiers, et les deux autres tiers 
de soldats commandés par le maréchal d*Uxelles, travaillèrent 
à cette gigantesque entreprise. 

Sur toute la ligne des ouvrages, des régiments (1) entiers 
vinrent cantonper pendant 3 ou 4 ans ; à Pontgouin. ù Chuisnes, 
à Courville des camps furent établis. 

A Chuisnes. un vaste camp, «itué au nord (entre le bourg et le 
chemin de fer), contenait les régiments d'Anjou et d'Artois ; le 
terrain occupé par ce camp porte encore aujourd'hui le nom de 
champiier du camp, 

A Courville, il y avait le régiment d^Alsace; beaucoup d'em- 
ployés ou de soldats mariés logeaient chez les habitants. Les 
o hostelleries » de la Croix blanche, de la Teste noire, de VEcu de 
Bretagne^ du Grand-Cerf^ deVEpée royale étaient occupées par les 
officiers; les ingénieurs et entrepreneurs avaient installé leurs 
services dans diverses maisons particulières ; citons « honorable 
homme Claude Parisot, ingénieur du Hoy, directeur de la rivière 
d'Eure^ » messire Jean-Auguslin Brière^ trésorier-payeur des bà- 
timenls du roy au département de Courville, François Farineauj 
François Louvet, employés aux travaux du roy, le sieur Gouret, 
munitionnaiie de l'armée du roy pour les viandes, etc. 

Dans les premiers temps, le grçind Louiois venait à Courville 
deux fois par mois afin de se rendre compte de Tétat d'avance- 
ment des travaux. 

La présence (2) de toutes ces troupes et les allées et venues des 

^1) Les régiments qui composaient le camp furent ceux de Picardie, Cham- 
pagne, Royal des vaisseaux, Languedoc, Navarre. Anjou, Feuquières, Crus- 
sol, La Fare, Artois, fusiliers du roi, Alsace, Vaubccourt. Lyonnais Dauphin, 
le Heine, Vermandois et 3 escadrons de dragons. 

(2) 31 mai 1685. Baptême d'un fils de Daniel Heichner, soldat au régiment 
d'Alsace. 

!•»• juin 1685. Jean Blanc, 40 ans, du régiment d'Alsace, mort d'un coup de 
couteau, est enterré au cimetière de SSaint-Nicolas. 

1087. Qaptème dune fille de M'« Jean-.4ugustinBrière, trésorier-payeur des 
bâtiments du roy au département de Courville. Parrain : Claude P«risot, 
ingéiiieur du roy, directeur de la rivière- d'Ifiure ; marraine : damoiselle 
Françoise de Bélhune (registres de l'état civil de (Jourvillc), 
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ingénieurs et de leurs familles donnaient à Courville une anima- 
tion extraordinaire et son commerce ne laissait pas que d'en 
profiter. 

« L'entreprise, dit M. de Noailles, fût si rapidement conduite 
« qu'en moins d'un an le canal depuis Pontgouin jusqu'à Ber- 
chères fût établi et que le 25 août 1685,racadémie s'y transporta 
dans la personne de la Hire^ Cassini, Sédileau et de plusieurs 
membres, pour assister à l'entrée de l'eau dans le canal qui 
devait avoir lieu, comme épreuve, ce même jour. L'épreuve 
réussit complètement, et l'eau arriva sans obstacle de Pont- 
« gouin à Berchères. » 

Quelques jours après, le 5 septembre 1685, le roi Louis XIV 
lui-même vint à Courville pour examiner l'entreprise ; il se fit 
conduire sur tout le parcours jusqu'à Pontgouin. 

Tout marcha bien dans notre contrée, mais ce fût à Maintenon 
que les travaux eurent le plus d'importance, nous n'avons pas 
à en parler dans cette courte notice, h* Histoire nous fait savoir 
ce qui arriva. Pendant la durée des travaux, les maladies qui 
décimèrent les troupes, puis la guerre qui éclata à la fin de 
l'année 1688 firent abandonner ce projet grandiose pour lequel 
on avait déjà dépensé près de neuf millions. 



VIEILLES MAISONS 

Courville possède encore quelques constructions très anciennes. 
Plusieurs maisons à ressauts, construites en bois, datent du 

XV" siècle et de la partie gothique du XVI*. 
Dans la maison Brière (rue Pannard et rue 
Sully) nous pouvons admirer les poutres 
sculptées à encoignures ; au sommet, une 
Annonciation assez bien conservée ; à l'angle 
de la maison Chaboche, rue de TEcu, une 
tête de chevalier casqué du heaume, sculptée 
sur un médaillon nous rappelle l'époque 
François I". 
Mais la maison la plus ancienne est sans 
contredit cette construction en grison« sise rue Sully, habitée 
par M. Jousse, qui est, dit-on, l'ancienne chapelle d'une mai- 
son de chevaliers de Malte, remontant au XI* ou au XIP siècle ; 
un cimetière était attenant à cette chapelle. 

REVUE DES ARCHIVES HISTORIQUES 12 

Courrille 
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Terminons cet article en citant quelques enseignes de vieilles 
ttiaisons qui ont gardé leurs dénominations du moyen-âge; il v 
avait à Courville : l'hôtellerie du Grand-Cerf. — Le L.ion d'Or. 
— ^ L'Epée royale. La Tête noire (1). — L'Ecu de Bretagne. — 
Les maisons du Chapeau rouge. — De l'Arçon. — Du Pilier 
vert. — Du Mouton. — Du Bœuf et du Chariot. 

LBS NOMS DES RUES 

Dans les villes, bourgs et villages, les rues ont toujours reçu 
des noms différents suivant les circonstances locales, les évé- 
nements importants ou le plus souvent suivant le caprice des 
habitants. De là, les fluctuations dans les noms des rues qui 
causent tant de difficultés à reconnaître la même rue, soumise 
d'un siècle à Tautre à des appellations diverses ; ce n'est qu au 
XVII' siècle que les administrations locales intervinrent pour 
fixer par des ordonnances les noms des rues. 

L'alignement était inconnu avant notre siècle ; chaque pro- 
priétaire bâtissait suivant son goût et ses convenances, et les 
limites de la voie publique n'étaient jamais bien définies, ce qui 
explique le manque de symétrie dans nos rues tortueuses qui 
présentent partout des lignes brisées ou des circuits fantaisistes. 
Les encorbellements des maisons surplombaient les rues et les 
eaux pluviales tombaient sur les passants ; un ruisseau central 
permettait l'écoulement des eaux, car les trottoirs, aujourd'hui 
établis partout, n'ont fait leur apparition à Courville qu'en 1862. 

Les plaques des rues sont une invention moderne ; Courville 
n'en possède que depuis 1895. 

Voici les diverses dénominations des rues de Courville que 
nous avons extraites des registres de la municipalité : 

ÂvsLnt U Révolulion. Pendant U Révolution Actuellement. 

Rue du Fonds des Mi nés. Hue Santerre. Rue du Jeu de boujBs. 

Rue Haute. Rue de la République. Rue Carnot. 

Rue du Milieu. Rue de la Liberté. Rue Pannard. 

Rue Basse. Rue de TEgalité. Rue de Nantes. 

Rue Caille. Rue Saint-Paul. Rue d'Alsace. 

Rue desBrindelles. Rue des Sans-culottes. Rue de l'Eure 

Rue des Fèvres. Rue Dumouriez. RuedeTEcu. 

Rue des Rouliers. Rue Kellermann, Kue de l'Epée-Rojale. 

Rue des Pots. Rue Beurnonville. Kue SuUj, 

(1) L auberge de la Tète noire était située rue du milieu (aujourd'hui rue 
Pannard) ; c'est aujourd'hui la maison de M. Bigeault, charcutier. 
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Avant U fïivQltilion, 

Rue de THùtel-Dieu. 

Rue de la rue Caille aux 
Halles. 

Rue de la rue Haute à 
celle du Milieu 

Rue Saint-Gilles. 

Rue de la rue Saint- 
Gilles à la rue Passe. 

Rue du coin Vincent à 
la fille Libois. 

Ruelle iqui descend au 
moulin de Charôt. 

Ruelle dite du bon- 
homme Aille 

Tarrefour des Halles. 

Rue tendante de la rue 

Haute au Carrefour. 
Rue devant le citoyen 

Portier, bourrelier. 
Ruelle des nouveaux 

bâtiments de Got. 
Ruelle Moutiers. 
Rue du Four ci-devant 

banal. 
Rue derrière le citoyen 

Girault. 
Ruelle du coin de la 

maison Boutfol. 
Rue de chalumeau. 



Pendant la Rivolniion. 

Rue Mirabeau. 
Rue Custine. 

Rue Montesquiou. 

Rue Saint-Gilles. 
Rue LQckner. 

Rue Rolland 

Rue de Charôt, 

Ruelle des Secrets. 

Place de l'Union. 

Rue de l'Union. 

Rue de la Paix. 

Rue Neuve. 

Rue des Moutiers. 
Rue Jean de Nivelle. 

Rue Dillon. 

Rue de l'Hyrondelle. 

Rue de Chalumeau 



Aetnelhment, » 

Rue de l'Arsenal, 
Hue de la Madeleine. 

Prolongement de la rue 

Sully. 
Hue Saint-Gilles. 
Hue des Etaux. 

Faubourg Sa int- Pierre. 

Rue de Ch^rreau. 

Passage Sully. 

Place de THâteMe- 

Ville. 
N'existe plus. 

Kue Saint-Nicolas. 

Avenue Thiers. 

Passage Saint-Pierre. 
Rue du Four-Banal. 

Rue de Brésange. 

Rue du Caire. 

Rue de Chàteauneuf. 



LES HAMEAUX 

La Madeleine. — Doit son nom à l'église de la Madeleine, an- 
cienne chapelle de la Maladrerie. 

Hattqnville. - Nom d'une ancienne ferme (détruite en 1848) 
et sise sur la route de Chàteauneuf. 

Lancey. — Hameau de 90 habitants situé à 1500 mètres de 
Courville. 

Le fief de Lancey était vassal du duché de Chartres. 

En 1670-1721, nous trouvons cette mention : « Plus au hameau 
« de Lancé, paroisse dudit Courville, il y a haute et basse justice 
« relevant au bailliage, appartenant à M. de Rambouillet. » 

Masselin. — Autrefois hameau, il y a aujourd'hui une ferme 
et un moulin situé sur PEure, à 2 kilomètres de Courville. 

C'était autrefois un fief vassal delà baronnie de Courville. Les 
audiences se tenaient le mercredi à huit heures du matin. 

Le nom de faipîHe Masselin — Mascelinus — se rencontre très 
souvent dans lescartulaires à partir du XP siècle ; citons Mas- 
celin de Courville et Mascelin de la Porte. 

NouvPT. — moiilin à eau situé à 2600 mètres de Courville, sur 
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la rivière d'Eure, appelé autrefois Nouvet-ie Chélif{HQO). — Il est 
mentionné dès le XIII* siècle. 

Le Tronchay. — Ferme située à 500 mètres de Courvillc. 

Hildier et Robert du Tro/icAay, seigneurs du fief, vivaient en 
1101-1129. 

En 1B85, ce fief s'appelait la terre du Tronchet-Galelte, 

Le Vau-Joli. — Ferme située à 1500 mètres de Courville, cons- 
tituait un fief vassal du duché de Chartres où les lépreux de 
Beaulieu avaient des possessions en 1529. 

La Varbnne. — Moulin à eau. 

L'Assistance. — Sur son emplacement exista autrefois un éta- 
blissement industriel. Fondé en 1859, on y produisait de l'acide 
pyroligneux, de l'acide acétique et diverses autres substances 
provenant de la distillation du bois. Cette usine fut démolie en 
1882 et sur le terrain qu elle occupait s'est élevé, en 1893, le 
<c Dépôt de mendicité et quartiers d* assistance annexés ». 

Cet établissement départemental qui reçoit aujourd'hui une 
centaine de pensionnaires, hospitalisés ou travailleurs libres, est 
administré par un directeur sous le contrôle d'une commission 
de surveillance. 

f/hôtel de ville 

L'Hôtel de Ville actuel fut construit en 1820 sur l'emplace- 
ment qu'occupait auparavant l'auditoire du marquisat, ancien 
siège de la justice seigneuriale. 

Nous avons vu qu'avant la Révolution les assemblées de la 
paroisse se réunissaient au banc d'œuvre de Téglise Saint-Ni- 
colas ; un syndic était chargé de veiller sur les intérêts de la 
communauté des habitants. 

Le règlement de 1787 constitua les assemblées paroissiales sur 
de nouvelles bases, ce fût une réforme plus libérale, mais il 
était réservé à la loi du 22 décembre 1789 de confier aux muni- 
cipalités la véritable gestion des affaires communales. Les 
vieilles institutions féodales avaient vécu. La commune fut admi- 
nistrée par un maire, un procureur de la commune qui défen- 
dait les intérêts et poursuivait les affaires de la municipalité, 
des officiers municipaux auxquels venait s'adjoindre, dans les 
circonstances importantes, le conseil général de la commune. 

La constitution de 1795 engloba toutes les communes du can- 
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ton dans une seule adhiinistration ; les délégués de <!haqUe 
commune se réunissaient au cheMieu de canton et nonf]tnaietit,notl 
pas un maire, mais un président de l'administration municipale ; 
chaque délégué était chargé de faire aditiinistrer dans sa com- 
mune les décisions prises. 

En 1800, les municipalités furent rétablies dans chaque com* 
mune, mais le maire, les adjoihts et les conseillers municipaux 
étaient choisis par le gouvernement. 

Depuis 1831, on est fevenu au principe de Télection du conseil 
municipal par les électeurs censitaires d^abord* puis à partir de 
1848 par le suffrage universel, mais jusqu'en 1870 ce fut toujours 
le préfet qui nomma le maire et les adjoints, pris d^abord en 
dehors, puis dans le sein du conseil municipal. En 1871^ la loi 
municipale réservait au gouvernement lia nomination des maires 
et adjoints pour les villes de plus de 20.000 âmes et pour les 
chef-lieux de département et d'arrondissement. Cette réserve 
fut étendue à toutes les communes en 1874 et c'est la législation 
actuelle, la loi de 1884, qui a restitué au conseil municipal l'élec- 
tion du maire et de l'adjoint. 

Voici maintenant la liste des maires de Courville depuis 1787 : 
1787 Anxtin, Pierre I Sjndic. 

1790 MÉRiË, Guillaume-René, Maire. 

1792 Chancerel, Julien-François, id. 

1793 JoLLY, Jean^ id. 
1795 GiRAULT, Louis-Michel, id. 

1797 Chancerel, Julien-François, présid. de i'administ. munie. 
17U8 Mérie, Guillaume-René, id 

1799 Anctin, Pierre, id. 

1800 Chancerel, Julien-François, Maire. 
1815 Texibr, Jean-Baptistef conseiller général, id. 

1825 Texibr, Anne-Nicolas- Alexandre» cons.gén. etdép., Maire. 
1832 Laville, Michel^ Maire. 

1835 Texier, Anne-Nicolas Alexandre, id. 

1841 DuMUiD, Louis-Pierre, id. 

1844 Texier, César- Auguste, conseiller général , id. 
1855 Brissonnet-Texier, Nicolas- Auguste, cons.génér., Maire. 
1865 Nasse, Pierre, conseiller d'arrondissement, Maire. 
1874 Charpentier, Hubert- Alexandre, adjoint, fait l'intérim. 
1876 Gaubert, Louis-Boniface, Maire. 
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1878 Pelé, Henri-Martial, conseiller général, ij, Maire. 

1880 Marié, Constant-Etienne, adjoint, fait Tintérini. 

1881 Marié Constant-Etienne, Maire. 
1888 Charpentier, Hubert-Alexandre, id. 
1892 Pelé, Armand-Frédéric-Henri, id. 

NOTAIRES et TABELLIONS 

En vertu du droit de tabellionagey c'est-à-dire du droit qu'a- 
vaient les seigneurs hauts justiciers de créer des offices de no- 
taire ou de tabellion, il y eut dans les 16 paroisses qui composent 
aujourd'hui notre canton et à des époques différentes, 15 études ^ 
Courville 3 études de notaire 



Pontgouin. . . . . ' 


1 id. 


Fruncé 


l id. 


Saint-Georges. . . 1 


L tabellion 


Blanville i 


l id. 


Saint-Germain. . . d 


id. 


Saint-Luperce . 1 


L id. 


Saint- Arnoult. . . ' 


L id. 


Chuisnes ' 


L id. 


Fontaine i 


L id. 


Le Favril. . . . t 


l id. 


Dangers i 


[ id. 


Landelles d 


[ id. 


Vérigny i 


id. 



La suppression d*unc grande partie de ces études date de la 
Révolution, car ce grand nombre de tabellions, souvent inca- 
pables, donnait lieu à beaucoup d*abus ; les minutes étaient éga- 
rées ou les actes mal rédigés. 

II y a cinquante ans le canton de Courville possédait encore 
quatre études d'huissier : 3 à Courville et 1 à Pontgouin. 

POPULATION 

En 1256, Courville comptait 136 hébergements (1) ou maisons, 
ce qui suppose environ 400 paroissiens ; en 1777, il y avait 
248 feux, soit environ 1200 habitants. 

(1) Ces documents sont extraits d'une charte par laquelle Robert de Vieux- 
Pont, seigneur de Courville. exempte de la taille les bourgeois et manants 
de son domaine; chaque ménage devra seulement lut payer cinq sous par 
hébergement pour le droit de festage et deux sous et demi par appenti. 
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Au commencement de la Révolution, on comptait 270 (eun et 
1379 habitants. 

Depuis, les recensements généraux nous donnent les chiflFres 
suivants : 

En 1803 1400 habitants. 

En 1826 1441 » 

En 1836 1535 » 

En 1846. ..... 1653 

En 1856. .... 1585 » 

En 1866 1718 » 

En 1806 1840 » 

La population a donc toujours été en augmentant, sauf pen- 
dant la période de 1846 à 1856, traversée par le choléra de 1849 
qui fit mourir à Courville une soixantaine de personnes. 

LES ECOLES 

Ily a à Courville trois écoles communales et une école libre : 

1« L'école maternelle, rue de l'Arsenal, construite en 4847; 

2" L'école des filles, rue de l'Hôpital, construite en 1852 ; 

3° L'école des garçons, rue de Châteauneuf , construite en 1883 ; 

4® L'école libre des sœurs de Saint-Paul, aménagée en 1893 
dans les bâtiments de l'ancienne « Poste aux chevaux ». 

Faire l'historique de l'instruction primaire à Courville est une 
tâche fort difficile, car nous ne possédons que quelques rares do- 
cuments sur les origines, les fondations particulières, les dates 
de création, les locaux occupés par les vieilles écoles de nos 
pères ; sans conclure ni généraliser^ bomoBS-nous à exhumer 
des anciennes archives tout ce que nous avons pu découvrir. 

On sait qu'au moyen-âgé l'instruction était surtout florissante 
dans les monastères ; la langue latine était la langue officielle 
jusque vers la fin du XIIP siècle^ et les prêtres étaient les éduca- 
teurs préférés des enfants nobles ou roturiers, clercs ou laïques. 
C'est ainsi qu'en 1080 les moines de Saint- Jean-en- Vallée amé- 
nagèrent une école au prieuré de Saint-Nicolas de Courville, 
grâce à la libéralité de Foulques, seigneur de Courville (1). 

(1) Différents conciles imposèrent aux chapitres, pourTUS de revenus suf- 
fisants, l'obligation de créer et d'entretenir des écoles. Une ordonnance ca- 
pitulaire de 1324 règle les questions d'enseignement. (M. Bouchard). 
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Le vieux prieuré de Saint-Nicolas abrita pendant longtemps 
cette école religieuse. Sous la direction du prieur-curé, des clercs 
instruits apprirent aux enfants les premiers éléments des lettres. 

La découverte de l'imprimerie donna aux études un élan con- 
sidérable, le latin ne fût plus exclusivement enseigné ; la pre- 
mière grammaire française date de i529 

A cette époque un mouvement scolaire se prépare : déjà des 
professeurs laïcs plus nombreux sont choisis comme éducateurs 
de la jeunesse, toutefois ils sont encore sous la direction du 
clergé ; au prieur curé, comme chef de la paroisse, appartient 
leur nomination ; en cas de plaintes, les parents peuvent re- 
courir à révéque. 

En i536, avec Tépoque si féconde de la Renaissance, des efforts 
sérieux sont faits pour développer l'instruction populaire. A 
Courville, une école publique paroissiale va être érigée <* rue du 
Mylieu » (aujourd'hui rue Pannard) ; le goût des lettres se ré 
pand chez les descendants de ces anciens manants affranchis qui 
lentement se préparent à former la classe la plus considérable 
de la nation, le Tiers-Etat. 

Si, au commencement du XVII* siècle les « régens ou maistres 
d'écoles » doivent encore être agréés par les « curez des pa- 
roisses », nous voyons qu'à la fin de ce siècle et au commence- 
ment du XVIII*' les nominations des instituteurs, comme le 
constatent les registres de délibérations, sont faites par l'as- 
semblée paroissiale, composée du prieur-curé, du syndic, des 
gagers et des notables habitants. 

Voici deux délibérations (1), prises au hasard, relatives au 
choix d'un instituteur. 

26 AOUT 1726, — «Thomas Cormont, prestre, prieur curé et 
« seigneur du prieuré dudit Courville et primitif gager des 
« œuvres et fabriques de Saint-Pierre et Saint-Nicolas, sieur 
« Pierre Vinsot, sindicq, les gagers et les notables habitans cy- 
« après nommez ont tous d'une commune et unanime voix dit et 
<i consenti que le sieur Simon Baudrain soit receu et admis pour 
u estremaistre d'écolles pour l'instruction de la jeunesse de ce dit 
« lieu, ensemble pour estre sacristain des églises du prieuré et 



(1) Ces délibérations font partie des minutes de M* Gastambide, notaireà 
Courville. 
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u Saint-Nicolas dudit Courville(l) ; connaissant iaprobitté et la 
« sciance dudit sieur Baudrain, ils lui accordent cent livres de 
« traitement <2) ». 

28 OCTOBRE 1731. — « Devant sieur Jean Lefebvre, sindicq, 
t* messire Claude Desvaux, prestre prieur et curé, les gagers 
« et notables cy-après nommez, le sieur Jean Darreau se pré- 
M sente pour estre receu « maistre écrivain et arithméticien » et 
(« apprendre à la jeunesse les sciences qu'il possède autant que 
<« les escolliers en pourront concevoir, à quoy lesdits sieurs sin- 
« dicq, prieur et habitans consentent qu'il soit receu pour en- 
u seigner les classes escoUes, consentent également qu'il reçoive 
« la somme de cinquante livras accordée par monseigneur 
w rintendant, à prendre sur les deniers d'octroy. » 

Parfois même, plusieurs écoles subsistent ensemble, car en 
1734, les revenus de YHoslel-Dieu étaient suffisants pour faire 
venir un maistre d'école^ Jacques Lavoie, afin d'enseigner gratuite- 
ment aux enfants pauvres dans un local dudit hostel Dieu, 

Avant 1789,les places d'Instituteur étaient données au concours 
et en 1783, la place étant vacante,on pouvait lire dans les affiches 
chartraines cet avis: « Place d'instituteur à donner à Courville 
u au concours. On désirerait, pour la remplir, un sujet parlant 
v< purement la langue française, de mœurs douces, polies et 
u honnêtes, capable d'enseigner méthodiquement aux enfants à 
u bien lire et bien écrire et, si faire se peut, les premiers prin- 
» cipes de la latinité. » 

Ce fût le sieur Hue qui fût choisi parmi les nombreux concur- 
rents. 

Et n'est-on pas frappé du mouvement scolaire qui existait à 
Courville avant la Révolution, car, à côté de l'école municipale, il 
y avait l'enseignement privé, des maîtres tenaient pension; nous 
trouvons en effet dans les mêmes affiches chartraines de 1783 
cette délicieuse réclame : 

« Maison d'éducation (3) établie à Courville à 4 lieues de 
« Chartres où l'air est très pur et très sain. Cette maison réunit 
« divers agréments tant par la beauté des dortoirs qui sont vastes 

(1) Cinq ans après l'instituteur n'est plus sacristain. 

(2) L'instituteur devait également toucher une rétribution scolaire par 
chaque élève. 

(3) Aujourd'hui le presbytère. 
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u et bien aérés que par une terrasse spacieuse où les enfans 
« peuvent se recréer commodément. Le sieur Daucher, en offrant 
u un asyle agréable à ses élèves, sent aussi toute Timportance 
« d'une bonne éducation Chargé depuis neuf ans de l*éducation 
« de la jeunesse, il a appris dans cette pénible carrière i*art de 
M connaître le caractère de ses élèves, de se concilier leur amitié 
« en leur formant le cœur et l'esprit. On enseigne dans la pen- 
€ sion du sieur Baucher la lecture, récriture» Torthographe, 
« Tarithmétique et le latin jusqu'en rhétorique. Le prix delà 
« pension est de 250 livres. » 

Arrive la Révolution française. — L*Eglise, qui jusqu'alors 
posait en principe que tout instituteur doit être le mandataire 
de l'évêque ou du curé, va perdre toute influence dans la nomi- 
nation des titulaires. 

C'est en séance de municipalité que les instituteurs sont 
nommés à la suite d'un concours ; avant leur installation, ils 
doivent prêter le serment civique. Malheureusement les sociétés 
populaires, composées à l'origine de patriotes,interviennent dans 
le choix des candidats, et, sous la Terreur, l'arbitraire souvent 
remplace la capacité ! 

A la Convention revient l'honneur d'avoir créé et organisé les 
écoles primaires (loi du 29 Brumaire an III). A Courville, c'est 
le citoyen Lépine (1), qui le premier, reçoit la mission de donner 
l'instruction nécessaire à des hommes libres. Imbu des idées 
nouvelles, il enseigne aux enfants les » Droits de Vhomme et du 
citoyen «.Et savez-vous ce que gagnait à cette époque l'instituteur 
communal? La séance du 2 août 1793 du conseil général de la 
commune va nous l'apprendre : 6 sols par mois pour les enfants 
de la première classe, / 2 sols pour ceux de la seconde et iS pour 
ceux de la troisième. 

L'ordonnance royale du 29 février 1816 combla une lacune: 
pour être nommé instituteur, il fallut un brevet de capacité. 

C'est vers cette époque que l'école communale des garçons fût 
transférée dans la maison qu'occupe aujourd'hui M •'•• Abinal, 
rue Pannard: là brilla pendant une longue carrière un institu- 
teur qui restera longtemps légendaire, M Leloup, « le père Le- 

(1) Le citoven I.épinc fût le premier instituteur de Courville qui remplit 
les fonctiuns de commis à L'admiaislralion municipale (secrétaire de mairie). 
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loup Yt comme on dit encore aujourd'hui, l'homme aux verges, 
aux vieux principes de la devise : a qui aime bien^ châtie bien ». 

Enfin fut construit en 1846 Timmeuble qui est affecté aujour- 
d'hui à l'école maternelle. 

Malheureusement la classe trop étroite de cette nouvelle école 
de garçons ne pouvait contenir toute la population scolaire et en 
1883 l'école actuelle s'installait rue de Chàteauneuf, vaste et 
confortable. (1). 

L'instruction des filles fut confiée pendant longtemps aux reli. 
gieuses Bernardines^ puis après la disparition de ce couvent, les 
sœurs de Saint-Paul, établies à Courville dans la dernière moitié 
du XVIII' siècle, eurent la {direction des écoles communales de 
filles jusqu'en 1893; à cette époque, celles-ci furent confiées à des 
institutrices laïques et les sœurs continuèrent leur mission dans 
un établissement libre. 

GUERRE DE 1870 

Courville a eu sa large part d'infortune pendant la guerre de 
1870 : combats dans les rues ou aux abords de la ville, menaces 
d'incendie, vols, pillages (2), habitants maltraités ou emmenés 
prisonniers, rien n'a manqué pour semer la terreur dans notre 
petite cité. Courville, en effet, point de jonction des deux routes 
du Mans et de La Loupe, fut exposé à de nombreux passages de 
l'armée allemande ; on peut évaluer à 50,000 de toutes armes le 
nombre d'hommes que le pays a eu à héberger et à nourrir. 

L'occupation a duré du 23 octobre 1870 au 15 mars 1871 ; pen- 
dant le premier mois de cette période, notre commune recevait 
les patrouilles et les reconnaissances des deux armées belligé- 
rantes qui souvent s^ rencontraient sur son territoire. 

J'avais 16 ans à cette époque. Eloigné du Collège de Chartres 
qui était fermé, je passais une grande partie de mon temps à 
parcourir les rues et les champs, en compagnie de mon frère ^3 

(1) M. Durand, premier instituteur sortant des rangs de TScoIe Normale, 
fût nommé par le recteur et agréé par le conseil municipal de Courville. 
Après luii MM. Coudrayet Barbier, qui lui ont succédé, furent nommés par 
le Préfet, sur la proposition de Tlnspecteur d'académie (Loi de 1850). 

(2) Le chiffre officiel des pertes déclarées est de 180,000 fr. 

(3) M^ Frédéric Pelé, )^ capitaine au 153* d*infantcrie à Tout. 
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et d'Auguste xVbinal(l), toujours en quête de nouvelles, et le soir 
nous prenions des notes sur les événements de la journée. 

De ces notes quotidiennes j'extrais ce qui peut paraître inté- 
ressant ; en les lisant, mes compatriotes qui étaient à Courville 
pendant la guerre de 1870 se rappelleront les brutalités des 
Prussiens, les déceptions et les souffrances morales de cette 
malheureuse guerre. 

Avant de commencer ce récit, saluons le départ de nos mo- 
biles qui, incorporés à la 1 " compagnie du 4' bataillon, durent se 
rendre le 20 août à Nogent-le-Rotrou et firent campagne à Eper- 
non, Dreux, Tréon, Laigle, Oucques, Marchenoir, Connerré. 
Exposés au feu de l'ennemi, aux privations et aux rigueurs cFun 
hiver exceptionnellement rigoureux, tous ne devaient pas re- 
venir : Coure, du Favril, Mitiers, de Dangers, Poularde de Saint* 
Amoult, furent tués ; Bonnet, de Courville, mourut de maladie! 

23 OCTOBRE 1870. — Vers onze heures du matin, un dimanche 
deux uhians arrivent à Courville ; la ville est bientôt occupée 
par un corps de 2500 hommes. Sur réquisition, le conseil muni 
cipal est obligé de fournir 2500 rations de pain et de viande 
2500 litres de vin et 100 sacs d'avoine. Les habitants sont in- 
vités, sous peine d'être fusillés, à porter à la mairie les fusils qui 
sont en leur possession. Effrayé par cette publication, chacun 
s'empresse d'obéir ; le soir même, les armes furent brisées. 

Douze pièces de canon sont établies près de l'église ; dans 
l'après-midi, un détachement fit miner et sauter le pont de 
Pluvignon. 

Les Prussiens quittent Courville le lendemain. 

27 OCTOBRE. — Sur la route de Chartres, des francs-tireurs 
rencontrent des uhians et délivrent un jeune homme qu'ils em- 
menaient prisonnier. 

28 OCTOBRE. — A six heures du matin, ufte reconnaissance de 
60 ç< hussards de la Mort » précède l'arrivée d'un corps de 160(» 
fantassins allemands. Une fusillade est entendue dans la direc- 
tion de Landelles ; des mobiles et des francs-tireurs ont fait feu 
sur les avant-postes ennemis. Un lieutenant de uhians est tué 
sur le pont de la Henrière. Cet officier, à cheval sur le milieu du 
pont, braquait une lorgnette pour reconnaître les positions fran- 

(1) M. Aujçusto Abinal, notaire, à Château-Renault. 
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çaises; un franc-tireur de l'Hérault rampa le long de la haie du 
chemin de fer et, lorsqu'il fut à portée, il l'ajusta et Tétendit 
raide mort. Un autre Prussien fut tué. 

31 OCTOBRE. — Vers trois heures, une reconnaissance de 
gardes mobiles est entrée dans la ville. Prévenus de la présence 
de quelques cuirassiers blancs, les Français se sont embusqués. 
Bientôt deux de ces cavaliers allemands se sont m'ontrés. A 
leur vue, des coups de feu partirent de la maison du bureau de 
tabac, rue du Milieu (aujourd'hui la maison Leioup, rue Pan- 
nard). Un de ces cuirassiers a eu son cheval tué ; lui-même est 
tombé mortellement blessé et a expiré peu après. 

Le soir, Courville est triste et agité ; on craint des représailles. 
Quelques habitants prennent la fuite : c'est heureusement 
l'exception I 

1**' NOVEMBRE. — A sept heures du matin, deux uhlans pro- 
cèdent à l'arrestation de M. Nasse, maire de Courville. Amené 
devant le général prussien près la ferme de Masselin, ce ma- 
gistrat est obligé de fournir des explications sur la mort du cui- 
rassier blanc tué la veille. Sans se déconcerter, M. Nasse tient 
tète à l'orage et démontre au chef ennemi que les habitants ne 
peuvent interdire Tentrée de la ville aux troupes françaises. 

Dans l'après-midi, un officier allemand vient visiter le mort 
qui avait été déposé à l'hôpital; il se montre satisfait et fait con- 
duire le corps à Chartres. 

Deux habitants sont requis pour servir de guides à l'armée 
allemande et. pendant toute la journée, des uhlans circulent dans 
les rues, chargés de prévenir en cas d'alerte. 

3 Nov£MBRE. — C*est la joumée dite du ^i piUaije ». 

Vers dix heures du matin, un jeudi, arrivent dans Courville 
deux compagnies de mobiles, venant de Friaize. Des éclaireurs 
prussiens ayant été signalés, des postes sont établis dans toutes 
les rues. Peu de temps après, trois hussards rouges s'engagent 
dans le faubourg Saint-Pierre, se disposent à regagner la route 
de Chartres, lorsqu'ils sont salués au passage par le feu des 
mobiles placés dans la petite rue de l'Eure. La jument de l'un de 
ces hussards, frappée de deux balles, fait un saut prodigieux qui 
renverse son cavalier (1) ; la jument s'échappe, les mobiles s'en 

(i) A cùU do rtiùtel de TEcu, âu commencement de l'avenue Thiers. 
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emparent ; l'homme s'est cassé la colonne vertébrale, il expire 
quelques instants après. C*étatt un sous-officier, propre neveu du 
grand duc de Saxe. Un maréchal, Vannier, le prend sur son dos 
et l'emmène à l'hôpital. 

Les mobiles s'éloignent... . Vers une heure, une reconnaissance 
allemande se présente, le fusil chargé, l'air menaçant. Cette 
reconnaissance est bientôt suivie par un groupe de cavaliers : 
l'officier qui les commande emmène le Maire et son greffier au 
près du général afin de les interroger sur la mort du hussard 
rouge. 

Enfin parurent 14.000 hommes, composés de plusieurs régi- 
ments de hussards, de uhians et de cuirassiers, de régiments 
d'infanterie, parmi lesquels le 94* appartenant au grand-duc de 
Saxe. Dix-huit pièces d'artillerie bavaroise sont placées à l'entrée 
de la ville, près Téglise Le grand-duc de Saxe ("1) et deux autres 
généraux s'installent àCourville. Toutes ces troupes font halte, 
forment les faisceaux, encombrent les rues. 

Après quelques instants de repos, un détachement se dirige 
sur Bétaincourt où des francs-tireurs s'étaient embusqués. A 
l'approche des Prussiens, les francs-tireurs font feu, tuent deux 
hommes et en blessent trois autres. 

Les Allemands s'arrêtèrent et ne poursuivirent pas les francs- 
tireurs, mais ils mirent le feu à troismaisons etfirent prisonniers 
tous les hommes du village ; l'un d'eux, vieillard de 74 ans, 
courbé presque jusqu'à terre et implorant grâce pour ses chevepx 
blancs, reçut plusieurs coups de sabre qui l'ensanglantèrent. 
Ces hommes, au nombre de quatorze, furent conduits à Chartres 
et de là au quartier général prussien à Versailles. 

Au retour du détachement, les Allemands jettent à la face des 
habitants terrifiés des menaces dictées par la rage. En effet, le 
pillage de Courville fut toléré, sinon ordonné. Pendant tout le 
reste de la journée, pendant toute la nuit, une soldatesque ivre et 
arrogante s'est ruée sur la ville. Le bien des habitants put im- 
gpunément être volé. Tous ces soldats, dont l'ivresse augmentait 
la fureur, défonçaient les tonneaux à coups de sabre, y plon- 
geaient des seaux, buvaient avec avidité et jetaient dans le 
ruisseau ce qu'ils n'avaient pu absorber. Les meubles ne s'ou- 

(l)Le grand-duc de Saxe logea chez M. Geurget, notaire. 
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vraientpas assez promptement : les serrures étaient brisées, les 
placards éventrés et leurs débris jetés au feu. L'argentdu pauvre 
ne fut pas même respecté : une dame eut son secrétaire forcé et 
huit cents francs lui furent soustraits ; une pauvre ouvrière fut 
volée de tout ce qu'elle possédait I Quelques habitants voulurent 
s'opposer à ce brigandage, mais ce fut inutile: ils étaient jetés 
dehors ou en butte à de mauvais traitements. Un conseiller mu- 
nicipal, M. Jules Allais, fut pris à la gorge ; un autre, M. Bonnet^ 
reçut des coups de plat de sabre. 

A Masselin, beaucoup de bestiaux furent volés. 

Au Vau-Joli, les Prussiens se conduisirent tellement mal que 
le fermier. M. Bouchard, s'enfuit exaspéré de chez lui, laissant 
tout ce qu'il possédait aux mains de ces forcenés. 

A une pauvre femme, ils volèrent l'unique couverture qu'elle 
av€iit ! 

La journée du 3 novembre fut également signalée dans plu- 
sieurs communes du canton par des vols et des pillages, des 
incendies et toutes sortes de brutalités* notamment à Landelles. 
à Saint-Luperce et à Saint-Georges. Dans cette dernière localité^ 
un meunier, le sieur Beaupère, fut horriblement maltraité et 
injurié par les Prussiens qui l'emmenèrent à Chartres et le 
fusillèrent. 

4 NOVEMBRE. — Les Prussiens quittentCourville à deux heures 
du matin, mais d'autres troupes les remplacent. A cinq heures, 
le cri : Au feu ! au feu ! retentit dans les rues. La maison de 
M. i-.eroy, située près l'église, est en flammes. On se demande 
si l'ennemi n'a pas voulu embraser la ville ; mais, renseigne- 
ments pris, cet incendie est dû à l'imprudence de quelques 
soldats. Personne ne se hasarde à porter du secours, car on ne 
veut pas laisser sa maison aux mains des Prussiens. Les voisins 
heureusement empêchent Tincendie de gagner les maisons en- 
vironnantes. 

5 NOVEMBRE. — Près des Châtelets, des mobiles ou des francs- 
tireurs tuent un cavalier prussien et en démontent quatre. 

12 NOVEMBRE. — Un corps français d'environ 6,000 hommes 
occupe Courville Des francs tireurs poussent une reconnais- 
sance jusqu'à Saint- Aubin-des-Bois et tuent un capitaine de 
cuirassiers. Pour se venger, les Prussiens incendient complète- 
ment une feripe. 
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17 NOVEMBRE. — ComLil Je Lanilelles, — Les Français occupent 
les Chdtelets ; des hussards rouges et des hussards bleus 
arrivent à Courville ; ils sont accompagnés d'une batterie d'ar- 
tillerie qui va prendre position entre le Vau-Joli et la gare. 
Défense est faite aux habitants de Courville de circuler dans les 
rues. 

Les canons prussiens commencèrent à gronder vers deux 
heures ; les coups étaient dirigés dans la direction de Grand'- 
Champ et des Châtelets ; les canons français répondirent. 

Les cavaliers prussiens s'avancèrent du côté des bots où les 
mobiles étaient embusqués ; ils furent accueillis par une fusillade 
bien nourrie. Une quarantaine de Prussiens furent tués ou bles- 
sés : nos pertes se réduisirent à un seul soldat, mort des suites 
de ses blessures. 

20 NOVEMBRE. — Les Allemands affichent à la mairie une pro- 
clamation signée de Frédéric -François, grand duc de Mecklem- 
bourg, menaçant de la peine de mort quiconque renseignerait 
mai l'armée allemande, remplirait le rôle de taux -guide, détrui- 
rait les fils télégraphiques^ donnerait des indications à Tarmée 
française, lui fournirait des vivres, serait pris les armes à la 
main. Un poste est établi à la mairie. 

Vers midi arrive à Courville Tarmée bavaroise du général von 
derThann : quinze mille hommes, cinquante pièces de canon. 
L'attitude de ces casques à chenille n est pas brillante ; leur figure 
annonce Tennui ; leurs vêtements, la malpropreté ; leur marche, 
la fatigue. Le général vonder Thann couche chez M.Brissonnet. 

Pendant la nuit, des soldats s'enivrent : quelques scènes de 
pillage se produisent encore.! 

Un fait particulièrement déplorable qui s*est passé à Fruncé, 
c'est la mort d'un jeune et honnête père de famille, le nommé 
Blondeau (Constant) tué d'un coup de fusil par une .sentinelle, 
alors que; chargé de ses outils, il se rendait à son travail. 

A partir de ce jour, l'occupation devient régulière : le comman- 
dant de place est installé tantôt chez M. Pelé, tantôt chez 
M. Brissonnet. 

Chaque jour passent dans les rues des détachements prus- 
siens conduisant des blessés ou des prisonniers. A chaque 
passage de mobiles prisonniers,chacun s'empresse de leur donner 

des vivres et du tabâc! * 
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On entend le canon tonner au loin, des ballons passent au- 
dessus de nos têtes ; on ne reçoit ni journaux ni dépêches, on est 
très impatient de recevoir des nouvelles de notre armée. Bientôt 
on va manquer de bien des choses nécessaires, surtout de tabac. 

Il faut bien se résigner à vivre avec les soldats allemands qui 
occupent Courville ; ces soldats sont logés par billets de loge- 
ment chez l'habitant. Les officiers prussiens sont très exigeants ; 
quelquefois il faut leur procurer du Champagne. 

L'hiver est très dur; partout les Prussiens font des feux d'en- 
fer ; dans diverses maisons se déclarent des feux de cheminée. 

Terminons ce récit par quelques faits intéressants qui méritent 
d*étre signalés : 

25 DÉCEMBRE, JOUR. DE NoEL. — Beaucoup d'officiers prussiens 
firent des « arbres de Nocl »> ; ce fut une orgie toute la nuit. 

27 DÉCEMBRE. — Un uhlan hanovrien meurt à Thôpital ; il est 
enterré au cimetière avec les trois autres Allemands qui déjà y 
reposent. 

1" JANVIER. — I^s soldats prussiens reçoivent des cadeaux 
de jour de Tan, des boîtes de cigares, divers paquets. Nouvelles 
orgies l 

8 JANVIER. — Les habitants de Courville voient avec douleur 
passer dans les rues les blessés et les prisonniers du combat de 
la Fourche. 

13 JANVIER. — Reconstruction du pont de Pluvignon par des 
ouvriers français, sous la direction d'ingénieurs prussiens. 

14 JANVIER. — 1203 mobiles, faits prisonniers à Connerré, 
couchent à l'église ; les habitants leur portent des vivres. Une 
quarantaine s'échappent le lendemain matin, avant le départ de 
la colonne. 

17 JANVIER. — Nouveau passage de mobiles prisonniers et de 
prussiens blessés. 

23 JANVIER. — Des prisonniers français sont encore logés à 
l'église. Comme les jours précédents, les habitants leur portent 
des vivres. Un soldat de la ligne, Joseph Maheux, est tué par 
1 imprudence de la sentinelle prussienne, dans l'église même. 

Les jours suivants, nous n'avons plus à mentionner que des 
passages de troupes; ces troupes sont approvisionnées par des 
juifs allemands, conducteurs de chariots; ces gens sont sales, 
sentent mauvais, ce sont des pillards qui partout cherchant à 
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s'introduire dans les maisons et prennent tout ce qu'ils peuvent. 
5 MARS. — Le traité de paix est affiché à la mairie ; les troupes 
allemandes prennent la direction de Chartres. La commune est 
définitivement débarrassée le 15 mars : trois escadrons de uhlans 
ferment la marche ! 

RÉSUMÉ CHRONOLOGIQUE 

(1800 à 1900). 

1808. — Passage de Napoléon I" à Courville. L empereur des- 
cend à Thôtel de la Téte-Noire, rue du Milieu; il est conduit en 
poste par M. Leprince, maître de poste. 

1814. — Passage à Courville du duc d'Angouléme. 

1815. — Au mois de juillet 1815, les Prussiens occupent Cour- 
ville; les soldats sont logés chez les habitants par billets de loge- 
ment. Un poste est établi à la mairie ; une proclamation de l'in- 
tendant du roi de Prusse, BaUerslerdl^ affichée dans les rues, 
recommande de ne rien entreprendre contre les armées des 
« hautes puissances alliées » sous peine d'être arrêté et jugé mili- 
tairement. Cette occupation dura trois mois. 

1820. — Le 22 a\ril, M. d'Estourmel, préfet d'Eure-et-Loir, 
pose la première pierre de l'Hôtel de Ville. 

1823. — Passage et réception à Courville de la duchesse 
d'Angouléme. 

1827. — Passage de « Son Altesse Royale le Dauphin ». 

La même année, la duchesse de Berry, allant à Villebon, est 
reçue à Courville par les autorités. 

1831. — Equipement des sapeurs-pompiers et acquisition 
d'une pompe communale. 

1846. — Construction de la maison d'école des garçons (au- 
jourd'hui l'école maternelle). 

1851. — Plébiscite. Oui : 353 voix. — Aon ; 77. 

1852 — Construction de la maison d'école des filles (rue de 
l'Hôpital). 

Le 7 septembre 1852, mise en exploitation de la ligne du che- 
min de fer de l'Ouest à Courville. 

1863. — Etablissement de la succursale de la Caisse d'épargne 
de Chartres. 

1866 — Le télégraphe est installé à l'Hôtel de Ville. 
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1872 — Création de la Fanfare de Courville. 

1883, JANVIER. — Une délégation du Conseil municipal, com- 
posée de MM. Bataille, Goupy et Pelletier, assiste aux obsèques 
de Gambetta. 

Le 23 SEPTEMBRE, inauguratiou de la maison d'école des gar- 
çons, rue de Chàteauneuf. Présents : MM. Bornier, secrétaire 
général, Noël Parfait, député, Marié, maire, Henri Pelé, con- 
seiller général. 

1893, 13 AOUT. — Inauguration de l'Usine à gaz construite par 
M. Déprez, en présence de MM. Bartoli, conseiller de préfecture, 
Milochau, député, Henri Pelé, conseiller général, Armand Pelé, 
maire, des membres du conseil municipal et des fonctionnaires. 

(Cette usine, construite sur un terrain communal, appartiendra 
à la commune à l'expiration d'une période de cinquante ans). 

1394. — Construction de l'établissement départemental d'As- 
sistance. 

30 JUIN — Assasinat de M. Carnot, président de la Répu- 
blique. — Une délégation du conseil municipal composée de 
MM. A. Pelé, maire, Brochard, Chabot et Rousseau, assiste aux 
obsèques 

1895. — Désaffectation de l'ancien cimetière sis autour de 
l'église Saint-Pierre. 

1898. — Construction de la salle des fêtes dite « Salle Pan- 
nard, » Inaugurée le 14 mai 1899 sous la présidence de M. Chau- 
temps député de la Haute-Savoie, ancien Ministre des colonies. 

1899. — Installation du a Téléphone » (1). 



(1) Pour les monumenls religieux de Courville, voir la 2* série des Eglises et 
Chapelles. 
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Dans une vallée étroite et encaissée, oùcouie un petit ruisseau, 
seul témoin vivant du passé, s'élevait jadis Tabbaye des Clairets, 
sa maison abbatiale, son église, ses chapelles. 

La difficulté d'accès du monastère, construit au milieu des 
bois, s'ajoutait à la sévérité du site, pour rendre plus complète» 
la solitude des religieuses de Cîteaux, établies aux Clairets 
depuis 1213. 

Parfois cependant la vie du monde semblait renaître quelques 
heures, dans ce lieu de prières, lorsqu'un personnage de distinc- 
tion, tels que l'évêque de Chartres, l'abbé de la Trappe ou les 
Pères qui avaient la direction spirituelle, visitaient l'abbaye. 
Parmi ces derniers, il faut citer le saint abbé de Rancé, le grand 
réformateur de la Trappe, dont les visites aux Clairets eurent 
pour effet de ramener le monastère « à la stricte observance (1). ►» 

Aujourd'hui, que reste-t-il de tout ce passé? — Peu de chose. 
— C'est : Rien, qu'il aurait fallu répondre sans les recherches 
dirigées avec le savoir tout particulier et la patience du proprié- 
taire actuel des Clairets, qui s'efforce de faire revivre les 
moindres souvenirs de labbaye. d'arracher aux pierres recou- 
vertes de lierre, aux ruines à demi enfouies, leur secret et leur 
histoire. En effet l'abbaye des Clairets confisquée par la nation 
fut vendue le 29 octobre 1792. A partir de cette époque elle passa 
de mains en mains. Mais ses divers propriétaires, quels qu'ils 
fussent, rivalisèrent de zèle pour tout faire disparaître : Tun dé- 
truisit les cloîtres et les bâtiments à l'usage de la communauté, 
un autre démolit l'église pour faire édifier un mur avec les ma- 
tériaux ; un autre enfin nivela les terrasses, rasa les escaliers, 
combla les bassins. 

Les choses en étaient là, quand le vicomte des Plasse rendit 
acquéreur de <* l'enclos et de ce qui restait » et mit fin à ce 
vandalisme. 

Le château actuel des Clairets est l'ancienne maison des direc- 
teurs, conservée à peu près intacte, ainsi que le colombier dis- 
tant de quelques mètres seulement de la façade ouest. 

Aucune trace d'architecture n'attire les regards. Aussi, après 

(1) Voir plus loin, p. 9, une jolie gravure reproduisant une visite de l'abbé 
de Rancé. 
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avoir fait mention de cette construction qui date du commen- 
cement du XVIII" siècle, jetons un regard autour de nous : 

Pour pénétrer dans la propriété il faut franchir une porte mo- 
numentale moderne, réédifiée sur le plan de celle qui existait 
auparavant. 

Sur la clef de voûte du cintre sont sculptées les armes de 
Catherine-Charlotte du Prat, abbesse de 1611 à 1640 : « Parti au 
1*^ ilor ii lu fusce de snhle, acinmpmjnè de trois Irèflex de xuwple, 
posés 2 et i (ftii est du Prat : .i/i 2* d' urinent à trois lions de (/ueulet 
couronnés et armés d'or ifui est de liarhançon. 

L'écu reposant sur hi crosse abbatiale et surmontant le chiffre 
102(), date de la porte primitive, est entouré d'une cordelière. 

Celte porte a comme couronnement les armes de J'abbaye ap- 
puyées éf<alement sur une crosse : tlargent à deux chevromt de 
gueules. 

Après avoir franchi l'enceinte du domaine entouré de murs 
tels qu'ils limitaient jadis la clôture, et avoir laissé à droite l'an- 
cienne grange dimeresse, le regard est attiré par quelques ruines 
émergeant à peine de bosquets ou de massifs de lierre, qui 
montrent au visiteur l'emplacement de divers bâtiments, tels 
que la maison de labbesse, le réfectoire, le moulin. 

Seuls les murs latéraux et ceux du fond du sanctuaire de Téglise. 
entièrement nus, sans sculptures, sans ornements, restent de- 
bout, tout en donnant une idée inexacte et confuse de ce qu'é- 
tait autrefois le monument, dont aucune description n'est par- 
venue jusqu'à nous. 

Au cours de travaux entrepris autour de Téglise. sur l'empla- 
cement des anciens cimetières, un grand nombre d'ossements 
furent mis à jour. 

C'est alors que guidé par une pensée pieuse, le vicomte des 
Plas a fait rassembler ces ossements épars blanchis par le temps, 
pour en former un ossuaire, surmonté d'une grande statue de 
la Vierge de «N.-D. des Clairets », au pied de laquelle estdéposée 
la pierre tombale d'Angélique de Valençay, abbesse de 1687 à 1708. 
Armoiries : Gironné d*or et d'azur au chef d'argent. — Devise : 
« ViRTus NON PRIMA coRONA. » ( Voir la gravure, p. 17). 

Comme complément de cette courte notice, nous n'avons cru 
mieux faire que de donner la généalogie de la famille des Fias. 

Vicomte de Sovanck. 



GÉNÉALOGIE DE LA FAMILLE DES PLAS 

1>K PLANIS) EN QtKRtV 



Arues : V'azai-ati lion d'»r,veiii»iiHé Je même. lampaMé de*itlite, 
.nrmé de f/ueulen. nctompngiié Je nvufbe»uni il'urpvsét ea orle (1). 

iULa faoaille des Mai (de Planis) étublickPevrillei. puU à Beduerdans U 
haut l^uercj' eslauivant le témoïKiiage et l'avis des érudit& le» plus com- 
pétenls. tels que l'abbé de l'tspine, conservateur ndjoiat des manuscrits d« 
la bibliothèque rovale sous Louis XVIII. le marquis de Cleraiom-Touche- 
bceuf. M. Léon Lacabaue, conservateur des manuscrits de la bibli&thèque. 
uue branche de la famille de Plas (de Planis) dont l'auteur est Guillaume 
de Planis. vivant ea I2X). Les probabilités pour la communauté d'origine, 
raisaat des des Plaa de Peyrilles en Quercv ei de ceui de Curmonte en Li- 
mousin deuK branches issues d'une mvme snucbe. suât suffisantes pour 
laisser des regrets de ne pouvoir retrouver k- lien (jui les unil. Aussi a 
l'exemple du vicomte des Plas ù qui nous adressons nos sincères remer- 
ciements, pour tous ces renseignements, objets de longs travaux et de rninu* 
lieuses recherches. commen(,-oiis-nous la fl liât ion suivie de la famille à Jean 
des Plas ide Planis;. habitant à Pevrilles vers i:i3S. Ue nombreux papier»* 
de famille portent aussi ; Deapias. seigneur des Pies, du diocèse de Mire- 
poix, près Toulouse. 

La Chena^e-Desbois a donné dans son dictionnaire une K^"ênlogie très 
incompièteet erronée de la famille des Plas: c'est lu seule étude qui ait 

PREMIERS DEGRÉS DE L.\ GÉNÉALOGIE DE PLAS 
{DE PLANIS EN LIMOUSIN i 

Armes : d'argent i IroU j'uniellef de guealtê poiiet en banile. 
1. Guillaume de Plas (de Planis) épouse Judith de Cardaillac vers 1300. 
II. liernard de Plas (de Planis) vers 1202, ép. Rixens 
III. Heblon de Plas (de Planis/ ép. Mariede \'evrac, dont ; 
I. a. 

Heblon qui continue la desceo- Bernard auteur présumé des 
dance des de Plas (de Planis) en de Plas (de Planisi en Quercy. 
Limousin. 
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ï" Jean dk Planis, nrxs Plas, df.s Plas, habitant Peyrillcs 
vers 1393 épouse noble Fumesie ou Delphine de Guerre, fille du 
comte de Guerre, en Quercy, dont : 
2" Marc ou Marquesius (II*). 

2* Jean, auteur de la branche des Pias de Régis. 
II** Marc ou MAitgcEsirs des Planis, de$ Plas, eut pour fils: 

1o Jean (TII^). 
ITI" Jean (de Planis . des Plas, seignieur de Boyssom, fut 
reconnu gentilhomme et exempt de tout droit de péage. Par 
son testament daté de 1540, il fixa sa sépulture en Téglise de 
Saint-Etienne de Beduer, donna l'usufruit de ses biens à sa 
femme, institua son fils Jean son légataire universel et mourut 
à 88 ans. 

Il épousa 1" en 1400 Claude Bonnet (1), 2" cinq ans avant sa 
mort, Marie du Bosc {2}. Du premier mariage : 
i" Jean (IV"i. 
IV" Jean de Planis ou des Plas, testa le 6 janvier 1605 ins- 
tituant ses fils Jean et Vivien ses héritiers. Il épou.se Audrive 
de Peyrières (3), dont : 
1" Vivien iV"J. 

2" Antoine, auteur de la branche des Plas de Peyrilles. 
3*^ Jean, épouse le 3 juin 1602 Jeanne de Granchon, fille de 
Marc de Granchond'Antor,et de Catherine Delport(s.p.). 
4" Marie. 
5" Jeanne, 
V*' Vivien des Plas, seigneur de Boyssorn, testa le 7 octobre 
1647, demanda à être enseveli dans l'église de Saint-Etienne de 
Beduer devant la chapelle de saint Biaise. 
Il épousa le 12 août 1607 Françoise de Longueserre dont : 
1" Antoine (VI"). 

2" Jean, auteur de la branche des Plas de Cahors. 
VI" Antoine des Plas, chevalier, seigneur de Boyssorn, ne- 
en 1624, maintenu dans sa noblesse ainsi que son frère Jean par 
jugement de M. de Lartigue, intendant de Languedoc, rendu le 
21 juillet 1627, mort le 16 janvier ^697, inhumé dans l'église de 

(1) Bonnet : d'sizur h une mam d'argent posée en hnnde, montrant une étoile 
d'or au canton dexlre du chef. 

(2) Du Bdsc ; d'argent h un triangle de sable. 

{?») Dp Pevrières (en-Rouergue.^ : d'azur h un chàte,tu de iroitt tours d'arrfent. 
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Saint-Etienne de Bediier. M épousa le 46 juillet i64BJeanne de Tu- 
rènne(l) de Murât fille de Jean de Turenne et de Isabeau de 
Murât ; dont : 

i'' Jean (VI I«). 

2" Antoine Joseph, auteur de la branche des Desplaces. 

3" Isabeau. ép. N... Lompuech. 

4" Cécile, épouse N. . . Molinié. 
VII" Je\n DKS Plas, chevalier, seigneur de Boyssorn, mort le 

26avrili7lO, inhumé dans l'église de Beduer, épouse le 17 jan- 
vier 1678 : Anne de Cremps, dont : 

1 • Etienne (VlII'i, 

2* Marie, ép. Jean Granier de Camboulas. 
VI H*' Etienne des Plas, chevalier, seigneur de Boyssorn, né 
le 28 mai 1682, mort en 1747, inhumé en lëglise de Beduer, 
épouse le 19 octobre 1716 Justine de Fraust(2), fille de Etienne 
de Fraust et de Anne de Houzon dont : 

1" Antoine (IV"> 

2" Jean-Marie. 

3" Valentin. 

4* Marie-Jeanne. 

5" Madelon. 

()" Marie. 

7" Jeanne. 
IX" Antoine des Plas, chevalier, seigneur du Buisson (Boys- 
sorn;, prit part aux assemblées de la noblesse pour la convoca- 
tion des états généraux ; il épouse le 9 septembre 1755 au châ- 
teau deLascombes en la paroisse d'Albiac,Galliotte du FaureS), 
fille de feu noble Pierre du Faure seigneur de Prouillac ou 
Proushac et de Marguerite de Goursac de Laseyrine, dont : 

1" Justine, née le 28 août 1755, morte à Paris le 11 juin 1842. 
religieuse bénédictine de l'abbaye royale de Montmartre, 
jusqu'au moment de la dispersion de son ordre à l'é- 
poque de la Révolution. 

2" Pierre-René (X°). 

3* Claudine, née le 18 février 1759, religieuse à Paris. 



(1 ; De Turenne : d9**.ble à ((ualre tour* d'iàn/ent posées d^ux à d«ttx. 

(2) De Kraust : d'azur au lion de gueules, ou d'uzurk 3 faux d^urgent. 

(3) Du l''durt' : d'or ;* un gouvernail de vaisseau de gueules. 
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4« Marie-Anne, née le 21 mai 1760, morte à Paris le ,24 août 
1844, religieuse bénédictine à l'abbaye de Montmartre 
jusqu'à la Révolution. 

rv Jean-François, mort en bas âge. 

6"" Jean-Baptiste, mort en bas âge. 

7" Bertrand, mort pendant lexpédition de Saint-Domingue. 

8" Jean-Pierre, mort en bas âge. 

9" Hose, morte à Gaillac, le 17 février 182Î). 

MV Marie-Thérèse, morte en bas âge. 

H*' Antoine, né le 21 juin 1776, mort célibataire à Béduer le 

17 novembre 18'i4. 
X." Kknk-Pikrre des Plas. seigneur du Buisson ou Royssorn 
né le 4 février 1757, épouse le 18 février 1794, Marie Bacalou. 
dont : 

1" Pierre-.Xuguste, né le 'M novembre 1794, maréchal des 
logis des gardes du corps du roi, chevalier de Saint- 
Ferdinand d'Espagne, retraité comme capitaine, mort 
célibataire à Paris, le 10 février 1878. 

2' Théodore, né en 1795, garde d'honneur en 1813, percep- 
teur des financesà F^avaur, mort dans cette ville en 187%. 

3* Louis garde du corps de Monsieur, mort le Ojuin 182ft. 

4' Joseph (XFv 

ô" Kucien-Chantnl, né le 5scpt'-'mbre l7iO. attaché k la direc- 
tion générale des postes, mort à Paris le 27 mars 1877. 

O"* Alexis, né le 21 mars 1801, attache à la direction générale 
des douanes, épouse en 18">4 Augustine Damesme. dont : 
Al. Ernestine, ép. N . . . Huet. 

7' Pierre-Charles, mort en bas âge. 

8* Pierre Charles né en juin 180i mort le 21 février 1865, 
prêtre chanoine honoraire de Carcassonne, vicaire de 
Saint-Roch à Paris. 

9" Josépbine-Ernestine morte à Vemon le 31 mars 1882. 
XI"* Joseph des Plas, né en 1798, mort à Beduer le 12 avril 
1873, épouse N dont : 

1* Marie., religieuse dominicaine morte à Sèvres en 1870. 

2» Léopold (XIP). 
XIP Lkopoi.d DES Pr.As épouse Séraphi ne Peyrière dont : 

1* Sîirah Marie née à Beduer le 2i février 1880. 
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BB ANCHE DES DESPLAS 01' DES PLACES 

Vil" Antoine-Joseph Desplas ou des Plas, chevalier, fils 
d'Antoine chevalier sgr de Boyssom et de Jeanne de Turentie 
de Murât, officier dans la compagnie du comte de Lbstanges, fit 
les campagnes de la fin du règne de Louis XIV, durant lesquelles 
il fut fait comte, épousa Louise Desplaces de Beuvron sa cou- 
sine ; dont : 

!• Claude (VIÎI». 
2» Marie. 
VIÎP Claude O" Desplas ou Desplaces 1) épouse N... 
Martel, dont : 

1" Michel Antoine (IX-}. 
IX" Michel- Antoine C*« Desplas ou Desplaces, épouse 
Jeanne de Montgolfier (2), dont : 

1" Claude-Michel- Henri-Benigne (X**). 

2* Antoine-Gustave, capitaine], qui disparut pendant la 
retraite de Moscou. 
X° Claude-Michel-Henhi-Bénigne C** Desplaces né en 1797, 
épousa Eugénie Pigeot de Saillant, dont : 
1** Claude-Michel-Benigne-Gustave (XI"). 
XI" Claude-Michel-Bénigne-Gustave comte Desplaces, in- 
génieur des ponts et chaussées , épouse Alice Dumalle de 
Colonjon, dont : 

1" Claude-Charles Eugène-Jules, décédé. 
2* Claude- Joseph-Gustave-Henri. 

BRANCHE DES DES PLAS DE CADOBS 

V^I* Jean des Plas. àecôhd fils de Vivien des Plas. écuyer 
seigneur de Boyssom ou du Buisson, et de Françoise de Lon- 
gueserre, né à Beduer en Quercy en 1624, épouse par contrat 
passé devant Guirbal, notaire à Roquebron, le 20 décembre 1650 
Delphine de L'Esquiriou!3) née à Marondel.prèsde Saint-Girons, 
fille de Jean de TEsquiriou et de Antoinette de Pompidon, dont : 

(1) Cette branche a conservé environ depuis cette époque cette dernière 
orthographe du nom qui donnait la même euphonie d'après la prononciation 
dumidi. Jusqu'en 1789 on sait que leuphonie seule déterminait l'orthographe 
des noms. 

(2) Montgolfier : d'argent À nn moni de sinople mouvant du côte dextre el 
isMânl d'une mer d*azur. 

(''\) Del'Ksquiriou : de *«/?/« au pairie d'anfenl, au chef d'arrjeni, 
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!• Pierre iVJl". 
VII* Pierre des Plas, né a Figeac le 13 juillet 1665, chevalier 
d'honneur à la cour des aides de Montauban, épouse par contrat 
passé le 3() janvier 1092 devant Roques» notaire à Cahors, Fran- 
çoise de Couture (1 ! dont : 

1** Marie-Anne, née en 1693. ép. N.... de Pons (2), professeur 

en droit à Cahors, vivant en 1719. 
2" Anne-Marguerite, élève à la maison royale de Saint-Cyr, 
née le 14 mars 1694, épouse le 14 mars 1714, Alexandre 
Adrien de Loubert. (3), chevalier, seigneur de Dardé, 
gouverneur de la ville de Caen ("4). 
3"* Victoire, élève de la maison royale de Saint-Cyr. épouse 

Galabert d'Haumon (5). 
4* Marie morte en bas âge. 

5* Jean-Pierre, conseiller honoraire au parlement de Tou- 
louse, procureur général à la cour des aides de Montau- 
ban, épouse Marie-Annede Malarticde Savignac(6i.(s.p.; 
6« Henri-Claude, (VIII. A;. 

T» Louis, prêtre, docteur en Sorbonne et chanoine du Vigan. 
8* Antoine, prêtre, chanoine de Ramiers. 
9* Pierre, prieur en Quercy. 
1(H Catherine-Victoire,née le 10 juillet 1706,élève de la maison 

royale de Saint-Cyr, le 8 juin 1714. 
If Jean.Marc(VIII. C . 

12* Annette, née le 14 septembre 1707, élève de la maison ro- 
yale de Saint-Cyr, le 3 juin 1710, épouse N.... Darnes. 
13* Bertrand -Madeleine Auguste (VIII. B). 
14** Joseph, tué à l'ennemi. 

15® Pierre- Julien, mort à Cahors le 22 mai 1789, instituant 
pour son légataire universel, Antoine des Plas du Car- 
riol, fils aîné de son frère Jean-Marc. 

It De Couture : Ecnrtclé au I de sinople à une nncre d'or : au :*• ei -'i* f^f 
(fueules au chevron accompagné en chef de deux molettes et en pointe </'»" 
lévrier courani^ le tout d'argent, au 4* d*azur à Véloile d'or ; alias : r/e gueules à 
une guivre d'or coupée d*azur à une barre de cfueules. 

(2) De Pons : d'azur au lion d'*or, nu chef d'argent. 

(*J) De Loubert : d'azur à ô epii d'orge d'or i ei S. 

(4) Le roi donna à la mariée un service de Chine. 

(5) Galabert de Haumont : de gueules au lion d'or. 

i(Jj Malartic : d'argent à la croix pommelée de gueules accompagnée aiii 
if' et S' cantons d'une molette d'épemn de sahle. 
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16" Alexandre, tué à rennemi. 

l?» Antoinette. 

iS*» Françoise, née le 17 août 170(). élève de la maison royale 

de Saint Cyr. 
VIII-A. Henri-Claude des Plas du Carriol» épouse en juillet 
1718 Marie de Moustolac, dont : 

1*" Pierre, bénéficier, vivant en 1770. 

2^ Louis, chef de brigade des gardes du corps du comte 
de Provence, né à Cahors le 20 septembre 1724. Il entra 
dans la compagnie de Chabrillan, comme lieutenant en 
second le l"*août 1771 ; lieutenant-colonel en août 1778 et 
lieutenant en premier dans sa compagnie en 1789 fi): 
chevalier (le Saint-Louis en décembre 1778. Louis XV'l 
le nomma capitaine de ses chasses, le créa comte (2) en 
l'autorisant à joindre ù .son nom celui de la Maison- 
Rouge, du nom d'un rendez-vous de chasse qui lui fut 
donné par le roi (3). 

Il épouse à Falai.se Françoise de la Pallue. Il mourut à Fa- 
laise en 1807 (s. p.) i4). 

3" Elisabeth, morte non mariée. 

VIII. B. BF.RTRAND-MADELEINE-AuciUSTK DKS FlAS , né le 2^1 

décembre 1708, baptisé le lendemain en Téglise de Saint-Gery 
de Cahors, ancien mousquetaire du roi Louis XV, épouse par 
contrat passé en 1736 à Moncuq, devant Nadal, notaire royal. 
Marie de la Cavalerie dj la Pleysse, {5) fille de N. de la Cavale- 
rie de la Pleysse et de Jeanne de Besse dont : 

1** Jean-Pierre François, officier d'infanterie au régiment de 
Béarn, né le 21 juin, baptisé le 6 juillet 1740, épouse par 
contrat passé le 11 janvier 177'* a Cahors Anne-Louise 
Roussel, dont : 

A. Bertrand Madeleine-Jean-Louis-Marie , gentil- 

<1) Les lieutennntft de ces compagnies avaient le ranjç de rnestrc de camp 
de cavalerie après dnu/.e ans de service dans lesdites compagnies. 

(2) Louis XVIll autorisa Antoine des Plas cousin et héritier de î^ouis des 
Plas, à relever lo titre de comte, donné par Louis XVI. 

(3) Ce rendez-vous de chasse consistait en deux mille arpens de terre pris 
sur les domaines du comté d'Eu entre Falaise et Arsrentan. 

(4) La Pallue: de gueules à (roi«/iaU d'hermines. 

^y) De la Cavalerie : i/'ar./6a< ;i un cavilier .irm» mon^é el équipé de .t.i/i(e. .in 
chef d*Mznr chuvfjé d'une tour d* argent. 
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homme du roi , mort pendant la campagne de 
Russie, épousa demoiselle de Bonnefous de Ca- 
minel dont : 
a» Louise épousa Charles de Dresme, chef' de divi- 
sion au ministère des finances, officier de la lé 
gion d'honneur. 
2" François, officier d'artillerie, chevalier de Saint-Louis. 
3** Antoine, officier de dragons, épouse Marie-Louise de 

Blacas 1). 
4^ Auguste, épouse N. . . dont : 

A. Anne. ép. N. . . Lefranc de la Carrie (2). 
5" Marie, épouse N. . . de Parri. 
V'HL C. Jean-Marc des Plas, chevalier, seigneur du Sauzet. 
Etampes, officier supérieur d'infanterie, épouse le 10 juillet 1742 
Françoise die Moncontier, dont : 

1* Marie, né à Sauzet le 3 mai 1743, épouse Louis 

d'Azémar (3). 
2* Antoine (IK). 

3** Pierre, né à Sauzet, officier des grenadiers royaux, che- 
valier de Saint-Louis, mort à la Grange-Rivière, com- 
mune de Saint-Alauzie (Lot), le 29 mai 1840, épouse 
Jeanne de Rucapel dont : 
A. Anne. 
4"* Louis, chevalier de Saint-Louis. 
r>* Claire, religieuse et abbesse du couvent de Sainte-Claire 

d'Angers, née à Sauzet le 8 septembre 1745. 
6*" Rose, supérieure de THôtel-Dieu de Paris. 
7* Marianne, religieuse de la Visitation. 
8* Marie, religieuse à Prouillé en Languedoc. 
9* Guillaume, mort aux colonies. 
10' Henriette-Olympe. 

IK. Antoink dfs Pi.as (devenu comte des Plas. comme héri- 
tier de son cousin Louis, comte des Plas du Carriol), était né à 
Sauzet le 28 octobre 1740, mousquetaire du roi dans la première 

(1) De Blacas : d'argent à lu comète à seize raies de gueules. 

(2) Lefranc de la .Carrie : parti d^azur à trois gerbes d'or, et de gueules a 
un lion d*or lampassé d'argent et armé de sable. 

(3) D'Azémar : dasar h un lion d'or et une chèrre d'argent affrontés, au chef 
desinnple, chargé d'un mouton d\irgent. paissant. 
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compagnie le 26 décembre 1771, mousquetaire dans la seconde 
compagnie de 1791 à 1792, colonel de cavalerie le 29 décembre 
1815, chevalier de Saint-Louis le 1*' mai 1821, mort à Toulouse 
le 25 juillet 1831, avait épousé à Toulouse le 22 octobre 1782 Al- 
bertine Courtois de Minut (1), fille du marquis de Minut, seigneur 
de Castera, de Pradère et d'Issus, dont : 
1" Jean-Pierre-Louis- Aimé-Marie (X). 
2* Julie-Françoise, née à Ca hors en 1784, morte non mariée 

à Toulouse le 27 mars 1854. 
3* Alphonse-Louis-Marie-César, né à Cahors le 20 juillet 
1791, directeur de Tobservatoire de Toulouse jusqu'en 
1830, mort le 2 février 1870 en cette ville. Il avait épousé 
en 1829 Sophie de Roquemaurel (2), née le 7 mars 1797, 
au château de Montlaur, fille de Jean, comte de Roque- 
maurel et de Catherine de Sérac de Saint-Jean, morte le 
9 juillet 1850 à Toulouse, dont : 

A. Alphonse, né le 20 juin 1829 mort célibataire. 

B. JulieThéodie,néeà Toulouse le 23 février 1834, épouse 

à Beauville (Haute-Garonne), le 6 juin 1854 Jules- 
Joseph Viguier de Larroque. 

C. Aimé, né à Toulouse le 26 mars 1836, épouse ù Tou- 

louse le 27 avril 1858 Marie-Hortense Cyr des Ez- 
gaulx de Nolet (3j,née à Toulouse le 22 mai 1836 fille 
de Jean Joseph-Augustin-Marie-Bernard des Ez- 
gaulx de Nolet et de Pierrette Noguès dont : 

a) Marie Pierre né à Toulouse le 7 octobre 1860, mort 

en 1861, 

b) Marie-Ernestine-Augusta Théodie née à Toulouse 

le 20 août 1861. 

(1) La famille de Minut originaire du Milanais vint en France sous 
François l**". Albertine de Minut avait une sœur mariée au noarquis de La- 
valette-Parisotet un frère Georges mort à la Guadeloupe. Elle portait pour 
armes : parti au premier d'azar au caducé d'or, sarmonlé d'ane étoile de même, 
et d'azar aa lion rampant d'or au chef de gueules chargé de fi besants d'or ; 
enté en pointe de sable k trois chevrons d'argent, soutenant Vécu de la France, 
Pour cimier la guivre de Milan. 

(2) De Roquemaurel : d'azur aa chevron d'or accompagné de trois rocs d'é- 
chiquier d'or en pointes posés / eti : au chef d'argent chargé d'un lévrier de 
bleas colleté d'argent, 

(3> Des Ezgaulx de Nolet : Kearlelé au.r I et i de f/nenles au linn rampant 
d'argjenL aux i et-f d'azur à dcii.r palmes d argent posées en sautoir surmontées 
de deux étoiles d'or du même. 
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c) Augusta-Alphonsine-Sophie-Marie-Albertine, née à 

Toulouse le 21 septembre 1864 . 
d ) Juliette-Marie-Eulalie-Georgette-Albertme néeàTou- 
louse le 13 décembre 1866, mariée le 30 janvier 
1894 à Aimée de Tulles, décédé le l" avril 1806 
dont : Yvonne, 
e Henri-Antoine Marie Aimé-Ludovic, né à (Vrenade 
sur (laronne le 18 octobre 1870. 
X" Jean-Pikhhk-Loi is-Marik Ai.MK 1) comte des Plas néie 
2ijuin 178S au château du Carriol en Montai {Quercy , s'en 
gagea dans la marine : novice timonnier le juin 1806: timon 
nier le 2") janvier IS'XS: aide-timonnier le 18 avril 1808. chef-ti- 
monnier le 1"' janvier 1812, garde sous-lieutenant aux gardes de 
la porte du roi le 10 août 1814, capitaine au 5*' régiment d'infan- 
terie de la garde royale le 2îî octobre 1815, chef de bataillon le 
12 février 182:^ 

Il suivit Louis XVMl à (îand pendant les cent jours, fit la 
campagne d'Espagne en 1827: fut nommé chevalier de Saint- 
Louis, de la Légion d'honneur et de Saint Ferdinand d'Espagne, 
il avait épousé le 12 septembre 1822. au château de Saint-Mar 
tin. commune d'Etrepagny (Eure . Virginie Bandon de Saint- 
Martin 2 , tille de Elic Uandon de Saint-Martin et de Adèle 
Foacier de Betteville. Leur contrat avait été passé au château 
des Tuileries le 2") août 1322. et avait été revêtu de la signature 
du roi Louis XVHL de celles de Monsieur frère du roi, du duc 
et de la duchesse d'Angouléme et de la duchesse de f^erry. 

La comtesse (les Plas mourut au Mans le 10 novembre 185" 
ot le comte des Pins dans la même ville le ,30 novembre 18^- 

dont : 

l'* Antoine Louis- Albert XI A). 

2* i^ouise ,lulie-Claire, née à Navarrins (Basses- F vrénées 

le 8 mars 1827, religieuse aux Claris«es de Versailles, 

morte le G mai 1803. 
3' Alphonse- (Georges , XI H). 



,1) Kii 1793 il se cacha à Toulouse avec sa mère qui avait pris le nom de 
Courtois et se faisait passer pour la veuve d*un sellier. 

(2) Randon de Saint-Martin : d'Azur à U fatee d*argent chargée d^un arur 
de gueules et «ccom/iAf/née en chef de deus gerbes d'or, et en pointe fl'unc 
ancre d* argent. 
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A L'tTERNlTÉ 

DAME ANGELIQVE 

D'ESTAMPES DE VALENCE 

abbesse. des. clairest. renommée. par. sa. 
piété. envers. diev. par. son. zele povr 
l'observance, par. son. tendre. AMOVR 
povr. ses religievses a faict. ... vir 

RE 

LA 

jervsalem. celeste. qvi . svbsistfront 
après qve. le. fev. de. son. jvgement 
m'avra. consumée 

ascensionis. disposvit. in. valle 
lachrymarum. in. loco. qvem . posvit 

PSALME. 83 
KALEND. M ART. AN. DOMINI. MDCLXXXIX 



Pierre tombale de M**' Angélique d'Etampes de Valenç.w 
Abbeise des Clairets, dêcédée le /«' mars H)S*J, 



yVoÏT Vliistoire de l'abbaye des Clairets, par M. le vicomte de Souanci^) 



18 I.FS CLAirtEIS 

Xr. A. Antoink-I.ouis-Aleht comte des Plas né au château 
de Saint-Martin, le 6 octobre 1824, général commandant i'artillerie 
du 2" corps, commandeur de la Légion d'honneur, épouse à Paris 
le IT) mai 186() Paule-Elise de Bougainvilled i née au château do^ 
Corboyer (Orne*, fille de Jean Baptiste Hyacinthe-Alphonse 
comte de Bougainville et de Henriette Eugénie Joséphine de 
Saivaing de Boissieu. 

XI. B. Alphonse-Georges, vicomte de Plas, né au Mans 
le 13 octobre 183,S, attaché au ministère des finances, capitaine 
de mobiles pendant la guerre de 1870-1871, chevalier de la Lé- 
gion d'honneur, épouse à Nogent-le-Hotrou, le 25 avril 18(m. 
Marie-Ernestine Fergon, fille d'Achille-Gabriel Fergon et de 
Hilarie de Carpentin de la Galaisisière, dont : 

i" Claire-Georgette- Louise, épouse le 19 août 1885, François- 
Marie-I^ouis-Elie, baron Lagé (1), capitaine breveté. 
décédé le 24 août 1898, dont : Simonne, Régine. 
2' Antoine-Gabriel Jean-François, né à Nogent-le-Rotrou. 
le 15 juin 1871, officier d'artillerie, épouse à Saint- 
Denis le 5 janvier 1898 Amélie Noé dont : 

A). Antoine Albert -Jean-François- Hégis. né le 2^^ 
septembre 1898. 
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V. Antoine Dhs Plas, fils de Jean de Planis ou des Plas et 
(le Audrive de Peynères, maintenu dans sa noblesse, mort i 
Boduer en 1605, épouse N. . dont : 

r Isaac. ;V1.) 



1) De Bougainville : parti d'or à l'aujle i^ploifé de suide herquée et memhrf* 
de yueules et d'azur h un nncre et deux ëpàes en s&ulÀr croisés JVir, ;ia <//«/" 
terrestre brochant sur le tout Au franc quartier de sOnntfur. qui est 
d*azur chargé d'un miroir d'or en pitl après le(fuel se tortille et se mire n.i 
serpent d^anjeut. 

2) Lagé '.coupé d'azur et d'argent au chevron renversé dt* gueules Je /'«'' 
en l'autre, acconif agué d'un lévrier d'aryent en c/tcf. d'un rameau de sinople f-i 
d'une épée d'azur en pointe, le chevron chargé en pointe d'une cntix Je '' 
létjion d'honneur. 
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VI IsAAC i)K Pi.ANis, DES Pi.As. épousc le 29 juin 1629, Mar- 
guerite de Blaty dont : 

!<> Jean (Vlï.) 

VII Jean DES Pi.as. épousa par contrat passé le 2î^ février lOOft 
Marie de Baldès. 
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II. Jean (des Planis), des Plas, fils de Jean de Planis. dels 
Plas, des Plas et de Delphine de Guerre, s'établiten Languedoc 
ajoutant à son nom celui de Régis : dont : 

III. Pierre (de Planis des Plas) de Régis, mort en 1549 ; dont: 
!• Antoine IV). 

IV. Antoine des Plas de Régis, mort en 1586 dont : 
1" Jean (V . 

2*" Barthélémy épouse Anne de Baronnius dont : 
A) Jeanne de Régis, épouse Jean de la Prade (2). 

V. Jean dk Régis, épouse Marguerite de Cuquignan dont : 
1^ Jean (VI). 

VI. Jean de Régis épouse Madeleine d'Arsses dont : 
1- Jean (VII). 

2* François, père de : 
A). Jean. 
B). Jacques. 
C). François. 
3* Charles, mort en 1645, père de. 

A). Madeleine. 
4* Saint Jean-François de Régis, né le 31 janvier 1597 ài 
Fontcouverte en Languedoc, rentré dans la société de 
Jésus en 1616, mort le 31 décembre 1640. canonisé le 
5 avril 17:i5. 



\{) La branche des Plas de Uegis prit pour armes : de gueules à Vaigle 
êijloyée ei couronnée ii'or, cantonnée de trois trèfles d'or, et abandonna dans 
la suite le nom de des Plas, pour porter seulement ci lui de Kégis. 

{'!) De la Prade : parti denché d'azur et d'argent, de sable ii trois fuces ondées 
d^or : ou palissé en fasccs d*or et de sinople de xix pièces. 
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VII. Jean de Régis, père de : 
1" Isabelle, épouse Louis de Sainte-Estève 
2" Dorothée. 
3" Marie-Colombe. 
4" Jean. 
5" Jacques. 







CHATEAU DH VRAINVILLE 



La seigneurie de Vrain ville relevait d*Alluyes, et avait au 
moyen-àge une certaine importance. Elle s*étendait sur les pa- 
roisses de Montharville et de Flacey. En 1754, quand elle fut 
achetée par les Charlier, elle se composait d*une maison seigneu- 
riale, « commencée depuis environ trente ans, mais non para- 
chevée et sans aucun toit, entourée de fossés remplis d'eau ; de 
1q ferme de la Basse-cour de Vrainville, de la métairie de la 
Guinguinière^ des fief et seigneurie des Bourgerits^ paroisse de 
Flacey, des trois étangs de Teillau, de la Bigotière et de la 
Mothe> de 95 à 100 arpents de bois, dits les bois de Vrainville, 
du Glan, de la Boutardière et de Poitiers, et enfin du droit de 
haute^ basse et moyenne justice sur les habitants de Vrainville, 
vassaux et sujets de la seigneurie, droits de chasse rivière et 
étang, four banal, garenne, rentes^ champarts, etc. » 

Le plus ancien seigneur connu est noble homme Gilles 
Bretheau, écuyer, seigneur de Vrainville, qui donna le 17 décem- 
bre 1492, au messire Julien Deschamps, curé de Montharville, 
une rente de blé, etc., à charge d'une messe chaque vendredi de 
Tannée. 

Nous trouvons ensuite la famille de Dannemont. Pierre de 
Dannemont et sa femme Edme de Fesque laissèrent une fille, 
Anne, qui (1617, 1624), avait épousé Jehan de Rênes, chevalier, 
gentilhomme ordinaire du roi, seigneur du Grand-Fay et de 
Vrainville, à cause de sa femme « habitant audit lieu seigneu- 
rial de Vrainville. En 1634, François de « Raines » écuyer, sei- 
gneur de Vrainville et du Grand-Fay, avait épousé Isabel du 
Plessis. 

En 1657, Hélène de la Place, dame de Vrainville, était veuve 
de David du Plessis, seigneur de la Perrine. Louis du Plessis (ou 
Duplessis) chevalier seigneur de la Perrine, Ouschamp et Vrain- 
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ville^ laissa cette seigneurie à sa veuve Suzanne de Courcillon. 
d'après un acte de 4079. 

Au XVII* siècle nous voyons se succéder Htîenne Monginot 
de la Salle, époux de Catherine le Monou, vers 1731 . Il eut pour 
enfants Etienne François Monginot, écuyer, sieur ^du Tronchay. 
Pierre Monginot, seigneur de Vraiiiville, et Marie Monginot. 
épouse de Pierre Antoine de Jaucourt, marquis des Pénisses. 

Ceux-ci eurent pour enfants : Pierre Antoine de Jaucourt, 
Taîné^ marquis de Noaillac, de Chantosme et de Brémont-les- 
Allemands, etc., Marie Josephe de Ja^icourt, femme de Jean de 
Carmikael, habitant Dublin, capitale de- l'Irlande (173&-174i : 
Etienne, comte de Jaucourt, chevalier de l'ordre de Saint- Louis, 
capitaine de Carabiniers ; Louis, chevalier de Jaucourt et Isabelle. 
Ces trois derniers héritèrent de la seigneurie de Vrainvîlle, qu'ils 
vendirent le 26 mai 1754, dans Tétat où nous l'avons décrite plus 
haut, pour le prix de 13.400 livres, à Nicolas Sébastien Charlier, 
escuyer, secrétaire général du gouvernement de Lyon et des 
provinces^ commissaire des guerres et capitaine lieutenant de la 
grande vénerie, demeurant à Paris, rue du Gros Chenet, paroisse 
de Saint-Eustache. Celui-ci mourut à Tâge de 66 ans, le 25 octo- 
bre 1762; Tacte de sépulture le qualifie de seigneur de Vrainville, 
Le Péron, Gasvillet, et autres lieux. 

Son successeur fut son fils Nicolas Jean Henry Charlier, escu- 
yer, conseiller au parlement de Metz, seigneur de Vrainville, 
Flacey, la Poupillière, Le Pérou, Gasvillet, Saint Martin-du- 
Péan, Barrouy, etc. Il avait épousé Louise Charlotte de Com- 
barel du Gibanel de Vernège, dont il eut plusieurs enfants : 
Aglaé-Henry- Victoire, née le 3 juin 1769, Auguste-Pierre, né le 
20 juillet 1771, Albertin-François-Henry, né le 28 janvier 1778, 
et Alexandre-Paul Candide. 

M. Charlier fit bénir par Tabbé Gauchard, curé de Monthar- 
ville, le 10 juin 1769, la chapelle de son château de Vrainville : 
d'où il faut conclure qu'il fit terminer celui-ci. Le 27 octobre 1765, 
il arrondit son domaine et acheta, pour- 29.000 livres, de Made- 
leine Boutin, vicomtesse de Montboissier, veuve de Charles 
Henry-Philippe de Montboissier-Beaufort-Canillac, vicomte de 
Montboissier, brigadier des armées du roy,colonnel du régiment 
de son nom infanterie, dame de la terre et marquisat d'Alluyes, 
Picrre-Couppe, çhâtelleniç du Houssay, et vicomtesse de Bonne- 
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val, la terre, fief et seigneurie de Montharville,* consistant en 
une ferme avec maison de fermier, écurie et toit, située sur la 
rivière de i*Auzanne,près le village de Màntharville,y compris la 
moyenne et basse justice sur le fief, sauf la haute justice réser- 
vée à la venderesse. 

C'est en cette qualité qu'il fut parrain, le 8 décembre 1776 d'une 
des cloches de' Montharville, à laquelle il donna le nom de Marie- 
Charlotte, 

Les enfants sont : 1*) Aglaë Henri Victoire, baptisée le 3 juin 

• 

* Nous trouvons comme seigneurs de Montharville, en 1586 dame Eléonore 
de Robert; veuve de M. François de Mondelot, en 1596 à 1605. Nicolas de 
Neufville, chevalier, seigneur de Villeroy, tuteur des demoiselles Madelaine 
et Catherine de Neufville et de Charles de Nèufville, seigneur et dame de 
Montharville. En 1607, Pierre Brusiard, chevalier, seigneur et vicomte de 
Puisieuz, épousa Magdeleine de Neufville, fille de Charles de Neufville, 
baron d*Alincourt, et en J611 Jean de Souvré, marquis de Courtanveau, 
épousa Catherine. 

En 1601, nous voyons intervenir en leurs affaires, Toussaint Mortier, sei- 
gneur de Grignolles «établi par le roy économe au revenu temporel de 
Tévèché de Chartres. » 

En 1623. Claude Malien chevalier, cpnseillcr du roi, intendant des finances 
de France, seigneur du Houssay, avait acquis la seigneurie de Montharville 
de Jean de Souvré. 

Claude Malier, chevalier, était en 1668 châtelain du Houssay, vicomte de 
Boiineval, seigneur de Montharville, Charonville. Angonville, Moriers, 
Aignevilie, etc., conseiller du roy en tous ses conseils, président en la pre- 
mière des requête.^ à Paris, ambassadeur pour S. M. près la. sérénissime 
république de Venise, et de présent évéque et comte de Tarbes. Veuf en 
1640 de Marie de Bailleul, décédée à Venise, il rentra dans les ordres et 
était mort en 1684. Son corps fut transporté dans le caveau de Téglise du 
Houssay où celui de sa femme avait été déposé par ses soins en 1668. 

Son fils Claude Mallier lui succéda, et fut marquis du Houssay, vicomte 
de Bonneval, seigneur de Moriers, Cbassonville. Montharville, Vouvray, 
S. Maurice et autres lieux; il épousa Geneviève de Houdetot, décédée le 
20 février 170J, à 70 ans; il était mort lui-même en 1697. laissant la seigneurie 
de Montharville et autres à Claude son fi)s qui succomba à une maladie 
contagieuse le 11 septembre 1780. 

En 1712, Louise-Marie Mallier du Houssay, veuve de Joseph, marquis de 
Mallier, dame de Montharville, revendique le droit honorifique dans 1 église 
dudit Montharville. En 1731, messire Philippe-Claude marquis de Mon- 
boissier-Canillac, commandant de la seconde compagnie des Mousquetaires, 
seigneur châtelain du Houssay, vicomte de Bonneval, seigneur de Monthar- 
ville et autres lieux et Marie-Anne-Geneviève de Maillé, son épouse nom- 
ment la petite cloche de Montharville. Il mourut le 8 juin 1742, à 50 ans 
et 4 mois, « et pendant sa vie a toujours bien édifié cette paroisse (de 
Montboissier) et l'a soulagée dans tous ses besoins. » 

En 1743, Philippe-Claude deMontboissier-Canillac, chevalier de Tordre de 
saint Louis, maréchal de camp et plus tard lieutenant-général des armées 
du roi, enseigne de la seconde compagnie des Mousquetaires de la garde de 
sa Majesté, avait pour épousé Luuis-EIisabeth de Colins de Montaigne. 

En 1753, Charlotte-Madeleine Boutin était déjà veuve de Charles-Henry 
Philippe de Moniboisajer-Beaufort-Canillac. 
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1769, nommée par très-puissante princesse AJimande Victoire 
Joseph de Rohan-Soubise, gouvernante des enfants de France. 
épouse de très-haut et très- puissant prince Henry-Louis-Marie 
de.Rohan-Guéméné, capitaine-lieutenant des gendarmes delà 
garde ordinaire du roy en survivance, parrain. 

2*) Auguste-Pierre, dont le pairain fut messire Pierre-Mane 
de Combarel du Gibanel de Vemège; maréchal des camps et 
armées du roy, commandeur de Tordre de saint Lazare, chevalier 
de Tordre royal et militaire de saint Louis, major des gendarmes 
de la garde du roy, la marraine dame Jeanne Bertaut-Coustard, 
le 20 juillet 1771. 

3®) Albertin-François-Henry, qui eut pour parrain haut et 
puissant seigneur messire François, comte de Combarel du 
Gibanel, seigneur de Saran, baron de Tréfin, etc., chevalier de 
Tordre royal militaire de Saint-Louis, commandant d*escadroD 
au régiment royal de Normandie, grand sénéchal du Haut- 
Limousin ; et pour marraine dame Louise Albertine Dagneaux 
de Vienne, épouse de messire Charles Hilaire Luc Coutard, che- 
valier, seigneur de Puis Renard, Galmoisin, etc., le 28 janvier 
1778. 

Le château et son domaine furent vendus nationalement en 
1794 à plusieurs acquéreurs. 

M. François Marie du Temple de Rougemont, écuyer, cheva- 
lier, époux de M"« Marie- Antoinette de Paris de Boisrouvraj, en 
acquit les principales fractions, au commencement du siècle, du 
consentement d*ailleurs des membres survivants de lafamilk 
Charlier, anciens propriétaires, qui ont signé et ratifié Tactc de 
vente. 

Le propriétaire actuel est M. le comte Louis-François Albénc 
du Temple de Rougemont, qui a fait élever Tantique castel dun 
étage et lui a donné tout le confort moderne, tel que le représente 
notre gravure. La famille du Temple était connue au XII* siècle. 
Un du Temple était à la troisième croisade: Geofl&roy du Temp 
fut argentier du roi Philippe le Hardi. Le 15 juillet 1789, les 
du Temple signent avec les autres membres de la noblesse char- 
traine le procès-verbal par lequel « la Noblesse du Baillia?^ 
déclare que le plus ardent de ses vœux a été toujours de faire e 
sacrifice de ses intérêts pécuniaires ; en conséquence, elle s em- 
presse de réaliser et de déposer dans le sein de la Nation entière 



l'abandon le plus absolu et la renonciation la plus formelle de ses 
privilèges utiles'. » 

Cette famille a fourni plusieurs conseillers du roi au baillage 
et siège présidial de Chartres', elle compte encore des membres 
dans la branche de Rougemont et en a compté dans les branches 
de iViontafilao et de Chevrigny. Elle s'est alliée aux Chartier.aux 
d'Espinay-Saint Luc, Milleville, de Paris de Boiarouvray, etc. 

M. du Temple de Rougemont porte : d'azur au ckecroii d'or, 
arriimpa;jnà de .'( èlnih'x du nicnic, deux on rkefel une eli pointe, 

Ch, Mktais. 



' Il nous semble intëri'ssaol de relever ici les signnturcs de te prrcès- 
verbal : Renouard de SaiDl-Loup. Lamolère de Priineville. Mtdy. de Rpy. 
d'Art' ha m ba ut. de Beaurepaire. Des Lignerin, de Coirrlarvel. de Bernard. 
de iBohainville. de Monligny. Grandet de la Villette, d'Avîgnnn. de Cacque- 
ray, Snini-Denjs. le Ttxier de Momainïflle. du Temple, Le Noir de Jouy. 
Brouilhet de la Carrière, de Gastel. l'Etang de Viantaix. de Fain». Grandet, 
de Sabrevois. Miileville deBoutonvilliers. Sainte-Jamme. Talon, du Temple 
de Rougemont, de rEtang. de Sainte Jnnune, de Bâillon de Forges, de 
Revievs, de Montboisiier. de Sailly, le marquis de VilU-rs, Saint Fergeol, le 
vicorotedeCatr.bis, 

• Pierre du Temple fut gënéreuï pour les dglîses de Chartres. Pat son 
testament daté de 11137 il léguait aux Uinimes de Chartres 100 livres de rente 
au capital de 2000 livres, pareille somme aux Jacobins, 30 livres de reute & 
l'église Sainte Foj : « Je veux, dit-il, que après que mon ème sera séparée 
de mon corps, estre transporté en l'église Madame Saincte Foy, comme 
demouraat en ladite paroisie pour m'y estre dict ung service de Requiem... 
et de I& estre porté en l'église des Jacobins de cesie ville, où je désire mon 
corps estre inhumé dedans le cœur d'icelle église, proche du lieu où est 
enterrée defTuncte Anne du Han, ma cousine germaine. » 
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Le voyageur qui parcourt la route d'Authon à Brou ne tarde 
pas à apercevoir, à gauche du chemin, au milieu de massifs 
louflfus, et dans une vallée verdoyante, au'arrose la petite rivière 
la Sainte-Suzanne, un ravissant château. C'est le château de 
Charbonnières, rebâti, il n'y a guère qu'un demi -siècle, dans le 
style. gothique le plus pur, dans des proportions, qui en font Tun 
des monuments les plus remarquables et les plus riches en 
architecture de la contrée. 

C'était autrefois lin manoir féodal dont il ne reste plus qu^une 
grosse tour cylindrique, dont les murs n'ont pas moins de deux 
mètres d'épaisseur, et qui sert actuellement de cuisine. La porte 
en plein cintre et les deux gros contreforts carrés dont elle est 
flanquée, indiquent que cette construction peut remonter au 
douzième siècle. On se ferait difficilement de nos jours une 
idée de cet ancien château, si. à l'occasion d'une vente judiciaire 
qui en fut faite, un arrêt du Parlement, daté du 6 août 1670, ne 
nous en donnait une description complète. 

« Le château consistait en un gros pavillon, servant d'entrée, 
» appliqué à chambres à cheminée, au premier et second étage, 
« cabinets attenant et greniers dessus : - une cour à main gauche. 
« dans laquelle en entrant est un grand corps d'hôtel, auquel est 
« appliquée une galerie hors d'œuvre, avec une tour aussi hors 
« d'(euvre, en laquelle est un escalier de pierre de taille : ledit 
« grand corps d'hôtel appliqué par bas à une grande salle aynnt 
« vue sur la petite cour et le petit jardin cy -après déclaré : une 
<• grande chambre y attenant et une grande cuisine ; puits en 
« icelle, office garde-manger ; vouste de cave estant sous ladite 
« chambre, et par haut au premier étage en quatre chambres à 
«i cheminée, greniers au-dessus. — Un bâtiment bas sis en ladite 
« cour à main droite, servant d'écurie et de poulailler. . . un petit 
€ jardin situé de l'autre côté dudit corps d'hôtel. . . le tout clos 
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« et fermé de murs, et entouré de fossés remplis d'eau, un pont- 
« levis pour entrer au château. 

Ce château, considérablement augmenté par M. de Lesseville. 
i\ la fin du XVII* siècle (1 1, subit en 1840 une modification nou- 
velle. M. le comte de Chamoy.qui en était propriétaire, y ajouta un 
second étage et toutes les belles décorations que nous admirons 
aujourd'hui. Nous ne pouvons mieux le faire connaître, quen 
reproduisant l'intéressante description qu'en a faite M.Lefebvre. 
ancien conseiller de préfecture, à la suite d'un voyage à Char- 
bonnières. 

« Ce bel édifice d'architecture gothique forme un parallélo- 
« gramme de 45 mètres de long sur 11 de large, dans lequel sont 
« pratiquées 125 ouvertures. Aux angles de l'ouest, s*éièvent 
« deux tourelles élégantes, couronnées par des galeries à jour. 
« et terminées en nid d'aronde à la hauteur du premier étage. 
« Tangle nord est flanqué d*une grosse tour au toit conique: 
« à Tangle nord-ouest se trouve le vieux donjon, reste du vieux 
« château. Entre les trois pavillons dont se compose le château, 
« on remarque encore quatre petites tourelles terminées aussi 
" en nid d'aronde, et surmontées de pinacles artistement tra- 

" vailles. 

« La façade principale s'ouvre au midi. On admire son pérjs- 
u tile formé de quatre colonnes supportant un gracieux balcon en 
« encorbellement ; ses trois rangées de fenêtres sont ornées de 
tt têtes de chamois, de galbes gracieux, d'arabesques et d'armoi- 
« ries artistement sculptées dans la pierre ; l'ornementatioti de la 
« façade du nord, n'est pas moins remarquable. Les lucarnes ou 
« fenêtres saillantes pratiquées dans le toit des pavillons de l'est 
« et de l'ouest, sont flanquées de petits contreforts à pinacle 
« et surmontées d'un galbe, dont les remparts sont garnis de 
« crosses végétales. Cet ensemble est du plus gracieux effet. 

(1) Voir dans la notice sur l'église de Charbonnières une gravure repré- 
sentant l'ancien chôteau. 
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On ne trouve aucune trace des anciens seigneurs de Charbon- 
nières avant 4472.En cette année, un acte du 18 février mentionne: 
noble homme Jehan Guarin. escuyer, seigneur de Charbonnières. 

Dans le siècle suivant cette seigneurie appartenait à messire 
Jehan d*Oynville qui laissa deux fils, dont les noms figurent 
dans Tacte de partage qui eut lieu entre eux le 2 avril 1557 : 
Messire François d'Oynville, chevalier, seigneur duMesnilau vi- 
comte et de Charbonnières en partie, — et messire Louis d'Oyn- 
ville, chevalier de Tordre du roy, seigneur de Saint-Simon et 
de Charbonnières en partie. 

Durant les guerres de la Ligue, le sire de Charbonnières, 
qui n'est pas connu sous un autre nom» embrassa la cause de la 
réforme. Il contribua, comme capitaine de cavalerie, au succès 
du combat livré, près de Bonneval, par le chef protestant Cha- 
tillon, au sire de Saveuse, du parti catholique, qui fut mortelle- 
ment blessé (1o89" . 

Ce seigneur se signala encore dans d'autres lieux, particulière- 
ment à la bataille de Coutras, contre le duc de Joyeuse. Il fut 
tué, au siège de Pontoise^ d'un coup de mousquet qui lui cassa 
les deux bras, pendant que le roi de Navarre, qui avait sa main 
sur son épaule, s'entretenait avec lui. 

De 1600 à 1620, nous voyons successivement mentionnés 
comme seigneurs de Charbonnières Antoine et César de Beaux - 
oncles, d une famille fort connue dans le Dunois. 

En Tannée 1623, le château, mis en vente, fut acheté par mes- 
sire Louis de Hallot, chevalier, seigneur de TEstourville, Moin- 
ville la Jeulain, Fontenay, baron de Puisay et vicomte de Lesse- 
ville, capitaine de cent hommes d*armes des ordonnances du 
roy, et dame Arbaleste, son épouse. 

Le sire de Hallot ne conserva pas longtemps ce domaine. Il le 
revendit avec toutes ses dépendances, le 4 mai 1632, moyennant 
7.000 livres tournois, à messire Charles de Guischard, escuyer, 
sieur de Beaumont et des Landes, gentilhomme servant du roy, 
et gouverneur pour Sa Majesté de la ville de Bonneval. Il avait 
épousé Charlotte de Maurisse. 

Son fils Charles- Louis de Guischard lui succéda dans la terre 
et seigneurie de Charbonnières et fiefs en dépendant, ainsi qu'il 
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résulte d'un acte de partage, en date du 31 janvier 1656, entre le 
dit Charles-Louis de Guischard et ses deux sœurs : Marcelle de 
Guischard, mariée à François de Guérin. seigneur de Villierset 
de la Rosière, et Marie de Guischard, qui avait épousé Léon- 
Gabriel de Baucton, chevalier, seigneur de Vitray. Sa feaime 
était Marguerite de Villereau. dont la mpre Marip de la Clergerie 
était proche parente de Pry de la Clergerie, l'auteur de l'histoire 
estimée des pays du perche et duché d'Alençon. 

Quelques années après, le 7 juin iQlO. le domaine de Charbon- 
nières, vendu judiciairement, était ai^ugé avec le fief du Tartre- 
Epinolièrc, moyennant la somme de 3Q.0(HI livres, à Jehan 01- 
livier, huissier ordinaire du roy en tous ses copseils, dont la 
fille Françoise épousa messire Fustaçbe- Auguste Leclerc de t«s- 
seville, conseiller au Parlement, d'une famille opulente et qui 
avait donné à l'armée, à Iei magistrature et à l'église des hqmmes 
qui n'étaient pas sans mérite, ftoger Leclerc. seigneur de Lesse- 
ville, se signala, dit un chroniqueur du temps, (jans plusieurs 
rencontres et batailles contre les Anglais, tandis que son frère 
Charles se distinguait par sa belle défense de VemQji- Nicolas 
Leclerc de Lesseville, seigneur de la Malmaison et du 8r«uil. 
était secrétaire du roi Henri III, et assista en 1556, à la réforma- 
tion de la coutume de Melun, comme représentant de cette ville. 
Tous ses descendants, pendant plusieurs générations, furent 
gens de robe, et figurent avec distir)clion dans 
les premiers rangs delà magistrature. Son 
petit-fils Eustache Leclerc, d'abord numônier 
du roi et conseiller au pariemeni, devim 
évéque de Coutances. 

Eustache- Auguste, le nouveau châtelain 

de Charbonnières, était en faveur auprès de 

Louis XIV. Aussi en profitat-il pour soUi- 

^ruirifi in l/wiillr. citer Torection de sa terre en conilé. cl' qui lui 

fut accordé par lettres patentes, délivrées en 

l'année 17(17, que nous avons cru bon de reproduire ici : 

« Louis, par la grâce de Dieu, Roy de France et de Navarre. 
.. à tous présents et à venir, salut. 

" Notre amé et féal conseiller en Notre Cour de Parlement. 
<■ Eustache-Auguste Leclerc de Lesseville. Nousa fait remontrer 
» qu'il est propriétaire de la terre de Charbonnières, aise dans la 
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« province du Perche-Gouet, consistante en un château bien 
u bâti, couvert d'ardoises, avec pontlevis et fossés à fond de 
« cave^ bois de haute futaie et taillis, grand nombre de domaines, 
« moulins et étangs, plusieurs fiefs, censives et rentes seigneu- 
« riales, qui s'étendent, tant dans ladite paroisse de Charbon- 
" nières que dans celledes Autels, Vervillon, Unverre, Moulhard, 
« Lugny, Dampierre, Brou, Lanneray et La Bazoche, avec la 
« seigneurie, haute, moyenne et basse justice, notariat et péage 
w desdites paroisses de Charbonnières, Les Autels et Vervillon, 
« même le droit de patronage et nomination à ladite paroisse 
« des Autels ; le tout relevant pour la meilleure partie, tant en 
« fief que justice, de la baronnie et dignité de comté, avec réunion 
« de justices desdites trois paroisses, qui sont voisines et proches 
« l'une de l'autre, pour être exercées conjointement dans ledit 
u lieu de Charbonnières, et par les mêmes officiers, pour leur 
» commodité et celle des justiciables. Et d'autant qu'il y a dans 
« la même province une autre paroisse (l) qui porte le nom des 
« Autels, et qui n'est distante de celle appartenant à l'exposant 
« que d'une lieue et demie ; il Nous a pareillement supplié de 
u vouloir ajouter son nom à celui de ladite paroisse des Autels, 
« et de la faire appeler les Autels-Lesseville, ce qui ne peut faire 
" préjudice à qui que ce soit, puisque tous les droits utiles et ho- 
«< norifiques de ladite paroisse, de quelque nature qu'ils soient, 
« lui appartiennent. 

« Surquoy mettant en considération les bons et agréables ser- 
« vices qui nous ont esté rendus par ledit sieur de Lesseville, 
«* et qu'il continue encore de Nous rendre à présent, en quoy il 
" s'est efforcé d'imiter ses ancêtres et ceux de sa famille, parti- 
t culièrement les sieurs Charles et Nicolas de Lesseville, son 
« père et son ayeul, qui nous ont servi jusqu'à la fin de leur vie 
« avec autant de zèle que de capacité ; le premier dans la charge 
•t de conseiller en notre grand Conseil, et le second dans celle 
w de maître ordinaire en notre Chambre des Comptes de Paris ; 
u Eustache Leclerc de Lesseville, oncle de l'exposant, qui après 
w nous avoir servi plus de quatorze années en qualité de con- 
« seilicr en notre dite Cour de Parlement de Paris, fut promu à 
« l'évêché de Coutances auquel Nous le nommâmes, tant en 

4 

(1) Autrefois les Auteis-Tubœuf, maintenant réunie à Beaumont, qui a été 
appelé depuis Beaumont les Autels. 
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« considération de services qu'il avoit rendus au feu roy, Notre 
M très honoré seigneur et Père, en qualité de son aumônier ordi- 
*' naire, que de capacité qu'il avoit acquise dans la théologie, ei 
« les autres qualités qui le rendoient recommandable. et An- 
M toine Le Camus de Jambeville. grand oncle dudit exposant, 
H comme ayant épousé Marie Leclerc de Lesseville, lequel me 
*« rita la confiance des rois Charles IX. Henri III et Henri IV. 
<' Notre aveu! de glorieuse mémoire, par les emplois considc- 
«• râbles dont il fut chargé, et qui fut enfin honoré par ce dernier 
'« de l'office de président à mortier au Parlement de Paris. dan> 
«' l'exercice duquel il s'attira l'estime du public el de sa com 
«« pagnie. et voulant laisser à la postérité dudit sieur de Lesse- 
« ville des marques de notre satisfaction, et l'engager d'autant 
" plus à Nous continuer ses services, en profitant des exemples 
« qu'il trouve dans sa famille ; 

<t Nous avons par ces présentes, signées de Notre main, créé. 
« érigé et élev'é. Nous créons, érigeons et élevons ladite terre et 
<« seigneurie de Charbonnières, en nom, titre, dignité etpréémi- 
«1 nence de Comté, pour en jouir par ledit sieur de Lesseville. ses 
»« enfants et descendants en loyal mariage. ;eudit titre et dignité 
« de Comté, pleinement, paisiblement, continuellement et à tou- 
<« jours, lesquels à cet eff'et, voulons être dits, censez. respectez, 
« nommés et appelés comtes de Charbonnières. 

(« Et par ces mômes présentes. Nous avons uni et incorporé. 
« unissons et incorporons les justices desdites terres et pa- 
« roisses des Autels et Vervillon. à la justice haute, moyenne 
« et basse dudit bourg et paroisse de Charbonnières, pour ne 
* faire et composer qu'une môme justice, qui sera exercée audit 
« Charbonnières sur tous les habitants et vassaux desdites 
M terres et fiefs et leurs dépendances. 

« Voulons et Nous plait, qu'à l'avenir ladite paroisse des 
u Autels, soit appelée les Autels-Lesseville, qu'il en soit fait 
« mention dans tous les actes qui se feront tant en jugement 
« qu'en dehors, et que l'exposant et ses successeurs se puissent 
« dire, qualifier et nommer seigneur des Autels-Lesseville 
« sans qu'à cette occasion il soit rien changé, ni innové aux 
« droits de ladite seigneurie, tant à l'égard des vassaux et te- 
« nanciers qui en dépendent, que de ladite baronnie de Brou, 
u de laquelle elle relève... Donné à Versailles au mois de mars 
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« de l'an de grâce mil sept cens sept, et de Notre règne la 
•i soixante-quatre n. 

Eustache Auguste Leclerc de Lesseville, comte de Charbon- 
nières, ne laissa en mourant que des filles; Madeleine-Henriette, 
Charlotte-Françoise et Anne. L'aînée dut mourir encore jeune, 
ce qui explique pourquoi sa sœur Charlotte-Françoise hérita, 
après la mort de son père, du comté et terre de Charbonnières. 
Elle épousa en 1706 Charles-Nicolas Leclerc de Lesseville, son 
cousin germain, qui acheta la baronnie d'Authon de la veuve du 
prince de Conti, Anne-Marie de Bourbon, dite M"* de Blois. 
fille légitimée de Louis XIV et de M"* de La V'allière. Quant h la 
troisième fille de Eustache- Auguste de Lesseville, Anne, elle 
épousa paiement un de ses parents, Charles- Bertrand Leclerc 
de Lesseville qui devint seigneur de Frazé, après la mort de 
son beau-père, et qui prenait en 17i5, on ne sait pourquoi, sans 
doute comme mari d'Anne de Lesseville, les titres de baron 
d'Authon et de comte de Charbonnières. 

De son mariage avec Charlotte de Lesseville, qui lui survécut, 
Charles Nicolas de Lesseville eut un fils et une fille, Charles 
Leclerc de Lesseville qui lui succéda dans ses titres, et Anne 
Leclerc de Lesseville, qui fut mariée dans l'église de Charbon- 
nières, le 15 septembre 1737, à Gaspar-César-Charles Lescalo- 
pier, intendant des généralités de Montauban et de Tours, 
conseiller d'Etat. 

A l'exemple de ses ancêtres Charles Leclerc de Lesseville (1) 
embrassa la magistrature, dans laquelle il fut conseiller du Boy 

'1) l^s nrmps de Leisevillp sont : • d'jutir à Iroi'i croiitanlt d'or, poiri deux 
et an, iarmonlëM d'un ttmhet de Irait fiièett de mi'nte. Un pourrait j ajouter 
une couronne de i:oiiite. On voit également dans les vitraux de la porte 
dViUrée les deui armoiries ci-jointes qui ne sont paa identifiées. 
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et honoré de la charge de Président au Parlement de Paris. Il 
épousa Marie-Elisabeth Le Rebours, dont il eut Anne-Guillaume 
Leclerc de Lesseville, chevalier de Malte, qui mourut en 1758, 
et un autre fils, nommé Charles comme lui, à qui il céda par 
donation entre vifs, en date du 22 septembre 1775, la terre de 
Charbonnières, ainsi que la baronnie d'Authon. Il décéda le 24 
janvier 1779. 

Le dernier seigneur de Charbonnières, de la famille de Lesse- 
ville, suivit le parti des armes. II était capitaine au régiment de 
Qeauce-Infanterie, lorsque le 23 avril 1784, il vendit, pour la 
somme de 275,000 livres à son cousin, Louis-François Rousseau, 
chevalier de Chamoy, major de régiment, mestre de camp de 
cavalerie, le domaine de Charbonnières et les terres qui en 
dépendaient. 

Louis-François Rousseau de Chamoy était le second fils de 
messire Pierre-Jacques Rousseau, marquis de Chamoy, lieu- 
tenant général du gouvernement de Paris, chevalier de TOrdre 
royal et militaire de Saint-Louis qui avait épousé Anne-Mar- 
guerite Leclerc de Lesseville, fille de Bertrand-Nicolas de Lesse- 
ville, dont nous avons parlé plus haut, et de Anne de Lesseville. 
Il possédait déjà dans la contrée du chef de sa mère et de sa 
grandmère différentes propriétés distraites de Théritage des 
Lesseville. C'est ainsi qu*il se qualifiait de seigneur de Villevillon, 
les Autels-Lesseville, la Brossote et autres lieux. 

L'acte de vente de Charles de Lesseville à Louis-François de 
Chamoy nous fait connaître ce qu'était, à cette époque, le riche 
patrimoine de cette famille, non comprises les terres des Autels 
et de Villevillon, distraites en faveur de Anne de Lesseville. 

« 1" La terre et seigneurie de Charbonnières, consistant dans 
les fiefs et seigneuries : 

«De Charbonnières, du Vau, des Hôtels-Girard, du Fourneau, 
(hameaux de Charbonnières), des Métairies, relevant de la sei- 
gneurie de Mottereau, appartenant à M. le Fermier général. 

« Delà Herbaudière, du Tartre, des Epinolières (hameaux de 
Charbonnières), de Préméhéry, aujourd'hui Pré-Méry (hameau 
d Unverre), des Guyonnières (hameau de LuignyJ,de Beauverger 
(hameau d*Unverre), relevant de la baronnie de Brou, apparte- 
nant à M. de Montboissier. 

« De la Motte, (hameau de Saint-Bomer], du Mesnil, des Bri- 
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zardières, (hameaux de La Bazoche-Gouet), relevant de la sei- 
gneurie des Linières, appartenant à M. Boisseau des Linières. 

« De Beauchène (hameau de Luignj), relevant de la seigneurie 
de la Forçonnerie^ appartenant à M. Le Chapellier de la Varenne. 

« Du Tartre-Cointel, (hameau de Lanneray )» relevant de la sei- 
gneurie des Radrais, appartenant à M. de Chabot. 
. Et autres fiefs. 

« Chasteau entouré de fossés, fermes ou métairies, bordages, 
moulins, étangs, bois, terres labourables, prez et autres 
domaines en roture ; seigneuries, haute, moyenne et basse • 
iustice; notariat des paroisses de Charbonnières, les Autels, 
Vervillon, droits de patronage et nomination aux cures de 
Charbonnières et des Autels, vassaux, mouvances féodales et 
censuelles qui s'étendent tant dans les dites paroisses de Char- 
bonnières et des Autels, Vervillon, que dans celles de Unverre, 
Mouhard, Luigny, La Bazoche, Dampierre, Brou, Lanneray et 
autres paroisses, censives, rentes seigneuriales, foncières et 
constitutives, dixmes de Charbonnières consistant en 20 livres 
de rente annuelle, et autres appartenances et dépendances. 

u 2 La terre et baronie d'Authon, Tune des cinq baronies du 
Perche-Uouet, relevant de M»' Tévêque de Chartres, à cause de 
sa baronnie de Pontgouin, et consistant en haute, moyenne et 
basse justice, droit de patronage et honorifique des villes et pa 
roisses d'Authon, de Soizé et de Coudray, haute justice de la pa- 
roisse de Saint-Bomer, fiefs et arrières-fiefs, mouvances, cens, 
rentes seigneuriales, droit de sceau à tous actes, sentences et 
contrôle, droits de foire et marché, de mesurage, de poids et me- 
sures, d'étalonnage, de délogement, d'épaves et déshérences, 
droit de bannalité sur tous les habitants delà ville d'Authon, 
métairie de la Pesnière et du Jarrier, en la paroisse de Saint- 
Bomer, bois-taillis, grands usages de Soizé et autres droits et 
domaines dépendant de ladite baronie d*Authon. 

« 3" Le fief, terre et seigneurie de la grande Bretèche, paroisse 
d' Unverre ; 

tt 4"* Le fief Dupuis de la Dusquesne, situé lieu de la Richar- 
dière, paroisse de Charbonnières : 

'i 5** Le lieu et métairie d'Arras, en ladite paroisse, relevant de 
la seigneurie de Chatillon, appartenant à M. de Vassé : 

« 7** Le lieu de Lorioterie,en ladite paroisse ; 
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■ 8" Le bordage du petit Portail, en ladite paroisse ; 
« 9* Le lieu de U Bezarderie, en ladite paroisse, relevant de 
Charbonnières ; 

•> 10* Le lieu et bordage de la Herriëre et autres héritages qui 
peuvent appartenir au vendeur dans la province du Perche-Gouet 
et le comtéde Dunois. 

Le nouveau propriétaire et seigneur de Charbonnières avait 
épousé Marie Le Morhiers de Villiers. dont il eut deux fils : Louis 
Rousseau, chevalier, comte de Cbamoy et de Charbonnières, qui 
mourut sans postérité, n'étant âgé que d'une vingtaine d'années, 
et Auguste Rousseau, qui devint par la mort de son aîné seul 
maître des biens et des titres de sa maison. 

M. Auguste Rousseau , 'comte de Chamoy , passa la plus 
grande partie de sa vie dans son domaine de Charbonnières, 
qu'il affectionnait beaucoup. Aussi se plut-il à l'augmenter et i 
l'embellir- C'est à lui que sont dues les magniOques décoratioDs 
qui distinguent le château- II fit combler les 
disgracieux et inutiles fossés qui l'entou- 
raient, et pour le dégager et lui donner une 
perspective plus avantageuse, il se fit auto- 
riser par la commune à déplacer l'ancienne 
église et le cimetière, enclavés dans sa pro- 
priété, et à les transporter ailleurs à ses frais. 
C'est de cette époque que date l'église actuelle 
Armmrisa des àe Charbonnières, 

de Chamov j| gvait épousé, en l'année 1S24, Amélie 

de Grosourdy, fille de messire Charles-César 
de Saint-Pierre du châtel de Grosourdy, el 
de Marie-Amélie Le Pesant de Boisguilbert. 
cousine du grand Corneille et nièce de deux 
messieurs de Boisguilbert, l'un lieutenant 
général au bailliage de Rouen el savant tra- 
ducteur, l'autre poète couronné par l'Acadt'- 
mie de Rouen, 

Auguste Rousseau de Chamoy mourut à 
Paris le 15 mai 18«0, à l'âge de 75 ans, et 
son corps, rapporté à Charbonnières, fut déposé, près de ceui 
de son père et de sa mère, dans un tombeau de famille, au 
cimetière de Charbonnières, Se veuve le suivit six ans après 
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dans la tombe. laD 1S69. Elle ëtait âgée de 6ti ans. On lui doit 
la fondation de l'école des Sœurs que les châtelains actuels 
continuent à entretenir, les ressources qui alimentent le Bureau 
de bienfaisance, et une maison de retraite destinée à recevoir 
deux femmes âgées de la paroisse. 

Les armes de ta famille de Ctiamoy, deuxième brancbi>. 
étaient : d'azar , k trou bande» d'or , couronne de comte . 
supporin deux chamoif. 

— Les armes de la famille deChamovdt 
Saint-l'ierre sont : de gaeulea i /a face d'if- 
(jvnl, acioinpayné en chef d'un croUs&nf d'arijeil 
el poinlé de deux ntsen de même. 

M. et M"'* de l^hamoy ne laissèrent pas 
d'enfants. Cette dernière à qui son mari uvxii 
k-gué toute sa grande fortune, en disposa duae 
partie en faveur de M. Aymard Belhomme dt 

AriiioicJes des Franquevillc son proche parent, marié à 
r rH noue V 1 Ile *^ "^ 

M"" Mathilde de Boisvillette, lille du savaol 
ingénieur, bien connu à Chartres et dans le 
département. A sa mort, arrivée en 188(1 
dans le partage qui eut lieu entre ses deus 
enfants, M. Paul et M"' Marie de Franque- 
villc. le château de Charbonnières échut â 
cette dernière, qui l'apporta en mariage en 
1883 à M- le comte Jacques Law de Lauris- 
ton, de la famille du maréchal de ce nom. 
Cette union ne fut pas de longue durée. Quel- 
ques années après, en 1897, le jeune comle 
de Lauriston succombait dans la force de l'âge, laissant trois 
petites filles, qui habitent actuellement avec leur mère le château 
de Charbonnières. Cibois. 
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La notice que nous publions ici n'est pas complète- 
ment inédite. Divers fragments sont empruntés aux 
bulletins de la Société Dunoise et sont dus à M. Edouard 
Lefèvre, Tabbé Desvaux, et à notre propre collaboration. 
. Nous osons pourtant espérer que ce nouveau travail 
n'en sera pas moins plein d'intérêt pour le public 
auquel il est destiné. 
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E château actuel de Çourtalain remonte 
à Tannée 1483. Il fut construit par Guil- 
laume d* Avaugour et Perrette de Baïf , 
son épouse. 

L*an tique donjon, ruiné par les 
guerres, n*était plus habitable et, du 
reste, le génie naissant de cette période 
de l'histoire qui devait jeter tant d'éclat 
et produire tant de chefs-d'œuvre ne 
pouvait s'adresser en vain à d'aussi 
puissants et distingués personnages. 
En effet, Guillaume d'Avaugour occupait à la Cour de 
Louis XII la place de chambellan, et celle d*intendant auprès 
du célèbre Dunois, dit le. bâtard d'Orléans, duc de Longueville. 
Quant à Perrette, elle était fille de Lazare de Baïf, ambassa- 
deur à Venise et en Allemagne sous François I*', et, sœur 
de Jean-Antoine, l'un des poètes français les plus remarquables 
du XVP siècle, et l'intime ami du vendômois Ronsard. 

L'œuvre toutefois resta incomplète jusqu'au milieu du 
XIX' siècle, et c'est seulement en 1854 et 1855, que le duc Raoul 
de Montmorency eut recours à l'habile ciseau de M. G^ullier 
de Châteaudun pour en achever l'ornementation. 

Quelques modifications seulement y avaient été apportées. Le 
vieux donjon avait disp'aru dans le cours du dix-septième siècle. 
Deux cents hectares de terre labourable, prés et bois avaient été 
entourés de murs en 4745. 

Les fossés avaient été comblés, et la partie du manoir qui se 
trouvait à droite du pont-levis et séparée du corps principal 
avait disparu, pour faire place à une construction assez originale, 
il est vrai, mais qui, selon nous, s'harmonise peu avec le style 
élégant et grandiose du reste de l'édifice. 
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Four donnir du château de Courtalaîn une idée un peu exacte, 
nous dirons donc successivement, et ce qu'il filt autrefois et ce 
qu'il est aujourd'hui. 

1°. - CE yUlL FUT AUTREFOIS 



^ 

LiTKB travail est ici des plus faciles. D'une part, en 

î effet, nous possédons le plan terrestre et figuratif 

de l'habitation et de son entourage, au momeot 

de sa construction, et de l'autre la description qu en a faite au 

dix-septième siècle messire François de Montmorency, l'un de 

ses seigneurs. 

DeacriptUm liu château lir Courlalain 
Par M, François de Montmorency. 

« Courtalain consiste et est situé sur une petite éminence faite 
exprès pour l'élever plus que le bourg; où il y a ungroschas- 
teau qui n'est pas achevé, regardant le soleil levant, et une aile 
au couchant, ayant dans ses angles, dehors (B) et dedans C 
deux grosses tours, dont celle du dedans fait le degré. 

'< La cour peut contenir environ un demi arpent, étant un peu 
plus large que longue, ayant au nord une forte grosse tour non 
habitée, et l'ancienne demeure des seigneurs du lieu. 

u Estant dans la cour, on entre dans le chasteau par la tour du 
degré. Après ce vestibule, on y trouve une salle de communica- 
tion pour aller dans une antichambre de même grandeur, n'es- 
tant jadis toutes les deux qu'une même salle, et de là dans une 
grande chambre parquetée et lambrissée avec des tableaux de 
l'histoire de Cyrus, et un grand cabinet et des garde-robes : 
le tout ayant vue sur le bourg, au levant, et au couchant sur la 
cour. 

u L'antichambre et la chambre sont percées des deux côtés 
"Voilà ce qui est à gatiche dans la dite salle. A la main droite est 
un petit appartement imparfait, ayant un passage ; un petit ves- 
tibule, une chambre, qui ont vue sur le dît bourg, au levant; et 
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Plan do château de Coortalain bâti en 1483 

ET TEL Qu'lL^XiSTAIT ENCORE EN 1763. 
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une garde-robe derrière, au couchant. Dans le dit passage ; il y a 
une office. (C'est le dedans de la tour du dehors de Tangle ci-de- 
vant marqué.) Dans Taile^ ce sont les cuisines, la salle du com- 
mun et cabinet derrière. 

« 

« Voilà le rez-de-chaussée. 

« Au-dessus de tout cela, est premièrement, pour y aller, un 
fort beau degré à noyau : les marches ont une moitié de longueur 
déplus que celles de.... L'on trouve d'abord une grande salle 
qui règne sur les deux pièces de dessous, c'est à-dire de la salle 
et antichambre, au bout de laquelle est une grande chambre, ca- 
binet et garde-robes. Le tout a la même vue que celui d'en bas. 
L'autre appartement est dans la tour, de même que celui d'en 
bas ; ayant une petite chambre et une garde-robe qui se trouvent 
détachées des appartements. 

« Dans l'aile, au-dessus des cuisines , est une grande anti- 
chambre avec des garde-robes. 

« Ce qui borde la cour, vis-à-vis du corps de logis, est une mu 
raille d'appui garnie de bahuts, qui commande sur le fossé : une 
terressasse f.viVj et une fort grande basse cour qui peut contenir 
trois arpents dont la largeur a plus que la face de la terrasse, et 
dans laquelle il y a toutes les commodités nécessaires. 

« A main droite est un gros colombier à pied (F; qui joint 
presque le pied de la terrasse, ensuite un grand bûcher et des re- 
mises : une fort belle grange et la plus belle qu'il y ait dans tout 
le pays. Au bout de la basse-cour et faisant face au château est 
une forte grande écurie à double rang, où il y a dessus des gre- 
niers à foin, un petit corps de logis pour les valets de la basse- 
cour et en face de la grange est un fort grand bâtiment dans le 
rez-de-chaussée duquel sont des pressoirs, des caves et un cellier 
à contenir 2(X) pièces de vin. Au-dessus sont des greniers à bled 
et greniers à avoine. Depuis le pignon de ce corps de logis et 
tout le long de la terrasse qui règne devant l'aile du chasteauest 
une vigne d'un arpent et demi. 

« Derrière les grandes écuries et le corps de logis des valets 
est le bois à l'entrée duquel est une petite futaye de cinq ou six 
arpents, vieille; et aux deux côtés deux jeunes futayes plantées 
par feu mon père, (Pierre II de Montmorency), avant d'être 
marié, il y a bien cinquante années, ^la jeune futaye est de 
18 arpents), après lesquelles futayes viennent les boys taillis où 
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sont de très belles allées et fort larges et longues. Les boys 
taillis peuvent contenir près de 100 arpents. 

« Il y a aussi une fort bonne garenne dans les dits boys, outre 
celles qui sont de Tautre costé du bourg et à la vue, du chasteau. 

« Plus une grande vigne de 10 arpents ou environ de l'autre 
costé du bourg, sur le costeau de la rivierre, où Ton recueille 
6() pièces de vin, j en ai vu jusqu'à 100 pièces. 

« Enfin à quelque distance sur le chemin d'Arrou, on trouve 
une belle pierre cochelée qu'on aime à visiter. » 

Tel était donc l'état du château de Courtalain jusqu'à l'époque 
de la révolution ; il fut alors entièrement dévasté ; le mobilier fût 
vendu ou pillé ; un maréchal établit sa forge dans la tour exté- 
rieure, un boucher s'installa dans le salon ; la salle de billard fût 
convertie en abattoir. Quand le duc Anne Charles revint de 
l'exil, il eut tout à faire pour rendre habitable ce monceau de 
ruines. 

La question d'art fut ajournée indéfiniment. Elle ne fut reprise, 
comme nous l'avons dit plus haut, qu'en 1854 par le duc Anne 
Raoul . 

C'est cette restauration qu'il nous faut maintenant étudier. 



!!• — LE CHATEAU DE COURTALAIN. TEL QU'IL EST AUJOURD'HUI 

• 

L est juste de commencer notre visite par l'exté- 
rieur ; en effet, c'est à l'embellissement de cette 
partie de l'édifice qu'a surtout songé le noble 
duc : fenêtres, lucarnes, cheminées, tout a été dé- 
coré par ses soins : le balcon lui-même n'a été 
construit qu'à cette époque. Rien n'a été négligé, 
il faut avouer pourtant que c'est à la façade de 
l'ouest, donnant sur la vallée de l'Yère que le génie de l'artiste 
s'est particulièrement appliqué. Aussi est-ce de ce côté que se 
dirige tout d'abord le touriste. 

Après un coup d'oeil rapide sur une section de mur assez né- 
gligée, défigurée même pour les besoins de l'intérieur, on arrive 
au centre, où Ton admire une belle panoplie, qui réunit tous les 
attributs de la chasse dominés par une tête de cerf, et ceux de la 
guerre séparés entre eux par un écusson aux armes de Mont- 
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morency et d'Avaugour, qui sont pour d'Avaugour : d'ârgenl 
au chef de gueule». L^écusson est supporté par deux enfants, dont 
Tun tient une épée et l'autre une balance. 

Au fronton de ce motif, se remarquent les armes de Montmo- 
rency avant Bouvines (1214} soit : quatre alérions d'azur sur champ 
d'or avec la devise AicXavoç, accompagnée d'une étoile^ et la légende: 
Dieu aide au premier baron chrestien. Les appuis de cette lu- 
carne qui est géminée portent Tun les armes de Montmo- 
rency-Savoie (Mathieu et Adèle de Savoie, veuve de Louis le 
Gros, roi de France ; Savoie porte de gueules à la croix d^irgeni, 
l'autre Montmorency et France (François et Diane, légitimée 
de France^. La lucarne de gauche offre à son fronton les armes de 
Montmorency et Angleterre l'Mathieu et Olived'Angleteire, il26 

L'appui porte celles de Montmorency-Luxembourg (Madeleine 
et Henri, ducs de Luxembourg, 1597). A l'appui de la petite 
lucarne de droite se voit l'écusson de Montmorency-Fosseux 
(Jean de Montmorency et Jeanne deFosseux, 1421 . On arrive 
alors à la grosse tour extérieure qui joint le balcon. 

A Tappui, de ce même côté de l'Ouest, on remarque les armes 
de Montmorency et Dreux (Mathieu IV, dit le Grand et Marie 
de Dreux, de sang royal, 1270). Puis,au-dessus de la fenêtre, les 
armes du dernier duc et de la dernière duchesse ; et tout près 
une inscription relatant la restauration du château en 1854. 

En tournant à l'Est , on trouve une autre fenêtre qui porte en- 
dessous les armes de Mathieu JV et de Jeanne de Levis-Mire- 
poix^sa seconde femme (Levis porte : sur champ d'or trois chevrons 
de sable). Vient ensuite une grande fenêtre et, au-dessus, une 
niche qui reproduit en ronde-bosse le buste de saint Thibault. 
abbé des Vaux de Cemay , au-dessous du buste Ton voit les in- 
signes du saint abbé, et les emblèmes de ce qu'il a quitté dans 
le monde, pour suivre sa vocation religieuse. Un chapelet est 
suspendu à la crosse abbatiale du saint. 

Le tout est accompagné d'une inscription, où on lit : 

Sanctus Theobaldus, abbas db Valle Ckrnaï. — 1247. 

Saint Thibault cumula les titres de capitaine, de religieux, et 
de poète. Selon Moréri : Il était fils de Bouchard V de Montmo- 
rency et de Laure de Hainaut, fille de Baudouin V. 
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D'après d'autres historiens il aurait eu pour mère Mathilde 
de Châteaufôft, de la noble maison de Courtenay^ issue du sang 
royal de France. 

Il naquit à Mariy-Gallardon, au diocèse de Chartres, dont son 
père était seigneur ; c'est là qu'il passa son enfance et sa pre- 
mière jeunesse. Son éducation fût des plus soignées. 

Nul gentilhomme ne savait mieux monter à cheval et faire les 
armes. 

Cependant, il ne négligeait pas ses devoirs religieux, et pro- 
fessait en particulier une dévotion profonde envers la très sainte 
Vierge. 

A la suite d'un tournois où il avait été miraculeusement pro- 
tégé par celle qu'il appelait sa bonne mère et sa chère maîtresse, 
il quitta le monde et se retira dans l'abbaye des Vaux de Cernay, 
alors célèbre par la régularité et la ferveur de ses religieux. 

II s'y distingua lui-même entre tous ; et c'est à sa vertu émi- 
nente bienplusqu'à Téclat de son nom qu'il dût d'être élu d'abord 
prieur et quelques années plus tard abbé de son monastère. 

11 mourut en 1247, entouré de l'estime de tous. Les miracles 
qui Pavaient signalé pendant la vie le suivirent après la mort. 

La reine Marguerite de Provence, épouse de saint Louis, 
l'avait en particulière vénération, et plus d'une fois on la vit 
visiter son humble cellule, puis prier à son tombeau. 

A la suite se trouve une fenêtre de beaucoup moins grande 
dimension qui porte en appui les armes de Montmorency-Pop- 
thieu. (Mathieu de Montmorency, et Marie de Ponthieu, fille 
d'Aline de France, sœur de Philippe- Auguste, 1238). 

La sculpture qui se voit au milieu de la grande cheminée de la 
grosse tour figure dans un encadrement grec d'environ 1 mètre 
de hauteur sur 80 centimètres de largeur, un sabre antique, 
semblable à la framée gauloise ; la pointe se trouve au haut de 
l'encadrement ; elle est accompagnée d'une couronne en feuilles 
de chêne. 

La garde est tenue par une main armée de gantelet. 

Au-dessus on lit en lettres de relief la devise de Montmo- 
rency : AuXotvoç. 

Et, au-dessous, dans une banderolle ondulée, on lit également 
en lettres fouillées : 

Dieu ayde au premier baron chresiien, , 



<2 COURTALAIN 

Des alérions accompagnent le sabre de chaque côté. 

Cette magnifique cheminée qui domine tout Tédifice apparaît 
donc au visiteur comme une sorte de dédicace du château lui- 
même à Tiliustre famille qui Ta si longtemps habité. 

L'on arrive alors à la façade du midi qui donne sur le bourg. 

Voici rénumération des armoiries qui s'y trouvent: 

I ^* lucarne près la tour : Mathieu II et Emme de Laval (Ij 1221). 
Appui : les armes de Guy de Montmorency, leur fils, souche 

de la branche de Montmorency-Laval, et celles de Philippade 
Vitré, sa femme (i231). 

2* lucarne. Tète de femme. Appui : Bouchard V et Laure 
de Hainault, descendante de Charlemagne par sa mère. 

3** lucarne. Tète d'homme. Appui : Jacques de Montmorency 
et Philippa de iMelun (4392). 

4" lucarne, Charles de Montmorency et Perennellede Villiers(2) 
de Lisie Adam (1364). Appui : Louis de Montmorency et Mar- 
guerite de Wastines 1462). 

Cette étude terminée, le visiteur passe à la cour du château. 

II y remarque les armoiries suivantes : 

l*"* lucarne, vers le nord, à gauche en entrant : 

Guillaume de Montmorency et Anne de Pot (1484"!. Armes de 
Pot id'or à une fasce d nziir. 

Appui : Philippe-Marie de Montmorency, prince de Rosbecq, 
mort en 1001, et Marie Philippe de Croy. son épouse -1611). 

2** lucarne, à gauche de la tour de l'escalier : 

Le connétable Anne de Montmorency, mort à la bataille de 
Saint-Denis (1567) et Madeleine de Savoie, son épouse t1526l. 

Appui : Henri l*"^ de Montmorency et Louise de Budos '1593 
Budos porte : d'azur à trois bandes d'or. 

3* Incarne, a droite de la dite tour: 

Henry II de Montmorency et Marie Félicité des Ursins 1412 
Des Ursins porte : bandé d' argent e( de gueules de six, au chef d Ar- 
gent chargé d'une rose de gueules soutenue d'or, 

k* lucarne, près le pignon : Le maréchal Christian Louis de 
Montmorency-Luxembourg et Madeleine de Clermont-Tallard 
de Luxembourg. 

(1) Laval porto la croix de Montmorency hrûtée de cinq coqaUlei d*argent. 
ce fut jadis de gueules h un léopard d'or. 
-2) V'illiers porte : dor uu chef d'azur chargé, vêtu d'hermine. 
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Il y a quelques années, l'on a ouvert entre les deux lucarnes 
qui dominent l'entablement une petite fenêtre dont le fronton 
porte les armes de M. le marquis et de Madame la marquise de 
Gontaut-Biron, derniers propriétaires du château. 

A la suite de la tour est un petit bâtiment avec galerie et terrasse , 
qui lui aussi n*est pas sans mérite. On y distingue, avant 
tout, un écusson aux armes de Montmorency après Bouvines. 
qui d*après plusieurs serait dû au ciseau de Jean Gougeon. Deux 
anges le supportent; sous leurs pieds, sont les lettres A M entre- 
lacées et accompagnées de la devise connue AicXavoc ; le cimier est 
surmonté, comme le sont généralement les armoiries des Mont- 
morency, d'une tête de chien courant, aux oreilles pendantes. 

Et c'est ainsi que la restauration du château de Courtalain 
nous apparaît comme une œuvre à Ja fois artistique et patrio- 
tique, puisqu'en fixant sur la pierre le souvenir de ses glo^ 
rieux ancêtres, M. Raoul de Montmorency a redit à la postérité 
quelques-unes des plus belles pages de notre histoire nationale. 
Qu'il nous soit permis toutefois, avant de pénétrer dans l'in- 
térieur de l'édifice, de considérer un instant la porte de la tour 
triangulaire avec ses pilastres et ses chapiteaux si délicatement 
sculptés. La' frise en est d'un dessin très pur, et le couronne- 
ment, composé de plusieurs frontons ornés de jolis candélabres 
renferme de curieuses figurines pleines de vie, et d'expression. 
Les lettres A M entrelacées avec une épée en pal sont gravées 
sur le fronton central. 

Cette porte qui conduit directement à l'escalier monumental 
est à peu près sans utilité aujourd'hui. Elle a été remplacée par 
une autre beaucoup plus spacieuse qui n'a d'autre ornement que 
l'écusson des Montmorency ; mais a l'avantage d'ouvrir sur l'an- 
tichambre. 

C'est donc par cette antichambre que nous allons commencer 
la visite que nous avons maintenant intention de faire à l'in- 
térieur du château. Or, ce qui frappe avant tout dès l'entrée, c'est 
une large tapisserie où figurent les armoiries des derniers repré- 
sentants de la famille Montmorency. Les leurs d'abord, unies à 
celles des ducs de Luxembourg qui n'en dift^rent du reste que 
par le lion de gueules debout^ armé et couronné qu'elles portent en 
abîme y sur champ d'argenL 

C'est ensuite Técu des princes de Bauffremont : vairé d*or et 
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de gueules f avec leur devise : plus de deuil que de joie ^ et tout au- 
près celui des marquis de Gontaut-Biron : écarlelé d'or el è 
gueules^ avec la devise : péril sed in armis 

Cest encore celui des ducs deRohan-Chabot : parti de gueules 
et d'or, portant sur champ de gueules neuf macles posés trois, trois. 
trois et sur champ d^or trois chabots de gueules debout, posés deux, un 
avec la devise : concussus surgo. 

C'est ennn uni à un écusson des Montmorency, celui descomtes 
de Goyon-Matignon : ècartelé d'argent et d'azur portant au i'^ f 
au 4^ un lion de gueules debout, armé, lampassé et couronné d'or^u t 
et au ^", trois li/s d'or^ posés .9, I , avec un bâton de gueules péri ff 
abîme; au 2^ un lamhel d'argent se voit en outre au sommet dt 
cette partie de l'écu. 

Les armes de la dernière duchesse, unies à celles du duc sop. 
époux, ne iSgurent pas dans ce tableau, mais on les trouve r: 
produites en divers endroits et particulièrement au-dessus delà 
porte d'entrée de cette même antichambre : elles sont écartefe 
au J^^et 4® de cinq chevrons d'or et de gueules, et au ^^ et au 3^ (h^* 
échiquier de gueules et dor. 

Quatre scènes de chasse habilement reproduites, posées aj 
dessus des portes, complètent la décoration de cette première 
pièce. 

Vient ensuite la salle de billard. De nombreux tableaux j 
fixent l'attention du connaisseur. 

C'est d'abord à droite, un Granet figurant l'intérieur d'un. 
cellule de moine et puis revêtu de son armure un maréchal d. 
France de lafamillede Montmorency. 

A la suite on admire le duc de Bourgogne enfant et le Grani' 
Condé, des scènesde village, des ex-ro^), des intérieurs de pécheurs 
napolitains; de grandes basiliques italiennes: plusieurs Josepr 
Vernet,des vues du château de la Brosse (S. et M.) autrefois pro- 
priété des Montmorency, des aquarelles et des estampes dooi 
Tune représente achevai le maréchal de Biron, décapité en W^- 
et l'autre le comte Armand de Gontaut, ancien administrateur 
du canal de Suez et président du conseil général du Gers, mon 
en 1884, à Tàge de 44 ans. Enfin sur le billard une vieille tapisserie 
aux armes de Montmorency, et tout auprès un splendide buffei 
en bois d^ébène, orné de marqueterie d'une grande valeur, épave 
de la révolution. 
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Pe la salle de billard on passe au salon. 

A l'entrée on vpit tout d'abora revêtu d une armure de vieux 
chevalier, le duc Anne Léon II, et au-dessous M""* la princesse 
de Tingry, née de Segozan, puis le portrait en pied du célèbre 
Henri II de Montmorency, décapité à Toulouse, et ceux du 
dernier duc et de la dernière duchesse. 

Vient ensuite, sur un piédestal, le buste en bronze du maréchal 
de Biron, l'ami d'Henri IV. tué au siège d'Epemay, et après en 
costumé de l'époque, Charlotte de Montmorency, femme d'Henri 
de Bourbon, et mère du Grand Condé, et la duchesse de Longue- 
ville, sa fille. Tune des héroïnes de la Fronde, aussi célèbre par sa 
retraite du monde que par l'empire qu'elle sut exercer sur tous 
ceux qui l'approchaient. En suivant on rencontre un très joli ta- 
bleau, rappelant le mariage si honorable pour la famille de Mont- 
morency de Mathieu P' avec Adélaïde de Sa voie,veuve de Louis le 
Gros, et mère de Louis VII. dit le jeune ; et au-dessous une châsse 
d'une grande valeur artistique, qui contient, posée sur un riche 
coussinet, Tépée du connétable Anne ; et un peu plus loin, les 
mains jointes et dans l'attitude d'un ascète, Guillaume de Mont- 
morency déjà nommé, zélé serviteur de nos rois pendant plus 
de 60 ans, mort en 1531. 

Enfin aux quatre angles des murs, ce sont les attributs des 
quatre arts libéraux : et dans le panneau qui fait face à la chemi- 
née le portrait en grandeur naturelle de l'illustre maréchal de 
Luxembourg. 

En quittant le salon, on se rend à la bibliothèque en passant 
par une galerie, appelée petit salon, et qui renferme elle aussi 
plusieurs tableaux dûs à d'habiles pinceaux : c'est d'abord, à 
gauche en entrant, la duchesse Charlotte de Montmorency- 
Luxembourg, épouse du duc Anne Léon II, entourée de ses cinq 
enfants encore en bas âge. C'est ensuite le baron de Breteuii. 
successivement ambassadeur et ministre sous Louis XVI, et 
grand-père de la duchesse Anne Charles François, née de Goyon- 
Matignon, et son frère l'abbé de Breteuii Puis c'est le duc Anne 
Charles, et la duchesse Caroline, son épouse Un peu plus loin, 
c'est le duc de Laval, Anne Adrien Pierre de Montmorency, 
seigneur de Montigny-le-Gannelon, maréchal de camp, pair de 
France, grand d'Espagne au titre de Fernando-Luis, et tour-à- 
tour ambassadeur à Madrid, Rome, Vienne et Londres. 



20 COURTALAIN 

Et à la suite^ le comte Anne Joseph Thibault de Montmoren- 
cy, à la fois oncle et beau-frère du dernier duc ; la princesse de 
Tingry, en costume de nonne, et le duc de Rohan, grand-père 
de M. le marquis de Gontaut 

Enfin, au bout de cet intéressant musée de famille, on regarde» 
non sans admiration sur un beau piédestal le buste en marbre 
blanc de Son Altesse royale. M"* Adélaïde de France, fille de 
Louis XV. morte à Trieste en 1800, donné par Son Altesse elle- 
même au duc Anne Léon l*',son chevalier d'honneur. Autrefois 
on aimait à voir au milieu de tous ces augustes personnages le 
le jeune comte de Chambord. en costume de chasseur écossais ; 
onregrette de ne plus l'y trouver. 

De cette pièce on passe généralement à la bibliothèque. Mais 
cette visite a perdu de nos jours ses principaux attraits. En 
effet les nombreux objets d'art et souvenirs qui y avaient pris 
place ont été transportés au château de Saint-Blancard. arron- 
dissement de Mirande (Gers), berceau et séjour ordinaire des 
Gontaut-Biron. 

Il est toutefois un objet précieux à plus d'un titre qui ne 
manque jamais de fixer l'intention des curieux ; c'est une petite 
statue en albâtre sur le dos de laquelle on lit gravé par la main 
même de M. le marquis de Gontaut : 

« Statuette trouvée dans les décombres de l'église de Courta- 
lain et donnée à M. de Gontaut en 1863. » 

Elle représente une abbesse tenant d'une main un livre, signe 
de sa dignité, et de l'autre un vase avec des marguerites^ et un 
long chapelet, u Albâtre ayant été peint ; travail du XIIP ou 
XIV siècle. » 

M.lîenri Lecomte, notre éminent photographe, premier prix 
du dernier concours de Blois, médaille en argent, a bien voulu 
la photographier et offrir un exemplaire de son travail à l'éditeur 
de cette notice (1). 

Quant à la salle à manger, la dernière pièce qui s'offre au visi- 
teur , ce qu'on y admire avant tout, ce sont les dignes et gra- 

(1) M. Lecomte a bien voulu mettre à notref disposition d'autres photo- 
graphies : 

Déjà auparavant M. Ricois. habile peintre paysagiste né à Courtalain en 
1795, avait offert au public des estampes relatives au château et à ses envi 
rons. La bibliothèque de la ville de Chartres en possède quelques-unes. 
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cieuK tableaux de famille qui en ornent les murs. Ils sont si nom- 
breux que nous sommes exposés à en oublier quelques-uns. 

Nous noterons toutefois les suivants : le connétable Anne de 
Montmorency et Marguerite de Savoie, son épouse. Le maréchal 
Jacques de Goyon-Matignon, et messire Odet de Thorigny, l'un 
de ses descendants. Le prince de Montmorency-Rosbecq, et la 
duchesse Charlotte en costume de chasse. M"* de Tresson, née 
Charlotte de Montmorency ; M"* la duchesse de Luxembourg, 
née Louise de Colbert-Seigneiay ; M«' la duchesse de Villeroy, 
née Marie de Montmorency ; et enfin de jolies images en pastel 
de tout jeunes enfants. 

Il n'y a pas longtemps encore, on ne quittait pas Courtalain 
sans faire une longue visite aux serres et aux jardins, cette visite 
ne se fait plus guère de nos jours. 

La culture des fleurs est devenue si commune lîî 
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SEIGNEURS DE COURTALAIN 

^^ *iL en faut croire l'étymologie de son nom, évj- 
fi|^ demment empruntée aux deux mots latins : Caria 
i^ Alani, le premier ou même toute une série de 
seigneurs de la localité auraient porté le nom 
d'Alain ; leur notoriété fait défaut, il est vrai, mais d'après 
certains chroniqueurs cela doit venir de ce que, dans Torigine, ils 
n'auraient été que les délégués des seigneurs de Montigny-le- 
Gannelon à Tadministration, au gouvernement de cette portion 
de leur seigneurie. Ce sentiment, du reste, est loin d'être sans 
fondement. En eflfet, en 1030, Eudes II de Montigny possède 
encore à Courtalain certains droits de suzeraineté. Quelques 
années plus tard, en 10B5, ce vasselage parait avoir pris fin 
et le seigneur Guillaume semble avoir joui de tous ses droits. Il 
faut remarquer toutefois que ce personnage ne figure pas dans 
ta liste des premiers seigneurs de Courtalain, donnée par nc^e 
savant et regretté prédécesseur, M. l'abbé Desvaux» 
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Cela, du reste, n*a pas lieu de surprendre : puisqu'aucun di- 
gnitaire portant le nom d'Alain ii*y figure. 

Quant aux premiers Borei qu'il a cités, rien n'indique avec 
évidence qu'ils fussent seigneurs de Courtalain ; il est incontes- 
table qu'ils habitaient la contrée ; mais on ne peut rien affirmer 
de plus. 

Pour ne rien préjuger, il parait donc rationnel de ne point faire 
remonter la possession de la seigneurie par les Borel au delà 
de Tannée 1150. En cette année, Courtalain aurait été donné 
par Guillaume d'Illiers, seigneur également de Bois- Ruf fin à 
Eudes Borel III son gendre comme dot de Berthe d'Iiliers, sa fille. 

Eudes eut pour successeur en 1169 Hugues IV son fils. 

Celui-ci dut mourir vers 1189 et laisser un fils en bas âge, sous 
la tutelle d'Agnès, sa mère. Agnès est connue principalement 
pour ses démêlés avec les gens de Saint- Pellerin. Dans l'un 
d'eux il s'agissait du droit de pressoir, qu'Agnès réclamait 
impérieusement ; mais les moines de Saint-Hilaire, dont dépen- 
dait Saint-Pellerin, intervinrent, Agnès céda, et les gens de 
Saint-Pellerin furent autorisés à conduire leur vendange où bon 
leur semblerait. 

En 1208, Courtalain avait encore changé de maître. La sei 
gneurie avait pour titulaire Eudes IV. 

Celui-ci ne vécut pas non plus en paix avec ses difficiles voi- 
sins et, à diverses reprises, Jean de Montignj, en sa qualité de 
seigneur suzerain de Saint-Pellerin, dut faire acte d'autorité. 

Parmi les conventions stipulées entre les deux parties, les 
suivantes nous ont paru intéressantes à plus d'un titre. 

1*" Si une guerre sérieuse se déclare, Les vassaux, dûment 
avertis et requis pour la défense du château, descendront à 
Courtalain et s'y joindront aux hommes d'armes. 

2* Quand l'ennemi sera en fuite, ils le poursuivront, mais avec 
droit de s'arrêter, sitôt qu'il ne leur restera plus que le temps de 
regagner leur logis avant la nuit. 

3"* Les habitants de Saint-Pellerin seront tenus, en cas de 
guerre, de remettre au seigneur de Courtalain toute denrée ali- 
mentaire, destinée à être vendue. Comme gage, le seigneur leur 
donnera un objet d'un prix supérieur, objet qu'ils pourront 
vendre devant témoins, si, au bout d'un mois, le seigneur n'a ni 
rendu^ ni soldé ce qui lui avait été confié. 
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Nous avons rapporté ces sages conventions; parce qu'elles 
nous ont paru de nature à dissiper certains préjugés relatifs à 
cette période de notre histoire si diversement jugée. 

Tout en effet est ici prévu, réglé, rien n'est livré à l'arbitraire, 
et le seigneur le plus belliqueux est fatalement condamné à lim- 
puissance, à l'abandon, s'il songe à autre chose qu'a repousser 
Tennemi. 

En 1217, Eudes IV prenait la croix et se disposait à passer en 
Terre-Sainte sous la conduite de Jean de Brienne. Mais le refus 
de subsides qu'il essuya de la part de ses indociles vassaqx, et en 
particulier des gens de Saint-Pellerin le contraignit d'ajourner 
ou même d'abandonner son projet. 

Eudes IV eut pour successeur, vers 1240, Eudes V son fils. Ce 
seigneur et les suivants ne nous sont connus que par divers actes 
de donations et autres auxquels ils ont pris part ; nous ne possé- 
dons donc aucun document qui les concerne en particulier. Nous 
savons seulement que cette famille Borel (l") possédait encore 
Courtalain en 1371. et que le dernier seigneur de ce nom légua sa 
seigneurie à Isabelle de Rouvray (2), sa femme, issue de la fa- 
mille nombreuse alors des seigneurs de Rouvray près Illiers. 

Cette Isabelle décéda sans enfants et transmit Courtalain à 
Jean de Rouvray, son frère ou son neveu, d'où il passa au fils 
de celui-ci aussi nommé Jean. L'année 1378 fut témoin d'un évé- 
nement qui eut dans le pays Dunois un immense retentissement. 

Les châteaux de Courtalain et du Mée en Arrou appartenant à 
Jean de Rouvray étaient mis sous le séquestre et lui-même était 
appréhendé de corps, comme soupçonnédu meurtre de Guillaume 
de la Forêt, seigneur de Lanneray . Toutefois.après enquête son 
innocence fût reconnue. Il recouvra la liberté, ses biens lui furent 
rendus, et, en signe de réconciliation entre lesdeux familles, Jean 
de Rouvray fils épousa Gillette, fille de Guillaume. 

Jean de Rouvray, deuxième du nom, fut un brave militaire. 

En 1416, sous les ordres de Pierre et de Florent d'Illiers il prend 
part à la défense de Châteaudun assiégé par les Bourguignons et 
les Anglais. 



(1) Borel porte : burelé de trois burelles de sable. 

(2) Rouvray porte : six annelels d'or posés :f, s?, /, et ailleurs : 3 merlèlïes, 
i et I. 
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En 1421, il est retenu à Chartres comme prisonnier de guerre 
par les mêmes ennemis et doit payer 300 livres pour sa rançon. 

Enfin en 1427 au combat de Marchenoir il tombe entre les 
mains des Anglais, et reste prisonnier jusqu'à la trêve conclue 
plus tard entre Dunoiset Suflfolk. 

En cette même année, 1427, Guillaume d'Avaugour, le futur 
possesseur de Courtalain, s'emparait, pour le roi de France, du 
château de la Ferté-Bernard. 

A la même époque encore concurremment avec Jean de Rou- 
vray, on trouve comme seigneur de Courtalain le sire Alain de 
Taillecoul. brave militaire, intrépide batailleur, célèbre entre 
tous par sa vaillance, son audace, ses prouesses, mais qui nous 
apparaît ici sans père, sans mère, sans généalogie. 

Voici, ce nous semble, l'explication de ce fait : 

Jean de Rouvray, devenu veuf, épouse en secondes noces 
Jeanne de la Bruyère, fille de Pierre, seigneur de Bois-Ruffin, 
et lui laisse à sa mort Courtalain en partie. 

Devenue veuve à son tour, Jeanne de la Bruyère épouse en 
secondes noces Alain de Taillecoul (1), dont elle a deux enfants 
Jean et Marguerite. C'est donc en qualité d'époux de Jeanne de 
la Bruyère et de tuteur de ses enfants qu'Alain de Taillecoul 
aura possédé Courtalain. 

Ce partage toutefois ne dura pas longtemps, car, à la mort de 
Jean de Taillecoul, fils d'Alain,décédé sans postérité, Marguerite, 
sa sœur, épousa Martin, fils ou neveu de Jean de Rouvray et 
par là remit Courtalain en la possession des Rouvray. 

De son mariage avec Martin de Rouvray, Marguerite de Tail- 
lecoul eut deux enfants, Martin et Catherine. S'il ^n faut croire 
l'abbé Bordas, ce Martin épousa Bertrande d'îlliers. l'une des filles 
de Pierre d'îlliers, alors seigneur de Bois Ruffin et gouverneur 
de Chàteaudun, et mourut sans enfants. Pour Catherine, elle 
épousa Louis d'Avaugour (2) ; et c'est de ce m.ariage que serait 
venue la possession de Courtalain par les d'Avaugour. Quoi qu'il 
en soit, devenue veuve de Martin de Rouvray, Marguerite de 
Taillecoul épousa en secondes noces Pierre d'îlliers (3), celui-là 
même dont nous venons de parler. 

(1) Taillecoul porte : une fleur de lys accompagnée de six étoiles. 

(2) D'Avaugour porte : d'hermine, sur Le ioul d'argent, aa chef de ffneales. 

(3) D'îlliers porte : un champ d'or six annelets de gueules posés 5, i, /. 
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Nous pensons qu'elle n'eut pas d'enfants de ce second ma- 
riage, et que, dès lors, ceux-là se trompent qui,se fondant sur un 
texte de Guillaume Laine, qu'ils Interprétaient mal, Jont donnée 
pour mère aux messires dllliers, Florent, le brave compagnon 
du célèbre Dunois (1). Miles, évéque de Chartres, et Louis, abb^ 
de Bonneval. En effet» ils ont confondu Marguerite de TaiJle- 
lecoul^ troisième femme de Pierre dllliers, avec Marguerite de 
Machecoul qui fut la seconde. 

Le GsillU Christiana le dit formellement, et nous aimons à 
croire qu'il faut se ranger à son avis, la concordance des dates 
du reste Texige impérieusement. 

Ce ne fut donc que transitoirement, et jusqu*^ la majorité de 
Martin de Rouvray et de sa sœur Catherine que Pierre dlUiers 
fikt seigneur de Courtalain. Aussi Martin étant mort sans 
enfants, la seigneurie revint en entier à Catherine, ^ c^lle-ci, en 
s'unissant, comme nous le disions tout à Theure, à Louis d*A- 
vaugour, confia Courtalain à cette noble et antique famille, d'ori- 
gine bretonne. 

Louis d'Avaugour ne paraît pourtant pas avoir habité Cour- 
talain ; selon toutes les apparences, il lui aurait préféré Bois- 
Ruffin, mieux fortifié sans doute, et moins exposé aux incursions 
des bandes ennemies. 

Il en fClt de même de Marin, son successeur. 

Quant à Guillaume lui-même, tout porte à croire qu'il n'en 
avait point encore fait sa résidence au moment de son mariage 
avec Perrettede Baif (2), et qu-il ne l'habita qu'après la cons- 
truction du château actuel, c'est-à-dire vers 1483 (3). 

D'après M. l'abbé Desvaux, dans la notice sur les d'Avaugour 
qu'il a publiée au tome quatrième des bulletin3 de la Société 



(1) On lit dans les mémoires relatifs au siège d*Orléans. 

« En 1429, le jeudi 28 d*avril, arriva en cette ville d'Orléans, un capitaine 
moult renommée appelé messire Florentin d'Uliers et avec lui 400 lances 
fournies, tous braves combattants, qui venaient deChâteaud^n ; lequel par 
son arrivée resjouit grandement tous les capitaines. • 

(2) De Balf porte : de gueulet à deux léopards d'argent Vnn sur Vautre, au 
ùi^pfjje m^ine, 

(3) L*abbé Bgr^as attribue à ces derniers seigneurs Tépectign ^p .CoprtalfLin 
en paroisse : c est une erreur. Courtalain était paroisse au commencement 
du KIU* siècle, et même plus tôt très probablement. 
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Danoise, Guillaume aurait été remplacé à Courtalain par Pierre 
son fils aîné ; celui-ci aurait épousé Mathurine de Saint-Paer, 
dont il aurait eu, vers 1498, un fils nommé Jacques, qui après la 
mort de son père, eut pour tuteur son oncle Benjamin, seigneur 
de Launay en Saumeray : il épousa, vers 1537, Catherine de la 
Baume, dont il eut six enfants : François et Jean, Jacqueline, 
Madeleine, Françoise et Madeleine la jeune. 

François, seigneur de Lauresse et de Courtalain, en sa qualité 
de fondateur présenta en 1567 à Tévéque de Chartres Pierre 
Quillier comme curé de sa paroisse. Il eût la douleur de voir en 
1562 Courtalain assiégé, pris et pillé par les Huguenots. 

Jean d'Avaugour, son frère, le remplaça et comme lui mourut 
sans enfants. L'année de sa mort, 1572, il légua ses biens à ses 
sœurs. Jacqueline, qui était Taînée, eût en partage Courtalain, 
dont elle prit possession Tannée suivante, 1573. Quelques années 
auparavant, en 1553, elle avait épousé Pierre de Montmorency, 
fils de Claude, baron de Fosseux, et d*Anne d'Aumont. Grâce 
à ce mariage que la famille de Montmorency entra en posses- 
sio^ du château et de la seigneurie de Courtalain. 

La possession lui en resta, sauf le temps de la révolution, 
jusqu'à nos jours, et ne finit qu'à la mort du duc Anne Raoul, 
le dernier survivant de cette noble et illustre famille. 

Il convient donc que nous disions quelques mots, et tracions 
une biographie succincte de chacun de ces augustes personnages 
dont la notoriété a jeté sur Courtalain un si vif éclat. 

Ils sont au nombre de neuf : Pierre l*^ Anne, Pierre 2*, Fran- 
çois, Léon, Anne-Léon 1®', Anne-Léon 2% Anne-CharlesFran- 
çois et Anne Raoul. 

1® Pierre 1«'. Ce seigneur se distingua principalement au siège 
de Metz en 1553. Il vécut sous le règne des rois Henri Hi 
CharlesIX et Henri III. Grâce à son crédit auprès de ce demierroi, 
il obtint confirmation des privilèges précédemment concédés par 
François 1»' relativement aux foires et marchés qui se tenaient 
à Courtalain. 

2® Anne. Il avait suivi Henri IV au siège de Rouen en 1591, et 
y fût grièvement blessé ; sa santé en fut compromise ; il mourut 
Tannée suivante. On croit généralement qu'il ne se trouvait pas 
à Courtalain en Tannée 1586 ; sa présence, en effet, eût empêché ^ 
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le duc de Joyeuse de rançonner et mettre au pillage la ville et le 
château. 

Trois ans plus tard, en 1589, tout était réparé sans doute, car 
le roi Henri IV venait s'installer à Courtalain, en compagnie de 
son fidèle Sully, et de là harcelait les troupes de ligueurs, dis- 
séminées dans le Beauce, le Perche et l'Orléanais. 

Anne de Montmorency avait épousé Marie de Beaune, fille de 
Jean de Beaune, chevalier. 

3^ Pierre IL Anne était mort jeune. Pierre II, son fils mourut 
plus jeune encore. Aussi, en dehors de ses titres nobiliaires, hé- 
ritage de ses ancêtres^ on ne lui en connaît pas d'autre que celui 
de chevalier de Tordre du roi. 

Il avait épousé Charlotte du Val, fille de Germain du Val, ca- 
pitaine du château du Louvre. 

Devenue veuve, celle-ci épousa en secondes noces Pierre de 
Beauxoncles, seigneur de Bois-Ruffin, Arrou et autres lieux, 
dont elle eût une fille nommée Charlotte qui mourut à la fleur de 
l'âge. 

4** François. Resté encore enfant sous la tutelle de sa mère, ce 
seigneur paraît s'être contenté de la vie bourgeoise. En efiFet, l'on 
ne connaît de lui que sa participation aux troubles delà Fronde, 
qui lui valut quelques mois de séjour à la Bastille et quelques 
années de rélégation à Courtalain. Il avait épousé Elisabeth 
Harville des Ursins, fille d'Antoine des Ursins, marquis de 
Palaiseau. 

5" Léon, né en 1664. Léon de Montmorency n'avait que 20 ans 
à la mort de son père ; et déjà les honneurs et les dignités qui 
avaient fui celui-ci semblaient s'être donné rendez-vous en sa 
personne. A cinq ans il était nommé page de la Chambre du roi, 
et successivement on le vit devenir lieutenant au gouvernement 
et bailliage du pays chartrain, capitaine dans le régiment de Roi- 
infanterie, et enfin, à l'âge de 30 ans, colonel au régiment de 
Forez ; malheureusement, les embarras financiers dont il avait 
hérité de son père ne lui permirent pas de soutenir l'éclat de son 
nom, il quitta donc le service militaire et se retira à Courtalain. 

Il y vécut jusqu'à un âge fort avancé, entouré de l'estime et 



(1) Nous avons publié ailleurs une lettre du célèbre ministre datée de 
Courtalain et adressée aux capitaines fidèles au roi. 
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de la vénération de tous ; il avait épousé Marie-Madeleine de Pous- 
semotte deTEtoile deMontbriseuil, fille de Jean de TEtoile de 
Montbriseuil, conseiller honoraire en la grande Chambre du 
Parlement. 

6** Anne Léon !•% né à Courtalain le 14 septembre 1705. Ce sei- 
gneur compte à son actif les plus beaux états de service. 

En effet, engagé en 1721 à Tâge de 16 ans, en qualité de gui- 
don de la compagnie des gendarmes d'Anjou, on le retrouve en 
1778, à l'âge dé 57 ans, gouverneur des ville et château de Sa- 
lins, commandant en chef, pour sa majesté, dans les provinces 
de Poitou, Saintongè, Aunis et îles adjacentes. 

Pendant quinze ans, de 1733 à 1748, il assiste à douze sièges 
importants, et prend part à autant de batailles en rase campagne. 
Créé maréchal de camp à Fontenoy, sur le champ même de la 
bataille» il était bientôt après nommé lieutenant général et élevé 
à la dignité de commandeur des ordres de Saint-Michel et du 
Saint-Esprit ; nommé menin de Monseigneur le Dauphin et 
chevalier d'honneur de Mesdames Henriette et Adélaïde de 
France, filles du roi. 

Anne Léon P' de Montmorency avait épousé en premières noces 
Anne-Marie Barbe de Ville, fille d* Arnold de Ville... chevalier, 
9 septembre 1730. 

Après un long veuvage, il épousa Marie-Madeleine Charette 
de Montebert, d'une antique maison de Bretagne. 

De son premier mariage, il avait eu un fils unique, nommé 
comme lui Anne Léon, qui le remplaça à Courtalain. 

7° Anne Léon 2*. Ce seigneur eut un début des plus brillants 
dans les honneurs et la carrière militaire. 

Engagé d'abord comme guidon, on le voit en effet devenir suc- 
cessivement capitaine-lieutenant des gardes de la reine, maréchal 
des camps et armées du roi, menin de Monseigneur le Dauphin 
et enfin connétable héréditaire de la province de Normandie. 

Toutefois, sa carrière militaire finit avec le honteux traité de 
Paris. Il se retira alors à Courtalain, où il vécut dans Tobscurité. 
occupé exclusivement de bonnes œuvres, jusqu'au moment où 
la révolution, devenue victorieuse, le força de prendre le chemin 
de Pexil . 

Il y mourut en 1799 à Tâge de 68 ans, mimé par les chagrins et 
les privations. 
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En 1773, il était baron de Brou, comme héritier de dame Anne- 
Barbe de Courcelle, sa grand'mère. 11 avait épousé en premières 
noces une fille du comte de Champagne. 

En secondes noces, il épousa Françoise-Charlotte de Montmo- 
rency-Luxembourg, fille de Charles- Anne Sigismond , déjà 
précédemment nommée. 

8* A la mort de Anne Léon 2, le château de Courtalain, 
alors dévasté, fut destiné à son fils aîné, Anne-Charles- François ; 
celui-ci n'avait que quinze ans à peine quand il entra comme 
garde du corps dans la compagnie de Luxembourg. A dix-sept 
ans, il était reçu dans le Colonel-Dragon, en qualité de cornette, 
grade correspondant à celui de capitaine dans l'organisation 
actuelle. 

Le 2 juin 1788, il épousait Anne- Louise Caroline de Goyon-Ma- 
tignon, fille de Charles-Auguste et de Anne- Angélique le Ton- 
nelier de Breteuil. 

Au moment de la révolution, il dut abandonner toutes ses 
espérances d'avenir; il en profita pour se donner tout entier aux 
siens. A diverses reprises, il s'exposa pour eux aux plus grands 
dangers. A la fin, convaincu qu'il se dévouait en pure perte, il 
quitta définitivement la France, et se retira à l'étranger. Toute- 
fois, malgré les plus pressantes sollicitations, il refusa de prendre 
rang dans l'armée des émigrés. Il aimait trop son pays pour" 
porteries armes contre ceux qui en dirigeaient les affaires. Aussi 
les portes de la France ne furent pas plutôt ouvertes à ses fidèles 
enfants qu'il se hâta d'y rentrer. 

Ses premiers soins furent naturellement consacrés à recueillir 
les débris de la fortune paternelle ; mais il n'oublia pas pour cela 
le bien public. Porté au conseil général d'Eure-et-Loir, en 1801, 
il en conserva les honorables fonctions jusqu'en 1818. Dès les 
premiers jours de l'empire. Napoléon qui voulait se rallier l'an- 
cienne noblesse lui offrit le titre de comte et en même temps 
M'"'' de Montmorency était nommée dame du palais. 

Au moment de l'invasion, M. de Montmorency fut appelé au 
comm€mdement de la garde nationale d'Eure-et-Loir, et bientôt 
après, sur la proposition nréme de l'empereur, nommé aide- 
major du maréchal de Moncey, gouverneur de Paris. Il était 
installé à peine dans cette nouvelle fonction que l'empereur or- 
donnait au maréchal de quitter Paris ; les trois collègues de M. de 
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Montmorency démissionnaient alors, et lui seul restait chargé 
de la défense de la capitale. Il s'acquitta de cette tâche difficile 
et pénible en toute conscience et honneur. 

Sa conduite toutefois n'eût pas Tagrément du gouvernement 
provisoire qui se substitua à l'empereur ; il fût relevé de ses 
fonctions et remplacé par le général Dessoles. Le procédé le 
froissa profondément, mais il se résigna, et son dévouement a 
la Restauration n'eût point à en souflfrir : en 1827, il reçut en son 
château de Courtalain, avec toute la pompe qui convenait en pa- 
reille circonstance. Leurs Altesses Royales mesdames la du- 
chesse de Berry et la duchesse d'Angoulùme. 

En 1830. il était pair de France ; c'était un esprit très libéral ; 
aussi, malgré les sympathies dont il avait constamment entouré 
la branche aînée des Bourbons, il continua de siéger au milieu 
des nouveaux collègues dont on avait doté la Chambre Haute. 

Anne-Charles-François de Montmorency mourut en 1846. 
profondément regretté de tous ceux qui l'avaient connu. Par 
son testament, il avait fondé quatre lits à l'hospice des incu- 
rables de Châteaudun. 

La duchesse l'avait précédé de quelques jours seulement dans 
la tombe. 

Chevalier depuis 1814, et officier depuis 1823, Anne-Charlcs- 
François de Montmorency était, au moment de sa mort, com- 
mandeur de la Légion d'honneur. 

9* Anne -Louis-Victor Raoul. Ce dernier survivant de la 
branche aînée des Montmorency naquit à Soleure en 1790, 
Rentré en France avec sa famille en 1800, on le vit dès 1807, à 
l'âge de 17 ans, embrasser la carrière des armes. 

Trois ans après, en 1810, il était sous-lieutenant, aide de camp 
du maréchal Davoust. et officier d'ordonnance de l'empereur. 

En 1809 il prenait part à la guerre contre l'Autriche. Mais 
bientôt une grave maladie le condamnait à l'inaction ; l'empereur 
alors, pour lui donner un témoignage de son estime, le nommait 
son chambellan. 

En 1813, il était appelé à remplacer le duc son père, dans le 
commandement de la garde nationale du département d'Eure-et- 
Loir. 

Au retour des Bourbons, Anne-Louis-Victor Raoul s'attacha 
à la fortune du duc d'Orléans, qui le fit son aide de camp. 



